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Ce comité se choisit annuellement un président, deux vice-présidents 
et un trésorier; il nomme également un secrétaire, qui peut être choisi 
en dehors du comité. 

Ce bureau dirige les assemblées générales. 

Les fonctions de membre du comité sont gratuites; le secrétariat seul 
peut être rétribué. 

Art. 7. Le comité-directeur se renouvelle tous les ans par tiers, eu 
conformité d'un tirage au sort qui détermine la première série des 
membres sortants. 

Les membres sortants peuvent être réélus; ils conservent leurs fonc- 
tions jusqu'à leur remplacement. 

Art. 8. Le secrétaire tient les écritures des assemblées générales et du 
comité-directeur, il a la garde des archives et il surveille, sous le con- 
trôle d'un comité de rédaction désigné par le comité-directeur, toutes les 
publications. 

Art. 9. Les ressources de la Fédération consistent dans les subsides 
qui sont alloués par les associations affiliées, par l'État et par les pro- 
vinces. 

L'assemblée générale fixe, s'il y a lieu, la part contributive à payer 
annuellement par chaque institution affiliée; cette part ne peut excéder 
la somme de 50 francs. 

Les dépenses comprennent les frais de secrétariat, de réunions des 
assemblées générales et du comité-directeur, des concours et des publi- 
cations. 

Art. iO. La Fédération nomme à l'étranger des Sociétés correspon- 
dantes; elle peut également accorder le titre de membre honoraire à des 
botanistes ou à des horticulteurs distingués qui ont rendu des services 
signalés à la Fédération ou qui ont particulièrement contribué au progrès 
de l'horticulture. 

Art. 11. Toute proposition tendant à modifier les présents statuts 
doit être adressée au comité-directeur qui, s'il y a lieu, la soumet à une 
assemblée générale convoquée ad hoc, La majorité des deux tiers des 
membres présents à l'assemblée générale est nécessaire pour l'adoption 
d'une modification aux statuts. 

Art. 12. Les présents statuts, comme toutes les modifications ulté- 
rieures, seront soumis à l'approbation de M. le Ministre de l'Intérieur. 

Fait et adopté par l'assemblée générale à Bruxelles, le 24 septembre 
1859. 

Révisé à Bruxelles, le 24 décembre 1865. 

Le Président, 
Le Secrétaire f Fr. de Caivnart d'Hahalb. 

Edouard Morreft. 
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RÈGLEMENT 



Assemblée» i^énérale». 

Art. I. La Fédération se compose des Sociétés d*horticuUure, des 
Instituts agricoles et horticoles du gouvernement, et généralement de 
toutes les institutions dont le but se rattache directement ou indirecte- 
ment à rhorticulture. 

L'assemblée générale décide sur les demandes d*adhésion qui lui sont 
adressées. 

II. L*adhésion à la Fédération est constatée soit par lettre, soit par la 
signature des président et secrétaire sur un exemplaire des statuts et du 
règlement. 

III. Toute Société dont le conseil d'administration cesse d'être constitué 
régulièrement est supposée dissoute et ne fait plus partie de la Fédération. 

IV. Les Sociétés sont représentées à la Fédération par leur président 
et leur secrétaire, et les autres institutions par leur directeur ou toute 
autre personne placée k la tète de leur administration, ou bien par des 
délégués choisis dans l'administration. 

MM. les délégués justifient de leurs pouvoirs en produisant une 
déclaration du bureau de la Société qu'ils représentent, ou un extrait du 
procès-verbal de la séance dans laquelle ils ont été nommés. 

V. En cas d'empêchement légitime de l'un des deux délégués d'une 
Société, son xiollègue le représente dans le vote au sein de l'assemblée 
générale. 

VI. Le lieu ordinaire des assemblées générales est à Bruxelles, mais le 
comité-directeur peut, lorsqu'il le jugera opportun, en désigner un autre. 

VII. L'assemblée générale reçoit toutes les communications qui concer- 
nent l'horticulture et qui lui sont faites soit par une institution fédérée, 
soit par les délégués qui la composent ; elle nomme le comité-directeur; 
discute et arrête le budget; détermine le programme des concours; fixe 
les prix affectés à ces concours, et statue sur le rapport des commissaires. 

VIII. La première assemblée générale annuelle est consacrée à la véri- 
fication des pouvoirs, à la discussion du budget, aux diverses nominations, 
à la détermination du programme des questions qui sont mises au con- 
cours, à certaines mesures d'ensemble concernant l'horticulture nationale, 
à la fixation de la date et de l'ordre du jour de la séance publique, etc. 

Elle a lieu, en général, au printemps. 
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IX* La seconde assemblée générale annuelle est publique pour tous 
les membres faisant partie de Tune des Sociétés fédérées. MM. les délégués 
sont invités à présenter dans cette séance un rapport sur les travaux de 
rinstitutiofi qu'ils représentent, ses progrès, innovations, découver- 
tes, et à déposer trois exemplaires de tous les documents émanés 
de leur Société pendant Tannée; on proclame le résultat des concours et 
Ton y fait des communications sur des sujets concernant Thorticulture. 

Les délégués des Sociétés correspondantes et MM. les membres hono- 
raires font partie de cette assemblée avec voix consultative. 

X. Pour ce qui concerne l'exameo des affaires qui lui sont soumises 
rassemblée se divise en trois sections, présidées par le Président et les 
Vice-Présidents de la Fédération. — Â la première section sont renvoyées 
les questions qui sont relatives aux plantes et arbustes d'ornement; à la 
deuxième section celles qui concernent la pomologîe et l'arboricïulture 
fruitière, et à la troisième ce qui a rapport à la culture maraîchère. 

XI. L'assemblée générale examine, lorsque le gouvernement juge oppor- 
tun de la consulter, les projets et les questions qui peuvent présenter un 
intérêt général pour l'horticulture. — Elle émet également son avis sur 
les questions qui lui sont soumises par une Société fédérée. 

Xn. La Fédération ne fait pas de rapport sur des ouvrages déjà livrés 
à la publicité; sont exceptés les ouvrages sur lesquels le gouvernement 
demande l'avis de la Fédération. 

XIII. L'assemblée générale se réunit sur la convocation du bureau, 
après décision du comité-directeur et communication de l'ordre du jour. 

XIV. L'assemblée générale est constituée, quel que soit le nombre des 
membres présents. Cependant si ce nombre ne dépassait pas le quart 
des membres délégués, le comité-directeur peut surseoir à la résolution 
prise et en appeler à une nouvelle assemblée générale convoquée ad hoc, 

XV. Chaque fois qu'il est question d'une élection, la mention en est 
faite spécialement dans la lettre de convocation. — L'élection a lieu à 
la majorité absolue des voix; cependant si, après deux tours de scrutin 
aucun des candidats n'a obtenu la majorité des suffrages, on procède k 
un scrutin de lt)&llottage. — Lorsque plusieurs places sont vacantes, on 
vote séparément pour chaque place. 

XVI. Toute proposition, pour être discutée, doit être appuyée par cinq 
membres. Toute proposition que l'assemblée n'a pas prise en considéra- 
tion ou qu'elle a écartée après discussion, ne peut être représentée avant 
le délai de deux ans. 

XVII. La délibération sur une proposition réglementaire ou adminis- 
trative n'a lieu que dans la séance qui suit celle de la présentation. 

XVIII. L'assemblée nedélibèreque sardes propositions écrites et signées. 

XIX. Toute abstention au vote doit être motivée. 

XX. Le président préside toutes les assemblées, fait délibérer sur les 
différentes matières qui sont du ressort de la Fédération, recueille les 



— 9 — 

opioioQs des membres, et prononce la résolution adoptée. Il fait observer 
tous les articles des statuts et du règlement et veille particulièrement à 
ce que les assemblées se tiennent avec ordre. 

XXI. La bibliothèque, les archives et les collections de la Fédération 
sont placées sous la surveillance du comité-directeur et conservées parle 
secrétaire. 

XXII. Toutes les lettres, pièces ou documents sont adressés auPrcsident 
ou au Secrétaire de la Fédération. 



finance». 

XXIII. Les finances de la Fédération sont surveillées par une com- 
mission de comptabilité formée de trois membres choisis par le comité- 
directeur, qui vérifie annuellement les comptes, les approuve et fait un 
rapport à rassemblée générale sur la position financière et la gestion du 
trésorier. 

XXIV. Les comptes sont déposés chaque année en assemblée générale. 

XXV. Les ressources se composent : 

a) D*un subside annuel alloué par le gouvernement. 
6) Des subsides alloués par les conseils provinciaux. 

c) De la cotisation des Sociétés fédérées établie, conformément à Tart. 9 
des statuts, sous forme de souscription au Bulletin de la Fédération. Il 
est établi quatre ordres de souscription, fixés respectivement à 50, 50^ 
20 et iO francs. 

* Les Sociétés déterminent elles-mêmes Tordre dans lequel elles sont 
classées. 

Les exemplaires du Bulletin leur sont livrés au prix coûtant (5 francs), 
pour être distribués entre leurs membres par tel mode qu'elles jugent 
convenable, mais elles s'engagent h ne pas les exposer en vente. 

Le refus du payement de la cotisation fédérale entraîne Texciûsion 
delà Fédération. 

d) Du produit de la vente des exemplaires du Bulletin. 

e) D'un droit d'entrée aux assemblées générales publiques et aux 
diverses réunions fédérales, lequel pourra être perçu par le comité- 
directeur à charge des personnes ne faisant pas partie de l'une des 
Sociétés fédérées. 

XXVI. Les dépenses comportent : 

1** Les frais de publication du Bulletin. 
2** Les frais de secrétariat. 
3"* Les frais de concours. 
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Concoar». 

XXVII. La Fédération ouvre annuellement un concours sur des ques- 
tions relatives à la théorie et k la pratique de Thorticulture. 

XXVIII. Le programme de ce concours comprend les diverses branches 
de rhorticulture, telles que la floriculture (serres chaude et froide ; 
pleine terre), la culture maraîchère, la pomologie et l'arboriculture 
d'ornement. Il est arrêté par l'assemblée générale. 

XXIX. Des prix d'une valeur de i 00 à 500 francs, consistant en mé- 
dailles ou en une somme d'argent, sont affectés à chacune des questions 
du concours. — Les résultats sont proclamés annuellement en assemblée 
générale publique. 

XXX. Certains concours peuvent rester ouverts jusqu'à ce qu'il y soit 
répondu d'une manière satisfaisante. 

XXXI. Les réponses aux questions des concours seront jugées par une 
commission de trois membres nommés par le comité-directeur et à 
laquelle celui-ci peut adjoindre des spécialités. 

XXXII. Ne sont admis pour les concours que les ouvrages et les plan- 
ches manuscrits. 

XXXIII. Les auteurs des ouvrages envoyés au concours ne mettent pas 
leur nom à ces ouvrages, mais seulement une devise qu'ils répètent dans 
un billet cacheté, renfermant leur nom et leur adresse. Ceux qui se font 
connaître, de quelque manière que ce soit, ainsi que ceux dont les mé«- 
moires sont remis après le terme prescrit, sont exclus du concours; les 
réponses doivent être écrites en français ou en flamand ; elles deviennent 
par le fait de leur envoi, la propriété de la Fédération et elles restent 
déposées dans les archives. Les auteurs ont droit gratuitement k cent 
exemplaires de leur travail, quand l'impression en a été votée par l'as- 
semblée générale. 

Pablication. 



XXXIV. Le Dullclin se publie annuellement. Il se compose princi- 
palement : 

i« Des actes émanant de l'assemblée générale. 

2** Du bulletin des séances de l'assemblée générale. 

S"* Des extraits des procès-verbaux des séances du comité-directeur. 

i"" Des rapports annuels des délégués des Sociétés fédérées. 

5** Des diverses pièces ou communications faites à l'assemblée générale 
ou au comité-directeur et dont l'impression a été votée. 
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6" Des rapports qui peuvent être faits sur les expositions des Sociétés 
fédérées. 

7** D*un rapport d'ensemble rédigé par le Secrétaire de la Fédération. 

8^ Des réponses couronnées aux questions mises au concours par 
l'assemblée générale. 

9** Des documents administratifs, émanant de chaque Société fédérée 
et dont l'assemblée générale a voté l'impression. 

iO^ Des rapports et documents qui peuvent être communiqués par 
les Sociétés ou institutions correspondantes. 

W"* Des communications de MM. les membres honoraires. 

XXXV. Cette publication est la propriété de la Fédération. 



Comilë-Directear. 

XXXVI. Le comité-directeur se réunit aussi souvent que les besoins 
de la Fédération l'exigent. 

Il communique avec le gouvernement, avec l'assemblée générale et 
avec les Sociétés fédérées. 

Il prépare les affaires qui sont soumises aux assemblées générales 
et il prend les mesures pour l'exécution de ces décisions. 

XXXVII. Le lieu ordinaire des réunions est à Bruxelles, mais le comité 
peut se réunir ailleurs quand il le juge convenable. 

XXXVIII. La séance s'ouvre à l'heure précise indiquée sur la lettre 
de convocation. 

Le tiers des membres composant le comité est nécessaire pour délibérer. 

XXXIX. La séance commence par la lecture du procès-verbal et de 
la correspondance. 

Le président donne lecture de l'ordre du jour immédiatement après 
l'adoption du procès-verbal. 

Il ne peut être pris de décisions que sur les questions portées h l'ordre 
du jour de la séance, sauf le cas où l'urgence serait déclarée à la majorité 
des deux tiers des membres présents. 

Les membres qui, dans l'intervalle de deux séances, auraient une pro- 
position de quelque importance à soumettre au comité et sur laquelle 
on pourrait désirer une prompte solution, sont priés de la faire parvenir 
au Président pour la porter à Tordre du jour. 

XL. Les règles énoncées plus haut concernant les élections par 
l'assemblée générale sont également applicables aux élections par le 
comité-directeur. 

XLI. Le comité-directeur peut, sur la demande d'une Société, désigner 
un ou plusieurs commissaires près d'une exposition ou d'un concours. 
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Congrès. 

XLII. Les dispositions réglementaires relatives au congrès horticole 
sont réservées pour être discutées chaque fois qu*il y aura lieu. 



Sociétés eorreopondanteo et membreo honoraires. 

XLIII. La Fédération peut accorder, sur leur demande, & des Sociétés 
ou & des institutions horticoles de l'étranger, le titre de Sociétés corres- 
pondantes. 

Ces Sociétés sont représentées auprès de la Fédération de la même 
manière que les Sociétés belges et leurs délégués sont invités aux 
assemblées générales publiques où ils ont voix consultative. 

Les Sociétés correspondantes s'engagent à souscrire à deux exemplaires 
au moins du Bulletin de la Fédération. Elles sont invitées à y faire 
insérer un rapport annuel sur leur situation. 

XLIV. Le titre de membre honoraire peut être accordé, sûr la 
proposition du comité-directeur et par l'assemblée générale, k des per- 
sonnesétrangères ou régnicoles qui ont rendu des services k la Fédération 
ou qui ont contribué au progrès de l'horticulture. 

Les membres honoraires peuvent être convoqués aux assemblées 
générales publiques ou ils ont voix consultative, ils reçoivent le Bulletin 
de la Fédération auquel ils sont invités à collaborer et sont priés de 
communiquer à la Fédération leurs travaux et publications. 

XLV. Le présent règlement sera soumis k l'approbation de M. le 
Ministre de l'Intérieur. 

Fait et adopté en assemblée générale à Bruxelles, le 24 septembre 4859. 

Révisé à Bruxelles, le 24 décembre 1865. 

Le Président, 
Le Secrétaire^ Fr. de Cannârt d'Hahale. 

Ed. MoRREif. 
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APPROBATION DES STATUTS ET DU REGLEMENT. 

Lb MnfistRB DB l'Intérieur, 

Va les statuts approuvés dans une assemblée générale tenue & Malines, 
le 19 mai dernier, par les délégués des Sociétés horticoles, pour la for- 
mation d'une Fédération entre toutes les Sociétés horticoles belges. 

Arrête : 

Art. i. Les statuts de la Fédération des Sociétés horticoleç sont 
approuvés. 

Art. S. M. Ronnberg, chef de division au département de ITntérieur, 
est nommé délégué du gouvernement près la dite Fédération. 

Bruxelles, le 21 juillet 1859. 

Ch. Rogibr. 



Le Ministre de L'IirrilRiByR, 

Vu les statuts, ainsi que le règlement, approuvés par rassemblée géné- 
rale des Sociétés horticoles fédérales, le 24 septembre dernier. 

Arrête : 

Les statuts et le règlement adoptés par l'assemblée générale des Socié- 
tés horticoles fédérées, sont approuvés, tels qu'ils se trouvent ci-annexés. 
Bruxelles, le 13 octobre 18^. 

€«. ROGIBR. 



Le Ministre de l'Intérieur, 
Revul'^rrété piQi3(ériel du i? octpbrc 1839, 
Arrête : 

Sont approuvés les statuts et le règlement de la Fédération desSocifilés 
d'horticulture, tels qu'ils ont été modifiés dans rassemblée générale du 
24 décembre dernier. 

Bruxelles, le 26 mai 1866. 

Alp. Vandenpeerebooii. 
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LISTE DES SOCIÉTÉS FÉDÉRÉES. 



Société royale d'agriculture et de botanique de Gand. 
Société provinciale d'horticulture et de botanique de Bruges. 
Société royale d'horticulture et d'agriculture de Louvain. 
Société royale de Flore à Bruxelles. 
Société royale d'agriculture et d'horticulture d'Anvers. 
Société royale d'horticulture de Mons. 
Société royale linnéenne à Bruxelles. 
Société royale d'horticulture de Malines. 
Société horticole et agricole de Marchin (Condroz). 
Société royale d'horticulture et d'agriculture de Verviers. 
Société agricole et horticole de Nivelles. 
Société horticole et agricole de Uuy. 
Société royale d'agriculture et de botanique de Verviers. 
Société horticole de Hasselt. 

Société royale d'horticulture de la province de Namur. 
Société d'agriculture et d'horticulture de Laeken. 
Société royale d'horticulture de Liège. 
Société royale horticole delà Belle- Vue à Liège. 
Société d'horticulture de Luxembourg, à Arlon. 
Société des conférences horticoles et agricoles à Ixelles. 
Société horticole de Châtelet. 
Société agricole et horticole d'Andennes. 

Cercle professoral pour le progrès de l'arboriculture fruitière en Bel- 
gique, à Gand. 

École d'horticulture de Gendbrugge-lez-Gand. 
École d'arboricullure de Vilvorde. 
Institut d'agriculture de Gembloux. 

Société d'horticulture et d'agriculture de Maestricht (Pays-Bas). 
Société d'horticulture de la Sarthe, au Mans (France). 
Société d'horticulture de la Gironde, à Bordeaux (France). 
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Bélégaés près des assemMées générales. 



MM. RoNNBERG, directeur de Tagriculture et de Tindustrie, au Ministère 

de rintërieur, rue Latérale, à Bruxelles (délégué du Gouver- 
nement). 
Baron Ed. Osy db Wychen, vice-président de la Société d'horticulture 

d*Anvers, rue de rHôpital,à Anvers («Soc. d'Am^ers). 
Ch. VânGeert, fils, horticulteur k St-Willebrord, Anvers [id.) 
Ad. Goupy de Beauvolers, vice-président de la Société provinciale 

d'horticulture, à Bruges {Société de Bruges). 
Thooris, secrétaire de la Société provinciale d'horticulture de 

Bruges (t(f.). 
J. LiNDEN, horticulteur, vice-président de la Société royale de 

Flore, rue Wiertz, à Ixelles-Bruxelles {Soc. de Flore). 
L. LuBBERS, jardinier-chef du jardin botanique de l'État, à 

Bruxelles {id.). 
Fel. Muller, président de la Société royale Linnéenne, 57, Boule- 
vard Waterloo, k Bruxelles {Société royale Linnéenne). 
Pb. Janssens, trésorier de la Société Linnéenne, 117, rue Terre-Neuve, 

à Bruxelles {id.). 
Comte DE Kerrhove de Dentergheh, président honoraire de la Société 

royale d'agriculture et de botanique de Gand, à Gand {Société 

de Gand)é 
Ch. Leirbns, avocat, secrétaire de la Société royale d'agriculture et 

de botanique de Gand, Boulevard Frère-Orban, à Gand {id.). 
Éh. Rodigas, professeur à l'École d'horticulture de l'État, 25, Place 

d'Artcvelde, à Gand {Cercle professorat). 
Van Hulle, jardinier chef de l'Université, à Gand {id.). 
Vrevbn, président de la Société horticole, à Hasselt {Société deHasselt). 
Sandbrinck, secrétaire de la Société horticole de Hasselt {Société de 

Hasselt). 
Macorps, médecin-vétérinaire, président de la Société horticole et 

agricole de Huy, à Statte-lez-Huy {Société de Huy). 
Rahoux, conseiller provincial, à Amay-près-Huy {id.). 
le comte L. de Beaufort, propriétaire, président de la Société 

dliorticulture et d'agriculture de Laeken, 14, marché au Bois, 

à Bruxelles {Société de Laeken). 
A. Cobne, vice-président de la Société d'horticulture, horticulteur à 

Laeken {id.). 



I 
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MM. Éd, Morrbn, professeur k runiversité, secrétaire de la Société 
royale d'horticulture de Liège, quai de la Boverie, i, & Liège 
{Société royale S horticulture de Liège). 
Fb. WiOT, dûecleur de rétablissement Jaeob^'Makoy et 0% rue de 
Joie, à Liège {id.). 

LisoN, président de la Société royale d'horticulture à Louvain {Société 
de Louvain), 

VAifTiLT, président du tribunal de commerce, i Louvain {id,). 

F. DE Caniurt d'Hamale, sénateur, président de la Société royale î 

d'horticulture, & Malines {Société de Malines). 

D'AvofffB, secrétaire de la Société royale d'horticulture, à Mali- 
nes (id.). 

Nap. DesoBR, propriétaire à SoIières-lez-Huy {Soc. de Marchin). 

CoifST. GuvoT, pharmacien, k Marchin (Condroz) {id.). 

P. C. Db Puvdt, secrétaire de la Société royale d'horticulture de 

Mons {Soc. de Mons). 
Alf. Wesmael, architecte paysagiste, h Nimy près Mons {id:). 
Eu. Dblmaiihol, président de la Société royale d'horticulture de 

Namur, au château de Mont -Aigle (Dînant) {Société del^amur). 
F. Kegeuan, secréuire de la Société royale d'horticulture & Namur 

{id.). 

Akt. Bouquéad, amateur d'horticulture, k Nivelles {Soc. de Nivelles). 

Charles Dbpt, notaire à Waterloo (tel.). 

D. CoDHO.<VT, président honoraire de la Société royale d'agricuMure 

et d'horticulture de Verviers, à Hodimont-Iez-Vervicrs {Soc. de : 

Verviern). 

H. Olivier, président de la Soc. royale d'agrîc. et d'hort., rue des 
Fabriques, k Verviers (id.). 

H. Grosjean, président de la Soc. royale horl. de Liège, quai 
St-Léonard, & Liège {Soc. horî. de Liège). 

A.Nondonfaz, secrétaire de la Soc. royale horl. de Liège, rue Basse- 
Chevaufossc, k Liège. 

SIMON, avoué, président de la Société horticole du Luxembourg, 
à Arlon {Soc. du Luxembourg d Arlon). 

MoiiTLiBERT, secrétaire de la Société d'horticulture du Luxembourg, 
à Arlon {id.). 

H. PiRENfCB, conseiller communal, président de la Société royale 
d'agriculture et de botanique k Verviers (Soc. d'agric. et de / 

botanique de Verviers). 

P. Henrotay, cand. notaire, secrétaire de la Société royale d'agri- 
culture et de botanique de Verviers (id). 

Ant. Willems, architecte de jardins, président de la Sor. des con- 
férences horticoles, chaussée du VIeurgat, 80, à Ixelles {Soc. des 
çQnf. à Ixelles), 
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MM. Bronnb, chef de division, secrétaire de la Soc. des conf. horticoles à 

Ixelles {Soc, des conf. d Ixelles). 
H. Herhant, coQseiller provincial, président de la Sooîëté horticole, 

à Châtelet, Hainaut {Soc. hortde Châtelet), 
Constantin de Bouny, horticulteur, trésorier de la Société horticole 

à Châtelet (tel.). 
LéopoLD LiHET, président de la Soc. agric. et horticole à Andennes 

(Namur) {Soc. agr. et hort. d'And.). 
Félix Sihon, secrétaire-général de la Soc. agric. et hort. d'An- 

dennes (td.). 
L. Van Hodtte, horticulteur, directeur de Técole d'horticulture de 

l'État, à Genibrugge-lez-Gand {Ecole d'hort. d Genîbrugge). 
GiLLBKENs, directeur de l'école d'arboriculture de TEtat, à Vilvorde 

{Ecole de Vilvorde). 
Ph. Lbjeune, directeur de l'école d'agriculture de l'État, à Gem- 

bloux {École de Gemhloux). 
Constantin Malaise, professeur à l'école d'agriculture de l'État, à 

Gcmbloux, (Prov. de Namur) {id.). 
MiCHABLSEN, président de la Société d'horticulture de la Gironde, 

à Bordeaux {Soc. d^hort. de la Gironde). 
D^ CuiGNEAu, secrétaire-général de la Société d'horticulture de la 

Gironde, 19, rue Roland à Bordeaux {id.). 
D' Edmond le Bêle, vice-secrétaire de la Société d'horticulture de la 

Sartbe, 19, rue du Mouton, au Mans (Sarthe) {Soc. d'hort. de ta 

Sartke). 
C.-A. Lddwig, président de la Société d'horticulture et d'agricul- 
ture, place Notre-Dame, à Macstricht (Limbourg hollandais) 

{Soc. de Maastricht). 
£m. Nypels, secrétaire de la Société d'horticulture et d'agriculture 

à Maestricht {id.). 



« 18 — 



ComUé-Blreetenr et Bureau de la ffédératton. 



Trésorier. 
Secrétaire. 
Membres. 



Président M. Fr. de Cannart-d*Hamalb, sénateur, président de la 

Société royale d'horticulture à Malincs. 
Vice-Président. M. Jules Lindept, vice-président de la Société royale de 

Flore, horticulteur, h Bruxelles. 
Délégué du Gouvernement, M. Ronnb^rg, directeur de Fagriculture et de 

l'industrie au Ministère de l'Intérieur, à Bruxelles. 
M. Ferd. Kegeljan, secrétaire de la Société royale 

d'horticulture à Namur. 
M. Ed. Morren, professeur de botanique à l'Université 

de Liège. 
MM. BouQUÉAu, propriétaire, à Nivelles. 
Ramoux, conseiller provincial, à Amay, près Huy. 
F. MuLLER, président de la Société royale Linnéenne, 

à Bruxelles. 
Baron Ed. Osy de Wycben, vice-président de la 

Société royale d'horticulture, k Anvers. 
Rosseels aîné, président de la Société d'horticulture 

à Louvain. 
Comte de Beaufort, président de la Société d'horti- 
culture de Laekcn. 
H. Olivier, président de la Société royale d'horti- 
culture de Verviers. 
P. £. De Puvdt, secrétaire de la Société royale 

d'horticulture, à Mons. 
Eh. Rodigas, secrétaire du cercle professoral, à Gand. 



Comité de Rédaction* 



MM. de Gannart, Muller et Linden. 



Commission de Comptabilité. 



MM. de Cannart, Ronnberg et Bouquéau. 
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PROGRAMME DES QUESTIONS 



lises au concours pour 1870 el 1871 par la Fédération des Sociétés 

d'Horticulture de Belgique. 



Première qaeatloo. 

Écrire l'histoire de rhorticulture en Belgique, faire connailre les 
rapports qu'elle a eus avec Tëtude et les progrès de la botanique; la 
date des principales introductions dans notre pays ; les explorations 
faites par des Belges; la fondation el l'histoire des principaux établisse- 
ments d'horticulture ; et terminer par un aperçu général de l'état actuel 
de l'horticulture dans le royaume. 

Deax.léme question. 

La composition et l'analyse des sols arables, particulièrement des 
terres employées en jardinage, telles que terres de Bruyère, Boschgrond, 
terreau, humus, compost, etc. 

Troisième question. 

On demande un travail sur la construction des serres, l'exposé des 
principes généraux de cette matière, comprenant toutes les Indications 
sur l'exposition, la nature des matériaux, la forme générale, l'architec- 
ture, les systèmes de chauffage, etc., des différentes catégories de serres. 

Quatrième question. 

La culture maraîchère, la production dos primeurs et celle des cham- 
pignons sont susceptibles de s^étcndre et de s'améliorer en Belgique, 
non seulement en vue de la consommation intérieure du pays, mais 
encore en vue de l'exportation. On demande d'indiquer les moyens et 
les connaissances spéciales nécessaires pour arriver k ce double but. 
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CinQuIéme question. 

La théorie des engrais et celle des assolements méritent une étude des 
plus approfondies; ces deux sciences, si nécessaires en agriculture, sont 
d'une utilité aussi incontestable en culture maraîchère. On demande 
d'indiquer les moyens de réparer les pertes du sol épuisé par des 
récoltes successives, en y suppléant par la combinaison des nouveaux 
principes de fécondité que la science met à la disposition du maraîcher, 
et d'indiquer en même temps un ordre de succession de légumes qui 
permette de fatiguer le sol le moins possible et de pouvoir faire un grand 
nombre de récoltes sur le même terrain. 

sixième Question. 

Écrire l'histoire et la monographie botanique et horticole d'un 
groupe naturel (genre ou famille) de plantes assez généralement cultivées 
en Belgique. 

Le choix du groupe est laissé aux concurrents, à l'exclusion de ceux 
qui ont déjà été traités dans les Bulletins de la Fédération. 

Septième question. 

De l'influence réciproque du sujet et de la greffe. 

Huitième question. 

Donner l'histoire naturelle et horticole des animaux nuisibles que l'on 
rencontre dans les serres, tels que les fourmis, pucerons, acares, etc., 
et discuter les moyens proposés pour les détruire ou pour remédier 
à leurs ravages. 

IVenvtème question. 

Décrire les maladies auxquelles le sapin est exposé en Belgique, 
spécialement celles qui sont provoquées par les insectes ou par des 
cryptogames, et faire connaître les meilleurs moyens pour les combattre. 

Dixième question. 

On demande un manuel pratique de la culture forcée des plantes 
d'agrément, accompagné d'une dissertation sur l'état actuel de nos con- 
naissances en physiologie végétale concernant les floraisons anticipées. 

Onzième question. 

Écrire la monographie botanique et horticole des Fougères cultivées 
en Belgique. 
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DottaBléme question. 



Ecrire la monographie boUnique et horticole des Conifères suscepti- 
blés de consliluer en Belgique des essences forestières. 



Treizième question. 



On demande un traite de l'emploi des engrais dans la culture des 
plantes d'agrëment. 



QaatoraEléme question* 



On demande une discussion théorique et pratique des meilleurs ren- 
seignements connus sur le chauffage des serres et subsidialrement sur 
leur aërage et leur ventilation. 

Quinzième question. 

Apprécier l'œuvre pomologique de Van Mons et donner un résumé 
de ses travaux et de ses opinions avec les indications bibliographiques 
nécessaires pour la connaissance exacte et complète des écrits et des 
fruits qu'il a produits. 

Seizième question. 

On demande un traité des maladies du poirier en Belgique. 

DIz-septtème question. 

On demande un travail sur Tascension de la sève, la cause, la nature, 
la force, la vitesse de la circulation désignée sous ce nom. 

Dlz.-hultlème question* 

Exposer Tinfluence de la lumière sur la végétation, spécialement dans 
ses rapports avec l'horticulture. — Influence de la latitude, de l'altitude, 
du verre et des couleurs. 

DIx-neuvIème question. 

Exposer la structure, la végétation et les fonctions des racines. 

vingtième question. 

Traité de la transpiration des plantes. Rapport de la quantité d'eau 
évaporée avec les diverses circonstances de la végétation. 

vingt et unième question. 

Recherches sur la reproduction des Lycopodiacées. 
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dispositions réglementaires. 

Art. i. Des prix d'une valeur de 100 à 500 francs, consistant en 
médailles ou une somme d'argent, sont affectés à chacune des questions 
du concours. 

Art. 2. Les réponses aux questions seront jugées par une commission 
de trois membres nommés par le comité-directeur de la Fédération. 

Art. 3. Ne sont admis pour le concours que les ouvrages et les 
planches manuscrits. 

Art. 4. Les auteurs des réponses aux questions des concours ne 
mettent pas leur nom à ces ouvrages, mais seulement une devise, qu'ils 
répètent dans un billet cacheté renfermant leur nom et leur adresse. 
Ceux qui se font connaître, de quelque manière que ce soit, ainsi que 
ceux dont les mémoires sont remis après le terme prescrit, sont exclus 
du concours; les réponses doivent être écrites lisiblement en français ou 
en flamand; elles deviennent, par le fait de leur envoi, la propriété de 
la Fédération et restent déposées dans les archives; toutefois, les auteurs 
ont droit gratuitement à cent exemplaires de leur travail quand l'impres- 
sion en a été votée par l'assemblée générale. 

Les auteurs des mémoires couronnés conservent le droit de publier 
une édition particulière de leur ouvrage. 

Les mémoires en réponse aux questions doivent être adressés francs de 
port, avant le i5 octobre de chaque année, à M. Ed. Morren, secrétaire 
de la Fédération, à Liège. 

L'accusé de réception paraîtra au Moniteur belge. 

Fait à Bruxelles, le 18 juillet 1869. 

Le Président, 
Le Secrétaire^ F. de Cannart-d'Hamale. 

Edouard Morren. 
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Concours extraordinaire. 



La Fédération a décidé que les questions portées au programme du 
Congres horticole de Bruxelles, en 1864, formeraient un concours extra- 
ordinaire. Toutes les conditions générales relatives aux concours ordi- 
naires delà Fédération sont également applicables à celui-ci. Cependant, 
les questions étant ici peu définies, la plus grande latitude est laissée aux 
concurrents. La Fédération, au lieu d'ouvrir un concours proprement dit, 
adresse plutôt un appel à tous les savants et k tous les horticulteurs pour 
les engager à lui faire des communications relatives aux questions déj^ 
soumises au Congrès. ' 

Les mémoires peuvent être envoyés en tout temps au secrétariat de la 
Fédération, à Liège. Ils peuvent être signés. Voici le programme de ce 
concours. 

I. Acclimatation, naturalisation, domestication des végétaux. 

II. Hybridation, croisements et fécondations artificielles en général; 
caractères des hybrides; leur stérilité; leur polymorphisme, conservation 
du pollen, etc. 

III. Théorie de la variation des espèces ou de l'origine des variétés et 
des races. — Théorie de Van Mons, de Vilmorin et autres. — Réforme 
dans la nomenclature des variétés. 

IV. De la dynamique des végétaux et des phénomènes périodiques de 
la végétation. — Influence de la température sur la germination, la 
feuillaison, la floraison et la fructification des végétaux. Des floraisons 
anticipées (forcées) et intempestives (remontantes et autres). 

V. Alimentation végétale. Rôle de Tatmosphère : influence des azo- 
tates, de l'ammoniaque, des phosphates. Théorie des engrais, des com- 
posts, etc. 

VI. Esthétique florale : du beau dans les fleurs simples et doubles. — 
Harmonie des couleurs. 

VII. Coloration des plantes. 

VIII. Histoire de l'horticulture. — Documents historiques; biogra- 
phies; explorations; voyages; introductions; rectifications. 

IX. L'humidité, l'eau, sont-elles absorbées directement par le feuillage? 

X. Pathologie végétale; maladies des plantes; remèdes. 

XI. Insectes et autres animaux nuisibles; leur destruction. 

XII. Architecture des jardins; caractères du style actuel. ^ 
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PROCÈS-VERBAUX. 



Comlté-DIrectenr. 

Séance du 29 juin 1869. 

La séance est ouverte à 2 heures, au ministère de Tlntërieur. Sont 
présents: MM. F. de Cannart d'IIamale, président; Linden, vice-prési- 
dent; Ronnberg, délégué du gouvernement, Kegeljan trésorier, Morren, 
secrétaire et Olivier, membre. MM. Y. vanden Hecke de Lcmbeke, 
Rosseels, baron Osy et Grégoire-Nélis ont écrit pour exprimer leurs regrets 
de ne pouvoir assister à la séance. 

On remarque dans la correspondance : 

i^ Une lettre de M. le Gouverneur de la province de Liège (28 janvier 
1869, !'• division, n*» 3512) pour transmettre une ordonnance de paye- 
ment de iOO francs pour souscription du Gouvernement au Bulletin. 

2<' Une lettre de M. le Gouverneur de la Flandre orientale (5 février 
4869, 4* division n*" 7082) pour transmettre une ordonnance de 200 fr. 
& titre de subside pour 4869. 

3<» Une lettre de M. le Gouverneur de la province de Liège (24 juin 
4869) pour transmettre un mandat de 200 francs. 

4« Une lettre du D'Andra, secrétaire de la Société des sciences naturelles 
du Rhin, à Bonn, pour remercier de l'envoi du Bulletin 1866, fasc. II, 
1867 et transmettre le tome XXV des Bulletins de cette Société. 

5"* Une circulaire transmise par M. Achille Moerman et relative li 
l'exposition industrielle et agricole qui aura lieu à Altona, du 27 août au 
13 septembre. 

6"* Un rapport transmis par M. Oscar Dcsoer, bourgmestre de Ben-Ahin, 
et concernant Téchenillage. 

L'ordre du jour est ensuite abordé. 

M. Morren expose le plan qu'il se propose de suivre pour la rédaction 
du rapport h écrire au nom de la délégation belge relativement k l'expo- 
sition internationale de St Pétersbourg. Ce plan est approuvé. Il est 
également décidé que des médailles commémoratives en bronze seront 
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adressées aa nom de la Fédération en témoignage de reconnaissance, 
savoir : à la Société impériale d'horticulture de Russie, à S. Ëxc. Greig, 
président, h M. Regel, vice-président et k M. Wolkensteîn, secrétaire. 

Après avoir pris connaissance des communications et circulaires 
émanant de la commission organisatrice de l'exposition internationale 
d'horticulture à Hambourg, le 2 septembre prochain, le comité décide 
qu'un avis sera inséré au Moniteur belge et transmis aux sociétés d'hor- 
ticulture pour porter à la connaissance du public les principales dispo- 
sitions prises en vue de cette exposition. 

On s'entretient de la nécessité de se pourvoir d'un diplôme pour les 
membres honoraires, et les noms de plusieurs artistes sont cités comme 
pouvant être consultés pour le dessin d'un projet. 

Les comptes de l'exercice 4868-69 sont ensuite présentés sous la forme 
suivante, par M. le trésorier et admis sans observations par le comité. 





Retsette». 




Solde du compte précédent . 


1,563 26 


Report. 


4,695 26 


Subside du gouvernement. . 


2,000 00 


Louvain, Société d'horticulture 


50 00 


Abonnem^du gouv^au bulletin. 


100 00 


Muns, » » 


50 00 


Subside de la Flandre orient. 


200 00 


Marchin, » « 


50 00 


» du Brabant. . . . 


200 00 


Nivelles, » » 


50 00 


(1867) de la prov. de Hainaut. 


200 00 


Huy, • > 


3000 


» de Namur . 


200 00 


Laeken, » » 


5000 






Arlon, T • 


3000 


COTISATIONS : 




9 

Verriers, » » 


50 00 


Gand, Soc. roy. d*agr. et de bot. 


50 00 


* » d'ag. et de bot 


5000 


Bruxelles, Soc. roy. de Flore . 


50 00 


Gand, Cercle professoral. . 


50 00 


* » Linnéenne 


50 00 


Châtelet, Société d'hortîcult. 


âooo 


Anvers, s. roy. d'agr. et d*hort. 


50 00 


Le Mans, S. d*hort. de la Sarthe. 


2000 


Halines, » d*horticalture . 


50 00 


Hasselt, Société d*horticultare 


10 00 


Namur, » » 


50 00 


Andenne, » » 


10 00 


Liège, » • 


50 00 


Maestricht, » » 


10 00 


» » horticole 


50 00 


Ixelles, » » 


10 00 


Bruges, Société d*horticulturc. 


50 00 


Société Van Mons (1867) . . 


10 00 


A reporter. 


4,695 26 




5,085 26 




Dépe 


nses. 




Indemnité du secrétaire . . 


1,500 00 


Report 


. 4,529 56 


* » pour 




Payé à Wiener, graveur pou 


r 


frais de bureau et ports. . 


122 56 


médailles 


262 50 


Grand prix à la Soc. d^Anvers. 


500 00 


Payé à Vcrmorcken, graveur 


9600 


Prix à M. Delchevalerie . . 


200 00 


» Tollenaer. lithographe. 


42 00 


9 M. Wesmael. . . . 


100 00 


Frais de recouvrement . . 


700 


Payé à Annoot-Braeckman, im- 




Solde en caisse . 


146 40 


pression du bulletin. i,207. 

900. 


1 2,107 00 




5,085 26 


A reporter. 


4,529 56 







•So- 



ie budget pour 4869 est ensuite présenté sous la forme ci-dessus par 
le secrétaire. 



Dépense*. 

Secrétariat 1,«00 00 

Circulaires, convocations, dé- 
bours, ports 100 00 

Prix à M. Damscaux (Prix et 
médaille) 350 00 

Bulletin 1868 2,000 00 

Exposition de Russie . . . 1,000 00 

Prix Wesmael (Prime 100 fr., 
gravures 100 francs). . . 200 00 

5,150 00 



Recette*. 

Eu caisse Ii6 4/0 

Cotisation des sociétés . . . 820 00 

Subside des conseils provinc. 1,000 00 
Souscription du Gouvernement 

au Bulletin 100 00 

Subside du Gouvernement. . 3,000 00 

5,066 40 



Le secrétaire fait observer à propos de la majoration de subside 
démandée au gouvernement que par cette voie de la Fédération le 
gouvernement accorde des subsides aux Sociétés pour leurs expositions 
et aux lauréats pour leurs études scientifiques. 

Le budget est voté et sera transmis, avec les comptes, h M. le Ministre 
de rintérieur. 

Le secrétaire donne lecture des lettres du 11 et 12 février et du 27 juin 
par lesquelles la Société royale d'horticulture de Louvain prie la Fédé- 
ration de mettre à sa disposition pour 1870 le grand prix de la Fédé- 
ration, à Toccasion de la célébration de son 50'' anniversaire. 11 donne 
ensuite lecture de deux lettres du 25 et du 27 juin par lesquelles 
M. V. vanden Hecke de Lembekc présente diverses observations concer- 
nant Finstitution du grand prix annuel de la Fédération et le réclame 
pour 1870 en faveur de la Société de Gand. 

La décision à prendre est remise à la prochaine séance. 

M. Linden fait connaître que la Société royale de Flore ouvrira dans 
peu d'années sa centième exposition et qu'elle se propose de célébrer ce 
jubilé par une floralie extraordinaire : il rend dès à présent le comité 
attentif à cet événement et espère que la Société de Flore obtiendra pour 
cette circonstance le grand prix fédéral. 

M. H. Olivier demande que la Fédération veuille bien mettre an- 
nuellement une médaille en argent ou en vermeil à la disposition des 
Sociétés pour instituer un prix d'honneur. Il assure que ce prix serait 
vivement disputé et contribuerait k rehausser l'éclat des expositions 
dans les Sociétés analogues à la science. 

Le comité décide que la prochaine assemblée générale sera convoquée 
à Bruxelles, le 18 juillet, h iO heures du matin, au local de l'Exposition 
de Flore, et la séance est levée à 4 heures. 

Le Président, 
Le Secrétaire, Fn. db Cannart-d'Hâmalb. 

Ed. Morren. 



— 27 



Assemblée i^énérale. 



Séance du i8 juillet 1869. 



Préflldcnce de M. F. de (Tannart-d'Hamalef «énatenr. 



La séance est ouverte à 10 heures au local de Texposition de la Société 
royale de Flore. 

Sont présents : MM. Linden, vice-président, Ronnberg délégué du 
gouvernement, Kegeijan trésorier, Rossecis et Van Tilt de la Société 
de Louvain, comte de BeaufFort et Coene de la Société de Laeken, Lub- 
bcrs de la Société de Flore, d*Avoine de la Société de Malines, Fr. Wiot 
de ia Société de Liège, Rodigas et Van Huile du Cercle pomologique, 
A. Wesmael de la Société de Mons, Delmarmol de la Société de Namur, 
Ludewig de la Société de Maestricht et Morren, secrétaire. 

Les procès-verbaux de rassemblée du 27 décembre 4868 et du comité- 
directeur du 29 juin 1869 sont lus et approuvés. 

M. le secrétaire donne lecture des lettres par lesquelles la Société de 
Louvain expose qu'à l'occasion de la célébration de son anniversaire de 
50 années en 1870, elle donnera une exposition extraordinaire pour 
laquelle elle prie la Fédération de lui accorder le grand prix de 500 fr. 
— M. Ch. Leirens, secrétaire de la Société de Gand, écrit le 14 juillet 
que sa Société se rallie à cette proposition. MM. les délégués de la Société 
de Louvain qui sont présents à la séance, font valoir les considérations 
de nature à provoquer une décision favorable. 

Après une courte discussion rassemblée vote la proposition de la 
Société de Louvain. Le grand prix pourra en outre, pour cette fois, être 
partagé en un premier et un second prix respectivement de 300 et de 
200 francs. Le concours pourra avoir lieu pour 15 plantes ornementales 
en grands exemplaires, tels que Palmiers, Cycadées, Pandanées, Cyclan- 
thées et Fougères arborescentes en grands exemplaires. 

Le bureau est chargé de s'entendre pour l'organisation du grand prix 
avec la Société de Louvain. 

M. Van Tilt exprime à l'assemblée les remerciments de la Société de 
Louvain. 

Le programme des concours est maintenu sans modifications. 

Les comptes et budgets sont votés conformément au procès-verbal de 
la réunion, tenue le 29 juin par le comité-directeur. 
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M. Morren présente un projet de diplôme qui est généralement 
approuvé. 

L'assemblée décerne le titre de membre honoraire à des savants et h 
des horticulteurs dont la liste est annexée au présent procès-verbal. 

Elle décide que la Fédération publiera par les soins du secrétaire, un 
volume spécial sur l'exposition internationale de St Pétersbourg. 

On s'entretient ensuite de l'exposition et du congres qui s'ouvriront à 
Hambourg le 2 septembre prochain. L'assemblée prie MM. de Cannart, 
Kegeijan et Van Huile de la représenter à cette réunion internationale. 

L'assemblée réélit pour faire partie du comité-directeur pendant la 
période triennale de d869 à 1872 MM. de Cannart, de Puydt et Olivier. 

M. le comte de Beaufort est élu en remplacement de M. Vanden 
Ouwelant et M. £m. Rodigas en remplacement de M. Grégoire-Nelis 
dont le mandat a cessé par suite de la dissolution de la commission 
royale de Pomologie. 

M. Van Huile attire l'attention de l'assemblée sur la convenance qu'il 
y aurait selon lui à déléguer aux grandes expositions internationales 
outre des floriculteurs aussi des pomologistes. 

La séance est ensuite levée à ii 7^ heures. 

Le Président, 
Le Secrétaire^ Fr. de Cannart-d'Hamale. 

Ed. Morren. 



Comité-directeur. 



Séance du 10 Novembre 186Q. 

La séance est ouverte à id heures, au ministère de l'Intérieur, à 
Bruxelles. 

Présents MM. Ronnbcrg, Linden, Rodigas et Morren. 

MM. de Cannart-d'Hamale, Kegeijan, V. vanden Hecke de Lembeke, 
Ramoux, Rosseels ont écrit pour excuser leur absence. 

Le secrétaire communique la correspondance dans laquelle on re- 
marque notamment : 

d« Une lettre du i 8 octobre par laquelle le comte de Borchgrave, 
secrétaire du Roi, exprime les remercîments et les félicitations de Sa 
Majesté pour la publication et l'hommage des Floralies russes, « publica- 
tion, dit cette lettre, dans laquelle vous avez bien mis en lumière la 
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belle positioa qu'occupait la Belgique à l'exposition internationale de 
St Pétcrsbourg. » 

go Une lettre du â novembre par laquelle M. Aug. Melez^ bibliothécaire 
du comte de Flandre, exprime les rcmercimcnts de S. A. R. pour 
l'hommage d'un exemplaire des Floralies russes, publication que S. A. B. 
a reçue Qvec beaucoup d'intérêt. 

Z"* Des rcmercimcnts et félicitations de Messieurs les Ministres de 
l'iolérieur et des Affaires étrangères exprimés à la Fédération à la même 
occasion. 

4<> Accusé de réception et remerclments de M. L. Bouchard-Huzard, 
secrétaire-général de la Société impér. et centr. d'horticulture à Paris. 

5° Par dépêche du i9 juillet (4<> division n<* 5J7I), Monsieur le Gou- 
verneur de la Flandre orientale informe que dans sa séance du 7 de ce 
mois, le conseil provincial a prononcé Tordre du jour sur la demande 
en obtention de la continuation d'un subside annuel de 2(K) francs. 

B"* Par dépêche du 21 août, M. le Gouverneur du Brabant transmet 
une ordonnance de payement de 200 francs à titre de subside pour 1869. 

7"* Par dépêche du 26 octobre 1869, M. le Gouverneur de la province 
de Liège transmet une ordonnance de payement de 200 francs. 

Le secrétaire ajoute qu'il a reçu pour la Bibliothèque de la Fédé- 
ration, en échange des Bulletins : 

Annales de la Société entomologique^ t. XIL 

Annales de la Société malacologique^ t. IIL 

Le secrétaire annonce que l'impression du Bulletin 1868 marche assez 
rapidement et que le volume sera distribué avant la fin de l'année. 

11 expose que le président se trouve à Rome et ne reviendra en Belgique 
que dans les premiers jours de 1870. Le comité décide en conséquence 
que la prochaine assemblée générale sera remise à cette époque. 

Le secrétaire soumet plusieurs projets de diplômes. Le comité donne 
son approbation au projet le plus simple et exécuté au moyen de la 
typographie. 

Le même communique les démarches qui ont été faites par le président 
pour assurer l'exécution de la médaille Royer. Le comité estime qu'il y 
a lieu de traiter cette question pendant la prochaine assemblée générale. 

Le même rappelle les conclusions du rapport présenté au gouvernement 
par les délégués aux Floralies de St Pétcrsbourg et insiste pour qu'elles 
soient prises en considération. 

Enfin il expose que le but principal de la réunion est la nomination 
de trois commissaires pour faire rapport sur un mémoire envoyé en 
réponse à la deuxième question des concours. 
Cette question est ainsi conçue : 

La composition et l'analyse des sols arables, particulièrement des 
terres employées au jardinage telles que : terre de bruyère, bosckgrondy 
terreau, humus, compost, etc. 



— so- 
ie mémoire porte pour épigraphe : Rien ne se perd et rien ne se crie 
dans la Nature (Lavoisier). 

Le comité nomme MM. Morren, de Kooîncket Pynacrt pour examiner 
ce mémoire. 
Et la séance est levée à midi. 

Le Président^ 
Le Secrétaire, Fr. de Cannart-d*Hahale. 

Ed. Morren. 



Conilté-dlrectenr. 



Séance du 20 Mars 1870. 

La séance est ouverte à i heure, au Palais du Musée, salle des Acadé- 
mies, à Bruxelles. 

Présents : MM. F. deCannart-d'Hamale, président, J. Linden, vice-pré- 
sident, F. Kegeljan, trésorier, de Puydt, comte de Beaufort et Rodigas, 
membres. Ed. Morren, secrétaire. 

MM. Ronnberg, indisposé, baron Osy, Olivier, Ramoux et Rosseels 
ont écrit pour excuser leur absence. 

Le procès-verbal de la réunion du 6 novembre est lu et approuvé. 

Le secrétaire communique la correspondance, dans laquelle on re- 
marque : 

i"» Une lettre de M. le Ministre de Tlntérieur, en date du 27 octobre 
1869 (Adm. de Tagric. et de l'Industrie, n"" S0905 A.) pour demander 
20 exemplaires de la publication qui a pour titre les Floralies russes, 

2** Une lettre de M. le Gouverneur de la province de Liège (9 nov. 1869, 
1'" division, n® 6000) pour transmettre une ordonnance de payement, 
n"» 424, de 200 francs, de la part de M. le Gouverneur de la province de 
Hainaut. 

3** Une lettre de M. le Gouverneur de la province de Namur (31 déc. 
1869, D. n° 881-891), pour transmettre une ordonnance de payement de 
200 francs. 

M. le président informe que la médaille gravée à Teffigie d'Auguste 
Royer est près d'être achevée par M. Stordcur, qui en a entrepris l'exé- 
cution k ses risques et périls sous le patronage de la Fédération. M. Stor- 
dcur parait avoir heureusement réussi à reproduire les traits du premier 
président de la Fédération. M. de Cannart-d'Hamale surveillera la rédac- 
tion de l'inscription que doit porter cette médaille. 
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On s'entretient, comme suite au procès-verbal de la séance précédente, 
de la décision regrettable prise par le conseil de la Flandre orientale, 
de ne pas voter la continuation du subside annuel alloué à la Fédération. 
Il est décidé que des démarches individuelles seront faites dans le but 
d'obtenir que le subside soit rétabli. 

Sur la proposition du secrétaire, le comité décide de réduire à 500 exem- 
plaires le tirage du bulletin de la Fédération. 

Il est décidé que le Bulletin 4869 comprendra la biographie et le 
portrait de M. V. vanden Hcckc de Lembekc, publiés par M. Em. Rodigas 
dans le Bulletin du Cercle professoral. 

Le comité ordonne le tirage de 400 exemplaires du rapport rédigé 
par M. Ed. Morrcn concernant l'horticulture à l'exposition universelle de 
1867 et décide que des exemplaires seront distribués aux Sociétés belges 
et aux principaux amateurs et horticulteurs du pays. 

Le secrétaire remet de la part de M. G. Dclchevalerie, jardinier chef 
des jardins et parcs vice-royaux de S. A. le Khédive d'Egypte, le ma- 
nuscrit d'un ouvrage concernant l'horticulture Egyptienne et intitulé: 
Les jardins et les Champs de la Vallée du Nil. Le secrétaire fait immé- 
diatement rapport sur cette communication. Le manuscrit est de 200 pages 
environ : il contient la description de toutes les plantes qui croissent à 
rétat sauvage dans les terres et dans le désert; les plantes potagères, 
arbres fruitiers et d'ornement, les arbustes et les arbrisseaux, etc. ; les 
plantes rurales, textiles, tinctoriales, oléagineuses, fourragères, les céréa- 
les etc. Ce travail donne une idée exacte de la végétation spontanée 
et cultivée dans la vallée du Nil depuis Alexandrie jusqu'à la première 
cataracte ; il fournit des notions sur la crue du Nil et sur la manière 
de répandre les eaux du fleuve sur les terres. A la fin de l'ouvrage on 
trouve une traduction d'un vieil almanach Copte où sont indiquées jour 
par jour les plantes à semer dans la vallée du Nil. 

L'auteur se trouve dans une excellente situation pour observer et 
apprécier la végétation égyptienne : il a déjà fourni à divers recueils 
spéciaux des études fort appréciées sur une contrée encore peu connue; 
mais qui semble prendre depuis quelques temps une importance extraor- 
dinaire. Il a travaillé longtemps à la rédaction de l'ouvrage qu'il com- 
munique à la Fédération. H a ajouté au manuscrit un grand nombre de 
photographies techniques représentant les travaux des champs, comme 
le labourage, le battage du blé, l'arrosage au Chadouf, des vues de jar- 
dins, etc., etc. 

M. Morren conclut en demandant l'impression du mémoire de M. G. Dcl- 
chevalerie dans le Bulletin de 1869 : il prie, en outre, le comité d'accor- 
der à M. Dclchevalerie outre cent exemplaires de son ouvrage, une 
prime de cent francs et une médaille en vermeil. 

M. le comte de Beaufort fait connaître le nom de M. Henri Winterstein, 
horticulteur établi à Alexandrie en Egypte et qui, fort disposé à entrer 
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eo relations avec les amateurs et horticulteurs de Belgique, se trouve en 
situation de leur être souvent utile. 

Les conclusions de M. Morrcn sont ensuite votées à l'unanimitë. 

M. Horren expose Tulilitc qu'il y aurait à publier, par exemple, sous le 
titre de Hortus belgicuSy une table générale des plantes décrites ou 
figurées dans les ouvrages de botanique et d*hortfculture imprimés en 
Belgique depuis le commencement de ce siècle. On sait que la Belgique 
tient une place fort importante dans le domaine de la littérature 
botanique et horticole. Le grand nombre même des publications qui ont 
vu le jour chez nous, rend leur usage plus ou moins difficile et fastidieux. 
Une ti^bie générale et méthodique présenterait un caractère général et 
elle sqmble par conséquent être du ressort de la Fédération. 

Le comité donne toute son approbation aux idées émises par M. Morren : 
il décide de publier cette table dans ses Bulletins. 

M. IWorren met sous les yeux de ses collègues un exemplaire de la 
Téri^tologie végétale que vient de publier M. le D' Th. Maxwell Masters, 
à Londres, et il fait un grand éloge de cet ouvrage. Il développe les nom- 
breux rapports de la Tératologie botanique avec Thorticulture, par exem- 
ple les questions concernant la duplication, et la pélorie des fleurs; 
l'albinisme et le chromisme du feuillage ; l'origine des variétés et des 
races, etc. 11 ajoute que dans son livre, M. le D' Masters a tenu compte 
des observations qui ont eu lieu en Belgique et qu'il rend justice en 
maintes occasions aux découvertes et aux opinions de feu Ch. Morren. 
Un de ses anciens élèves, M. le D' G. Barlet, déjà avantageusement connu 
par quelques publications antérieures, a entrepris, avec l'autorisation de 
l'auteur, la traduction de l'ouvrage de M. Masters, et demande i la 
Fédération si elle serait éventuellement disposée à le publier dans un 
de ses prochains Bulletins. 

Le comité accueille cette offre avec empressement, décide cette publi- 
cation en principe, en réservant toutefois l'examen et l'appréciation de 
la traduction qui lui sera soumise. 

Le secrétaire soumet au comité divers spécimens nouveaux de diplômes 
pour la Fédération, ou s'accorde à reconnaître qu'un format restreint, 
transportable par la poste est le plus convenable. Le comité charge le 
secrétaire de poursuivre cette affaire. 

M. Wesmael a fait parvenir son mémoire sur les chênes d'Amérique 
révisé k la suite des rapports de MM. de Selys-Longchamps et Van Volxem. 
Le comité décide que ce travail sera de nouveau transmis aux mêmes 
commissaires. 

Le comité examine les comptes et budgets qui lui sont présentés res- 
pectivement par le trésorier et par le secrétaire et leur donne son 
approbation. 

La séance est levée i 3 heures. 

Le Secrétaire^ Le Président, 

Ed. Morren. F. de Cannart-d'Hahâle. 
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àmmeuàhlée génértkle. 



Séance du 20 Mars 1870. 

Présidence de M. F. de Cannart-d*Hamalc, sénateur. 

La séance est ouverte à 2 heures dans la salle des Académies au Palais 
du Musée à Bruxelles. 

Présents : MM. de Cannart-d'Haroale, président; J. Linden, vice-pré- 
sident; F. Kegeljan, trésorier; comte de Beaufort, de Puydt, Rodigas, 
membres du comité-directeur. 

Wesmael, Malaise, Delmarmol, Willcms, Lubbers, Janssens, Bernaert, 
d*Avoinc, délégués; Morren, secrétaire. 

MM. Ronnberg, baron Osy, Olivier et Ludwig ont écrit pour excuser 
leur absence. 

Le procès-verbal de rassemblée du 18 juillet 1869 est lu et approuvé. 

La correspondance se compose notamment de : 

1» La lettre de décès de M. Victor vanden Hecke de Lembeke, vice- 
président de la Fédération, président de la Société royale d'agriculture 
et de botanique de Gand, décédé h Gand le 24 janvier 1870 à Tâge de 
59 ans. 

2° Une dépêche de M. le Ministre de l'Intérieur (Adm. de Tagric. et 
de rind.; n** 50G52, 7 juin 1869) pour informer que par arrêté royal du 
31 mai, la décoration des travailleurs agricoles (2"*" classe) a été décernée 
à M. G. Delchevalerie dont la Fédération avait signalé les titres à cette 
distinction. 

5"" Une lettre du même fonctionnaire (27 novembre 1869, n<> 50916) 
pour transmettre un exemplaire de la Pomone Tournaisienne par 
M. B. du Mortier. 

4'' Une lettre de M. le Gouverneur de Liège (1'" division, n** 6464; 
4 janvier 1870) pour annoncer que le conseil de cette province a porté 
h son budget de 1870 un subside de 200 francs comme les années pré- 
cédentes en faveur de la Fédération. 

5"* Une lettre de M. Bivort transmettant une circulaire pour annoncer 
la dissolution de la société Van Mons. 

6'' Une lettre de M. Charles Vanden Heede, secrétaire-général du Cercle 
horticole du Nord, à Lille, pour remercier de Fenvoi du Bullcliu 18G8. 

7<* Un rapport concernant Téchenillage émanant du collège des bourg- 
mestre et échevins de la commune de Ben-Ahin. 

8'* Des lettres de S. Ex. Greig, du comte Gr. StrogonofT, de M. Z. de 
Moukhortow pour remercier de Tenvoi des Floralies russes. 

3 
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9° De la part de M. Ed. Andrë : un mois en Russie, i vol. in-i2. 

lO"* Bulletin du Cercle professoral année 1869. 

dl« Nouv. Ann. de la Soc. d'horticulture de la Gironde, 1869, n*" â-5. 

Après ces opérations préliminaires, M. le président prononce le dis- 
cours d'ouverture consacré à l'éloge de V. vanden Hecke de Lembeke. 
{Voir plus loin.) 

Le secrétaire expose combien il serait utile de s'entendre de manière 
à mettre les diverses expositions locales en harmonie les unes avec les 
autres aux points de vue des dates, du programme, des prix, etc. Chaque 
Société pourrait prendre chaque année une spécialité qui serait plus 
spécialement mise au concours. Un concert devrait pouvoir s'établir 
entre les délégués des principales Sociétés fédérées. 

L'assemblée remet au bureau le soin de donner suite à cette proposition. 

M. Morren propose d'instituer une statistique horticole : il fait voir 
combien sont insignifiants les renseignements qu'on possède sur cette 
matière et d'autre part combien l'industrie horticole est importante et 
productive. Il a condensé dans son rapport concernant l'exposition de 
4867 tous les renseignements statistiques qu'il a pu se procurer concer- 
nant le commerce des végétaux, mais il faut reconnaître que ces données 
ne sont pas suffisantes. Cependant la production horticole est considérable 
et il peut être utile de pouvoir en déterminer le développement. Il 
conclut en demandant la rédaction d'un questionnaire qui serait adressé 
aux délégués des diverses Sociétés fédérées. 

L'assemblée applaudit h cette proposition. 

L'ordre du jour appelle la rédaction du programme des questions à 
mettre au concours. L'ancien programme est maintenu sans modifications. 

L'assemblée vote l'impression du mémoire de M. Delchevalerie. 

Elle décerne, sur la proposition de M. le comte de Beaufort, le titre de 
membre correspondant h M. Henri Winterstein, horticulteur à Alexan- 
drie, en Egypte. 

Un mémoire est parvenu à la â"*"" question des concours demandant, 
la composition et l'analyse des sols arables, particulièrement des terres 
employées en jardinage, telles que terre de bruyère^ boschgrond, 
terreau , humus , compost, etc. Ce mémoire porte pour épigraphe : 
c Rien ne se perd et rien ne se crée dans la nature. » (Lavoisier.) 

II a été soumis, par délibération du comité-directeur, en date du 6 no- 
vembre, à une commission composée de MM. de Koninck, Pynnert et 
Morren. 

Le secrétaire donne lecture des rapports rédigés par ces trois com- 
missaires : les éléments de la question y sont exposés et discutés. 
L'assemblée vote des remerciments h Messieurs les rapporteurs, décide 
l'impression des rapports dans le Bulletin de la Fédération et ratifie 
les conclusions négatives qui lui sont soumises. 

En ce moment M. le président appelle M. A. Damseaux, lauréat du 
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concours de 4868 et lui remet la médaille qui lui a été décernée naguère 
pour son mémoire sur la question de l'azote agricole. M. Damseaux, 
complimenté par le président et applaudi par l'assemblée, remercie en 
fort bons termes la Fédération pour la distinction dont il est l'objet. 

L'assemblée renouvelle, par acclamation, le mandat de MM. Linden, 
vanden Hecke, Kegeljan, Bouquéau et baron Osy en qualité de membres 
du comité-directeur. 

M. le trésorier soumet les comptes de sa gestion pendant l'année 
1868-69 et qui sont libellés de la manière suivante : 



Comptes 1869-70. 



Recette*. 



Solde du compte précédent . ii6 40 

Subside du gouvernement . . 3,000 00 

Abon. du gouv. au bul. de 4867 iOO 00 

» « 1868 100 00 

» aux floral, russ. 100 00 

Subside de la Flandre orientale 200 00 

« prov. de Liège . 200 00 

» » Brabant 200 00 

» » Namur. 200 00 

« llain.(1868) 200 00 

» » (1869) 200 00 



COTISATIONS : 

Soc. Ri«d*agr. et de bot. à Gand. 

de Flore à Bruxelles . 
Linnéenne « 

d'hortic. de Malincs . 

• d'Anvers . . 

» de Liège . 

» de Namur . 



SOOO 
50 00 
SOOO 
50 00 
50 00 
50 00 
50 00 



A reporter. 4,996 W 



Report. 
Soc. R^ horticole de Liège . 

» d'horticult. de Bruges 
Cercle professoral à Gand . 
Société d*hort. du Luxembourg 



» 



de Marchin . 

de Huy . . 
» de Nivelles . 

» de Louvain . 

» de Mons . . 

a de Verviers . 

Société de bot. » 

• horticole de Chatelet 

• d'hort. de Hasselt . 

• » Lacken . 

n » Maestricht 

• » Ixelles . 
» » La Sarthe 
» 9 Andenne 



4,996 40 
50 00 
30 00 
30 00 
30 00 
30 00 
30 00 
30 00 
30 00 
30 00 
30 00 
30 00 
20 00 
10 00 
10 00 
10 00 
10 00 
10 00 
10 00 

5,426 40 



Dépense*. 



Payé à Damseaux, pour prix lui 

octroyé .... 300 00 
9 Horren, indcmn. du secr. 1,500 00 
Déboursés pour Texp.de St Pél. 

et les floralies russes . 1,39100 
« pour frais de bureau, 
de ports et affr** et 
menus débours . . 93 10 
A reporter. 3,284 10 



Report. 3,284 10 
Payé à Annoot, impression du 

buU 1,520 00 

» Wiener, pour fourniture 

d*une médaille . . 52 00 

Frais de recouvrement ... 7 50 

En caisse. 562 80 

5,426 40 



Ces comptes laissent un encaisse de fr. 562 80. 
Ils sont approuvés par l'assemblée. 
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Le grand prix de la Fédération est attribué pour 1870 h la Société de 
Louvain. Le secrétaire fait connaître le libellé du concours auquel ce 
prix sera attribué. 

La Société Linnéenne de Bruxelles et la Société d'horticulture deMons 
demandent la disposition du prix pour i87d. 

Le secrétaire présente les budgets pour 4870, ainsi conçu : 



Dépense*. 

Scciétariat 1,500 00 

Bulletin 1869, impression . . 1,200 00 

Planche pour le méni.Delchc val. 300 00 

» » Wesmacl. 200 00 

IMéd. enarg. pour Wesmacl 30 00 

» verm. pour Dclcheval. 52 00 

Portrait vanden Heckc ... 50 00 

Tirage du rapport belge . . 80 00 

PrixWesmael 100 00 

» Delcheralerie . . . . 100 OU 
Grand prix pour la soc. de Louv. 500 00 

4,112 00 

Solde. . 130 80 

Ensemble. . 4,242 80 



Reeette*. 




Solde du compte précédent . 


562 80 


Subside du gouvernement . . 


2,000 00 


Abonn. du gouv. au bull. 1869. 


100 00 


Subside de Hainaut. . . . 


200 00 


1» de Liège .... 


200 00 


• de Brabant. . . . 


200 00 


* de Namur .... 


200 00 


Cotisation des sociétés . . . 


780 00 



4,242 80 



Il est réservé pour être porté au budget prochain. 

Table générale. 500. 

Diplôme. . . . 200. 

Ce budget est voté à Tunanimité. 

Expédition de ces documents de comptabilité sera transmise h M. le 
Ministre de l'Intérieur. 

La plupart des délégués présents h la séance remettent les rapports 
concernant la Société qu'ils représentent; d'autres rapports sont déjà 
parvenus au secrétariat. 

Et la séance est levée à 4 heures. 

Le Président^ 
Le Secrétaire f Fn. de Cannart-dHamale. 

Ed. Morren. 
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LISTE DES MEMBRES HONORAIRES, 
noniniés dans rassemblée géaén^le du 18 Jalllet 1809. 

MM. D' N. J. Anderson, professeur-directeur du jardin botanique de 

Stockholm (Suède). 
Ed. André, rédacteur de Vlllustration horticole^ k Paris. 
Nicolas Annenroff, professeur de botanique à TËcole centrale d*hor- 

ticulture, à Ouman, Gouvernem. de Kiew (Russie). 
Ch. Baltet, pépiniériste à Troyes (Aube). 
Barillet, à Paris. 
J. A. Barral, agronome à Paris. 

A. Bbretow, professeur de botanique à l'université de St Pétersb. 
Ernst Benary, à Erfurt. 

Rev. j. Berkeley, secrét.-rédact. de la soc. roy. d'hort. de Londres. 
Bernardin Cah., secrétaire-général de la Société d'horticulture de 

Coulommiers à Brie-Comte-Robert (Seine et Marne). 
John Blandy Esq., V. P. R. H. S. Highgrove, Reading, London. 
Blocr, secrétaire de la société d'horticulture, à Moscou. 
J. BooTH, pépiniériste, à Flottbeek à Hambourg. 
Bouchard-Huzard, secrétaire de la soc. impér. d'horticult. de France. 
Bouché, jardinier-chef du jardin botanique royal de Berlin. 
Ad. Brongniart, professeur au Muséum, à Paris. 
D' RoB. Caspary, prof. -directeur du jardin botanique de Kœnigsberg. 
D' Chatin, à Paris. 

Cochet J., à Suisnes, près Brie-Comte-Robert (Seine et Marne). 
D^ CciGNEAU, secrétaire-général de la société d'horticulture de la 

Gironde, Bordeaux. 
W. M. DE Brauw, président de la société royale néerlandaise pour 

l'encouragement de l'horticulture, i La Haye, 
J. Decaisne, professeur de culture au jardin des plantes à Paris. 
Alphonse De Candolle, à GenèTC. 
Nicolas de Gblèsnow, directeur au ministère de l'agriculture et des 

domaines, à St Pétersbourg. 
Comte DE Gomer, k Amiens*. 

de Jonghe von Ellemeet, à Oostkapelle près Middlebourg. 
Basile de Koudriavtzoff, propriétaire à Torjok, gouvernement de 

Twer par St. Pétersbourg. 
0*> Léonce de Lambertye, propriétaire au Chaltrait (Marne). 
de Manderstjerna, général de la suite de S. M. l'Empereur, 17, 

Kupornaa, St. Pétersbourg. 
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MM. W. DE ScHOENEFBLD, sccrëtaire-géiiëral de la société botanique de 
France^ à Paris. 
N. DE SoLSRY, directeur du Musée agricole, à St Pétersbourg. 
De Visuifi, professeur-directeur du jardin botanique, i Padoue. 

DOCHNAHL. 

P. DucHARTRB, profcsscur de botanique, à la Sorbonne, à Paris. 

Durieu de Maisonneuve, & Bordeaux. 

D^ ËiGHLER, privatdocent à Tuniversité de Munich. 

Ender, jardinier-chef du jardin botanique impérial h St Pétersbourg. 

Charles Enke. inspecteur des jardins impériaux, à Moscou. 

Fis, directeur du jardin botanique de Strasbourg. 

Ed. Fbnzl, professeur-directeur du jardin botanique, k Vienne. 

Fischer, professeur-directeur du jardin botanique, à Berne. 

FisGHER-voN Waldheim, à Moscou. 

R. Fortune, Gilston Road, West Brompton S. W. 

D' J. Fritsghe, membre de Tâcadémie impériale des sciences, Wass. 

Ostr. 8« ligne, n° 17, à St Pétersbourg. 
Prince Basile Gagarinb, Pont Anitchkoff, mais, a*" 25-26 à StpPétersb. 
J. GiBSON, Battersea Park, London S. W. 
GiBSLBR, jardinier chef de S. A. R. le Prince Frédéric-Charles, à 

Glienickc, Potsdam près Berlin. 
D' GoEPPBRT, professeur-directeur du jardin botanique, à Breslau. 
S. Exe. le lieutenant-général Greig, président de la société impériale 

d*horticulture de Russie h St Pétersbourg. 
Grisbbach, professeur de botanique à Tuniversité de Gœtiogen. 
J. C. Grobnewegen, jardinier-chef du jardin botan., à Amsterdam. 

F. Herincq, rédacteur de V Horticulteur français^ à Paris. 

HOEDFT VAN VeLZEN. 

Hoffmann, professeur-directeur du jardin botanique, à Giessen 

(Grand-duché de Hesse). 
D' R. HoGG, à Londres, 99, St Georges Road, Pimlico S. W. 
J. D. Hooker, m. D. directeur du jardin royal de botanique, à Rew. 
R. HouLLET, chef des serres au jardin des plantes, à Paris. 
Jaun, directeur de Tassociation pomolog. et horticole à Meiningen. 
JÛHLKE, jardinier-chef de Sa Majesté le Roi de Prusse, à Potsdam. 
Franz Ph. Katzbr^ inspecteur des jardins impériaux du Grand-Duc 

Constantin, à Pavolsky près St Pétersbourg. 
Ch. Kogh, professeur à Tuniversilé de Berlin. 
M. KovALEWSRY, dircctcur du jardin zoologique d'acclimatation à 

Moscou. 

G. H. Rrelagb, à Haarlem. 

H. Lbcoq, correspondant de l'Institut à Clermont-Ferrand. 
Charles Leb, horticulteur, Royal Vineyard Nursery, Hammersmith, 
près Londres. 
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MM. AiiDRë Leroy, pépiniériste à Angers. 

Alex. LEPèRs, arboriculteur, à Montreuil. 

D'Ed. Lucas, pomologiste i Reutlingen. 

Ch. Hartins, professeur à Montpellier. 

Mas, président de la société d'horticulture de TAin. 

Maurer, pomologiste, à léna. 

D' Maxwell, T. Masters, k Londres. 

Mayer, jardinier-chef du Grand-duc de Bade, à Carisruhe. 

C. F. Meisner, prof, de botanique, direct, du jardin botan., à fiâle. 

MiCHAELSEN, président de la société d'horticulture de la Gironde, 

à Bordeaux. 
MiQUEL, directeur du jardin botanique, à Utrccht. 
D' Th. Moorb, directeur du jardin botanique de Chelsea (Londres). 
D' Thomas Moore, professeur-direct, du jardin botanique, à Dublin. 
MouRHORTOw, chambellan de S. M. TEmpereur, à St Pétcrsbourg. 
Monter, professeur de botanique à Tuniversilé de Greiswald. 
Andr. Mdrray, à Londres. 

JVedbert, rédacteur du Deutsches Magazine, à Stuttgart (Wurtemb.). 
NiBPRASCBK, directeur du jardin de Flore, à Cologne. 
Oberdieck, superintendant à Jeinsen. 
G. Orphanides, antiprytane et professeur à Tuniversité nationale 

d'Athènes. 
D' Ed. Ortgies, h Zurich (Suisse). 

G. A. J. A. Oudemans, professeur-direct, du jard. bot. à Amsterdam. 
OuTiNE, propriétaire, boulevard des Gardes-à-cheval, à St. Pétersb. 
Pahcd Ch. F., ancien ministre des colonies, à La Haye. 
Parlatore, professeur-directeur du jardin botanique, à Florence. 
J. Passerini, directeur du jardin botanique, à Parme. 
Pépin, jardinier en chef au Muséum d'histoire naturelle, Paris. 
PuNCBON, professeur à Montpellier. 

P. Rauwenhoff, directeur du jardin botanique de Rotterdam. 
Ed. Regel, directeur du jardin botan. impérial de St Pétcrsbourg. 
Reichenbach h. g., directeur du jardin botanique, à Hambourg. 
Réveil. 

RiVERs, pépiniériste à Sawbridgeworth. 
AoG. Rivière, jardinier chef du Luxembourg, à Paris. 
RosANOPF, physiologiste au jardin botanique de St Pétcrsbourg. 
D' Santo Garovaglio, professeur-directeur du jardin botan. de Pavie. 
ScHRADER, jardinier chef de l'Institut agricole et forestier de Petrofsky 

Simiedelteskoe, près Moscou. 
D' Berthold Seehann, F. L. S. 57, Windsor Road, London N. 
SiLBBRHANN, président de la société d'hortic. à Strasbourg (Bas-Rhin). 
W. Sisining, jardinier-chef du jardin botan. de l'université, a Berlin. 
Charles Sparman, jardinier chef du jardin des plantes à Varsovie. 



— 40 — 

MM. Alexandre Sowetoff, professeur d'agronomie à Tuniversité de 

St Pëlcrsbourg. 
W. F. R. SuRiNGAR, professeur-directeur du jardin botan. de Leyde. 
EuG. Tisserand, directeur des domaines de Tempereur^ Paris. 
Triana, naturaliste, rue de Linnë, à Paris. 
J. Veitch, horticulteur, Kings Road, Chelsea, h Londres. 
Bernard Verlot, chef de l'École de botanique au Muséum d'histoire 

naturelle, à Paris. 
Henri Vilmorin, quai de la Mégisserie, à Paris. 
Général von Jacobi, à Breslau. 

Robert Warner, 8 Cressent Cripplegate, Londres, E. C. 
H. Wbndland, directeur du jardin royal de Hcrrenhausen. 
WiLLERHOZ, secrétaire-général du congrès pomol. de France, à Lyon. 
J. A. WiLLiNCK, W*, à Amsterdam. 
Winterstein, Henri, horticulteur à Alexandrie en Egypte. 
H. WiTTE, jardinier-chef du jardin botanique, à Leiden. 
D' LoDisWiTTMACK, dircctcur du Musée agricole, 26, Schoenebergcr 

Ufer, à Berlin. 
WoLKENSTEiN, sccrétairc-général de la société impériale d'horticulture 

de Russie h St Pétersbourg. 
S. E. A. Zelenoy, ministre des domaines et de l'agric. à St. Pétersb. 



DEUXIÈME PARTIE. 



ACTES DU GOUVERNEMENT. 



TRAVAILLEURS AGRICOLES. — Récompenses. 

LÉOPOLD II, Roi DBS Bbusbs, 

A tous présents et à venir, Salut. 

Vu les arrêtés royaux du 7 novembre i847 et du i" mars 1848, 
instituant un signe de distinction pour les personnes qui, s*appliquant 
aux travaux matériels de ragricullure, joignent une habileté reconnue & 
une conduite irréprochable; 

Vu les propositions de Notre Ministre de Tintéricur, tendantes à 
accorder cette distinction aux personnes dont les titres ont été signalés h 
l'attention du gouvernement par les Sociétés agricoles et horticoles; 
Nous avons arrêté et arrêtons : 

Art. 1<". La décoration de seconde classe, instituée par les arrêtés 
royaux du 7 novembre 1847 et du i" mars 1848, est accordée aux tra- 
vailleui*s agricoles compris dans Tétat ci-annexé. 

Art. 2. Notre Ministre de Tintérieur est chargé de Texécution du 
présent arrêté. 

Donné à Laeken, le 31 mai 1869, 
LÉOPOLD. 

Par le Roi : 
Le Ministre de Flntirieur^ 

EUDORB PlRMEZ. 
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ProTlD«e d'Anvers. 



Devis (Charles-Louis), 56 ans, célibataire, horticulteur, à Malines. — 
Devis est un ancien ëlèvc diplômé de l'école d'horticulture de 
Vilvorde, où il a fait d'excellentes éludes. Après avoir complété 
à l'étranger ses connaissances pratiques, il a été nommé jardinier 
en chef du jardin botanique de la Société royale d'Horticulture 
de Malines. Dans ses fonctions importantes, il s'est con- 
stamment distingué par son intelligence et sa grande aptitude 
aux travaux de l'horticulture et de l'arboriculture. Il donne avec 
succès, depuis plusieurs années, à Malines, des conférences 
publiques sur la taille des arbres fruitiers. Il a obtenu de nom- 
breuses distinctions à diverses expositions auxquelles il a pris 
part. Sa conduite est exemplaire. 

ProTince de Brabanl. 

Vandievoet (Guillaume), 54 ans, marié, jardinier, à Saint-Gilles. — 
Ayant commencé sa carrière comme ouvrier, Vandievoet est 
parvenu à s'établir comme maître jardinier. Il dirige ses cul- 
tures avec beaucoup d'intelligence. Ses connaissances sont 
constatées par les nombreuses distinctions qu'il a obtenues 
dans les expositions. Sa conduite n'a jamais rien laissé à désirer 
sous aucun rapport. 

Springael (Henri-Joseph), 56 ans, marié, jardinier pépiniériste, à Hal. — 
Par son intelligence et son activité, Springael s'est élevé de la 
classe des ouvriers jardiniers à celle des directeurs de culture ; 
il possède aujourd'hui une des plus belles pépinières du Bra- 
bant. Citoyen honnête, excellent travailleur, ses connaissances 
en horticulture lui ont valu un très-grand nombre de prix dans 
les expositions. Sa conduite est très-bonne. 

Quickels (Jean-Baptiste), 58 ans, marié, horticulteur, & Forest. — Quickels 
est considéré comme l'un des meilleurs maraîchers du pays. II 
s'est toujours distingué par une assiduité exemplaire au travail 
et par le zèle intelligent qu'il met à remplir ses devoirs. Les 
produits de ses cultures ont été primés dans diverses expositions. 
Sa conduite est excellente. 

Zone (François), 58 ans, marié, jardinier, à Forest. «^ Ancien élève 
diplAmé de l'école d'horticulture de Vilvorde, Zone se distingue 
surtout dans la culture des arbres à fruit. Après avoir été au 
service de la même personne pendant ii ans, il dirige actuel* 
lement les cultures d'un jardin important & Forest. Sa conduite 
est exemplaire. 
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ProTlDce de lilése. 



Démet (Nicolas), 30 ans, cëlibataire, maraicher-cultivateur, k Ans et 
Glain. — Habile et intelligent, Démet donne ses soins inces- 
sants k la culture du jardin et des terres qu'il exploite. Il obtient 
des produits remarquables, qui lui ont valu de nombreuses 
récompenses dans les concours où ils ont figuré. Sa conduite est 
excellente. 



ProTlaee de IVamar. 



Delchevalerie (Gustave), 28 ans^ célibataire, horticulteur, à Vedrin. — 
Après avoir travaillé pendant quelques années en Belgique, Del- 
chevalerie a été nommé chef multiplicateur au service des établis- 
sements horticoles de la ville de Paris, où il occupe une place 
distinguée. Il a publié, sur les plantes à cultiver dans les squares, 
un mémoire qui lui a valu une médaille décernée par la Fédé- 
ration de rhorticulture de Belgique. Sa conduite est excellente. 

Approuvé pour être annexé à Notre arrêté du 51 mai i869. 

LËOPOLD. 

Par le roi : 
Le Ministre de l'Intérieur^ 

EUDORB PlRMBZ. 



TROISIÈME PA.RTIE. 



RAPPORT DES SOCIÉTÉS. 



mîlî ROTALI D*A6MGDLT11B RT DE BOTMIQDI DE CARDIN ). 



FONDATION : 10 OCTOBaE 1808. 



PrétidmL Edm. de Ghilurci-di Walli, propriëUire, à Wondelgem, 

Préndent d'honmeur. Le comte de Kuchovb de DENTEtOHUi, bourgmestre de Gand. 
Secrétaire, Ch. Leiebus, Boulevard Frère-Orban 

Seerétaire-adjaini, Edmond Claos. 
Tréiorier, Nobb. d^Hottbttee. 

Adminiêiraieuri. Ch. de Bugk. 

Ch. de Loose. 

Jean-Bap*. de Saeghee. 

B". F. HETIfDBETGX. 

Jean Vam Geeet. 

Camille taedem Bossche. 

Ame. Vebschaffelt. 

Jean Veeschappelt. 
Nombre de$ membree. 1568 membres résidents. 

80 membres non résidents. 

37 membres honoraires et correspondants. 
Local de la SoeUlé. Le Casino i la Coupure. 

Déléguée. MM. Le comte de Rbbghote, président honoraire de la Société. 

Ca. Leieens, secrétaire de la Société. 

La Société royale d*agrîcultare et de botanique de Gand a ouvert le 
7 Mars 1869 sa 131' exposition de plantes. Le résultat des concours est 
inséré dans un bulletin spécial de la Société. 



(I) Voyez BulUtin 1860, p. 182; 1861, p. 103; 1862, p. Uî ; 1863, p. 40; 186i, 
p. 61 ; 1868, p. 88 i 1866, p. il ; 1867, p. i3 ; 1868, p. 43. 
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SOGIÉTB PROTUCULB D'HORTICULTORB BT DB BOTANIQOB DB BROfiBS(<). 



FONDATION : 1561. — 1808. — 1800. 



HH. 



Président, 

Viee-Préaident. 

Seeriiaire, 

Trésorier. 

Commiisairee, 



Nombre de$ membres. 
Local de Société. 
Délégués. 



Cam. Kuttn tan Zotlih, à St Michel lez-Bruges. 
Adolphe Goupt db Biautolus. 
Louis Tbookis, rue neuve de Gand, 22. 
Louis Dblisclozb, rue de rÉglise St-Gilles. 
Hbitri d*Hadw. 

EaNBST T*ScHAKKBaT. 

AlPUO CoPPfBTBBS T*W ALLANT. 

Abthub Pbcstbbit. 

AUGUSTB ioOBlS. 

142. 



MM. Ao. GoupT DB Bbautolbbs, vice-président et 
Thooris, secrétaire de la Société. 



La Fédération n*a reçu aucune communication de la Société provinciale 
d*horticulture et de botanique de Bruges. 



(1) Voir Bulletin 1861, p. UK ; 1862, p. 169; 1863, p. 4â ,* 186i, p. 63 ; 1865, p. 89 ; 
1866, p. 43 ; 1867, p. U ; 1868, p.l39. 
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SOCIÉTÉ ROT&LB DE FLORE A BRDXBLLES(n. 



FONDATION : 1660. - 1822. 



Président. 

Vice-Prérident. 

Trésorier, 

Économe. 

Secrétaire. 

Secrétait^-adjoint. 

AdministreUeurs. 



Nombre des membres. 



Délégués. 



MM. 

Le comte De Ribadcourt, sdnateur, rue de Loxum. 

LiifDEif (i.), horticulteur, rue Wiertz. 

MoRftBif (Edmond), rue de la Loi, 11. 

y AH HooBBoucK (Làoiv), ruo de la Loi, 96. 

LuBBus (Louis), rue du Berger, 26-28, à Ixelles. 

DoDGBT (H.), rue de la Loi, 27. 

Db Bbauffort (Comte Léopold), marché au Bois, \i. 

Db Virck D*Oap, (le baron), rue du Commerce, 83. 

Dbugmàr (E.), rue du Prince Royal, 92, à Ixelles. 

DuPEB (P.), boulevard du Régent, 8. 

GoBTRALS (le lieutenant général Baron) rue des Arts, «(3. 

Hamoib-DbRbus, rue du Marquis, 2. 

Heart (G. J.) bourgmestre de Laeken. 

Maskbns (L.), conseiller communal, boulevard de Waterloo, 25. 

MoBREN (P.), notaire honoraire, boulevard botanique. 

RoNifBBBQ (A.), directeur de TAgricuIture au Ministère de Tln- 

térieur, rue de Dublin, 15, à ixelles. 
Van Bbantbghem, avocat, rue Royale, 100. 
Waroqué (Abthdr), membre de la Chambre des représentants, 
rue des Arts, 24. 

46 membres honoraires. 

16 id. protecteurs. 
956 id. actionnaires résidents. 

84 id. id. non-résidents. 

MM. LiNDBN, vice-président de la Société. 
Lobbbrs, secrétaire de la Société. 



(1) Voir Bulletin 1860, p. 108 ; 1861, p. 129; 1862, p. 182; 1863, p. 53; 1864, p. 82; 
1865, p. 91; 1866, p. 46 ; 1867, p. 45 ; 1868, p. 131. 



— 48 — 



Rapport «or la «Itaatlon et les travaux de la Soeiété 
royal de Viore, présenté à rassemlilée g^énérale dn 
18 février 1870. 



Messieurs, 

Depuis bien des années déjà, le rapport annuel imposé au secrétaire 
par Fart. 15 des statuts, a été en quelque sorte la constatation des succès 
qui ont couronné les travaux de notre Société. L'année qui vient de 
finir a vu nos succès 8*accroilre encore; notre association a acquis de 
nouveaux éléments de prospérité et elle continue à suivre la voie que 
lui trace la mission qu'elle est appelée k remplir. Un simple exposé des 
faits sera plus éloquent, j'en suis certain, que les commentaires ou les 
artifices de langage que je pourrais employer pour vous en convaincre. 

Pendant la période qui s'est écoulée depuis que notre dernier rapport 
vous a été présenté, l'accroissement du nqmbre des membres à suivi une 
progression constante. Soixante-quatre sociétaires nouveaux ont été admis 
et le chiffre total des membres est arrivé à il 55. Déduction faite des 
pertes ducs aux démissions et celles occasionnées par les décès, malheu- 
reusement nombreux cette année, l'effectif réel de la Société est au 
i*' janvier 1870 de 4102 membres, comprenant : 

46 membres honoraires, 

16 membres protecteurs, 

956 membres actionnaires résidents et 84 membres actionnaires non 
résidents. 

Le titre de membre honoraire a été conféré à M. Gustave Wallis, 
savant naturaliste qui, dans ses nombreux voyages poursuivis avec une 
rare intrépidité et une remarquable persévérance, a recueilli un nombre 
considérable de plantes d'un grand mérite, dont il a enrichi l'horti- 
culture. 

La situation financière dont le détail vous sera soumis par M. le tré- 
sorier, est aussi satisfaisante que possible. Cependant les dépenses 
extraordinaires résultant des travaux d'appropriation du local de notre 
exposition d'été, ont occasionné un léger déficit, qui pourra être facile- 
ment comblé au moyen des ressources ordinaires de l'exercice 1870, et 
sans qu'il soit nécessaire de toucher à notre fonds de réserve. 

Le cours de culture et de taille des arbres fruitiers continue à être 
fréquenté par un grand nombre de sociétaires et nous n'avons que des 
éloges à adresser à M. le professeur Millet pour le talent qu'il déploie 
dans l'accomplissement de la tiche qui lui est confiée. 
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Comme les années précédentes, la Société a concentré ses efforts et 
ntilîsé ses ressources à organiser deux expositions. Les résultats obtenus 
malgré les difficultés qu'il j avait à vaincre, sont de nature à rejouir les 
amis de Thorticulture. Par l'importance des richesses végétales qu'elles 
ont réuni, nos expositions de 1869 peuvent prendre rang parmi les 
plus intéressantes et l'habilité artistique qui a présidé à leur installation 
leur donnait cet aspect enchanteur auquel nous a habitué le talent de 
M. Tarchitecte Fuchs. 

Cependant, il est devenu bien difficile de satisfaire aux exigences tou- 
jours croissantes des visiteurs. D'une part, la fréquence des expositions 
ramène inévitablement et les mêmes produits et les mêmes exposants. 
La perspecthe des récompenses honorifiques ou pécuniaires ne parvient 
pas toujours k exciter l'émulation des amateurs et les frais ou les risqués 
qu'occasionne le transport des plantes, font hésiter même ceux qui ont 
le plus d'intérêt au succès de nos fêtes florales. 

D'un autre côté, beaucoup de nos exposants habituels réservent leurs 
envois pour les grandes expositions internationales qui, depuis que nous 
en avons pris l'initiative, se succèdent chaque année dans l'une bu l'autre 
contrée de l'Europe. Enfin, il en est des expositions d'horticulture comme 
de fa' plupart des choses de ce monde. Après avoir été pendant longtemps 
un objet de vogue et d'engouement, elles ont à lutter aujourd'hui contre 
Papathie et l'indifférence qu'amènent les caprices de la mode. 

Malgré les circonstances défavorables que nous venons d'énumérér, nos 
dernières expositions ont démontré péremptoirement que jusqu'ici, la 
siplendeur de nos floralies ne s'est pas amoindrie. Les concours spéciaux 
surtout, ont donné les résultats les plus satisfaisants et nous ont mis à 
même d'apprécier les remarquables perfectionnements obtenus dans la 
culture des genres qui en faisaient l'objet. 

Les récompenses accordées par la Société en 1869 sont au nombre de 
deux cent-vîngt-trois et représentent une valeur de 4600 francs dont 
3968 francs pour l'exposition d'Avril, et 21032 francs pour celle de Juillet. 
L'augmentation 6ur 1868 est de quarante-sept médailles d*une valeur 
totale de 1190 francs. 

Bien que les limites restreintes de notre travail ne nous permettent 
pas de passer en revue les envois qui ont été faits ni même de rappeler ce 
qu'ils offraient de plus remarquable, nous croyons néanmoins devoir 
signaler quelques collections d'un mérite exceptionnel et particulièrement 
celles qui ont pris part aux concours spéciaux. 

Les Amaryllis et les Maranta faisaient l'objet des concours spéciaux de 
Fèxposition d'Avril. Sur six concours ouverts aux Amaryllis, cinq ont été 
remplis par deux exposants seulement. Mais, hâtons-nous de le dire, 
l'importance des envois suppléait au petit nombre des concurrents. A 
cette occasion, nous avons vu rentrer dans l'arène un vétéran de nos 
lattes florales, un horticulteur célèbre qui a perfectionné tdus les genres 
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dé culture dont il s'est occupé et pour qui les plantes bulbeuses ont tou- 
jours été un objet de prédilection, nous avons nommé M. L. Van Houtle. 
Son envoi comprenait plus de cent cinquante Amaryllis, toutes d'une 
culture soignée et d'une floraison splendide. La plupart des variétés 
provenaient des semis obtenus par l'exposant. La perfection des formes, 
la diversité des coloris et la dimension des fleurs, surpassaient de beau- 
coup tout ce qui avait été produit antérieurement. 

L'envoi de M. le notaire Beaucarne, tout en étant moins nombreux 
que le précédent, ne lui était pas inférieur sous le rapport du mérite des 
variétés. L'exubérance de la végétation et l'abondance des fleurs, prou- 
vaient une culture intelligente. 

Les concours de Maranta avaient attiré des collections d'une grande 
richesse. Ce genre, dont on ne possédait naguère que quelques espèces a 
acquis beaucoup d'importance et les récentes introductions en font aujour- 
d'hui un des principaux ornements de nos serres chaudes. 

Trois concurrents sont entrés en lice. C'étaient Madame Legrelle-d'Hanis^ 
M. De Ghellinck et M. Linden. Lat collection de M""** Legrelle-d'Hanis for- 
mée de plantes d'un grand développement, comprenait trente-six espèces 
choisies parmi les meilleures et les plus nouvellement introduites. Le vi- 
siteur s'arrêtait étonné devant ce groupe où la fraîcheur et l'ampleur 
du feuillage luttait avec la variété des formes et la diversité des nuances. 
Nous n'hésitons pas à dire que, si la réputation des cultures de M"" Legrelle- 
d'Hanis était encore à faire, son envoi aurait suflBt à leur assigner le pre- 
mier rang. 

La collection de M. De Ghellinck, formée d'exemplaires moins forts, 
comprenait vingt-cinq espèces et ne laissait rien à désirer sous le rapport 
du choix et du mérite. La vigueur de la végétation témoignait des soins 
assidus dont cet amateur distingué entoure les plantes qu'il cultive. 

L'envoi de M. Linden se composait de deux lots et comprenait toutes les 
admirables nouveautés introduites par l'exposant. Ils renfermaient des 
espèces inédites et d'un grand avenir. 

Parmi les envois qui ont le plus contribué à la splendeur de l'exposition 
d'avril, nous mentionnerons tout particulièrement les Orchidées de 
M. Linden et celles de M. fieaucarne, les Azalées de Tlnde de M. Warocqué, 
les plantes k feuilles ornées de la Société Royale d'Horticulture de 
Belgique; les Conifères de M. De Groot^ les Rhododendrons de M. le 
comte de Beauff^ort, et les formidables lots de plantes fleuries de MM. Van 
Riet et De Koster. Nous devons aussi une mention toute spéciale aux 
fruits forcés de MM. le B" De Vinck, B" d'Hoogvorst, et De Goes. Cette 
partie de l'exposition offrait beaucoup d'attraits et (nous devons bien le 
dire) excitait la convoitise de la plupart des visiteurs. 

L'organisation de l'exposition d'été a rencontré de sérieux obstacles, 
mais nous sommes heureusement parvenus h les surmonter. L'exposition 
triennale des beaux-arts qui devait avoir lieu au jardin botanique, ne 
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permettait pas à la Société royale de Flore de disposer des salles qui lui 
sont habituellement réservées. La diflBculté de trouver ailleurs un local 
convenable paraissait devoir motiver la suppression ou Tajournement 
de rezpositioQ de Juillet. Cependant, après mure délibération, le Conseil 
d'administration décida : qu'afin de ne pas nuire aux intérêts d*un cer- 
tain nombre d'exposants qui s*y étaient préparés de longue main, Texpo- 
sition aurait lieu à Pépoque habituelle, qu'à l'effet de couvrir une partie 
des frais d'appropriation d'un local, un subside extraordinaire serait 
demandé à l'administration communale de Bruxelles et qu'un appel 
serait adressé aux principaux horticulteurs et amateurs pour les engager 
à participer à notre fête florale par l'envoi de produits de leurs diverses 
cultures. Des démarches furent faites dans le but d'obtenir du Roi la 
jouissance temporaire du manège du Palais Ducal et des cours y atte- 
nantes. Sa Majesté, donnant encore une nouvelle preuve de haute bien- 
veillance envers la Société, daigna accueillir favorablement notre de- 
mande. L'administration communale nous accorda un subside et la 
Société royale d'Horticulture nous alloua une indemnité pour nous 
dédommager de l'abandon momentané des locaux qui nous ont été con- 
cédés au Jardin botanique. 

L'appropriation du nouveau local nécessitait des travaux et des dépenses 
considérables, mais le conseil n'a cru devoir reculer devant aucun sacrifice 
pour mener son entreprise à bonne fin. Sous la direction de la commission 
organisatrice, habilement secondée par M. Fucbs, le manège et ses abords 
furent en quelques jours transformés en un véritable jardin couvert où 
les cascades, les rochers, les corbeilles, les massifs, les pelouses même, 
formaient un ensemble des plus remarquables. Un grand nombre d'ama- 
teurs et d'horticulteurs de Bruxelles de la province et même de l'étranger 
avaient envoyé des collections importantes et variées. Les efforts de vos 
mandataires ont été couronnés de succès et de l'avis de tous les con- 
naisseurs, jamais exposition d'été n'avait offert un aspect aussi satis- 
faisant. 

Un concours spécial était ouvert € à la pltis belle corbeille-parterre, la 
mieux disposée, formée de plantes fleuries ou non fleuries^ de couleurs 
variées et pouvant passer l'été en plein air. > Sept concurrents se sont 
présentés et tous avaient rivalisé d'habileté pour obtenir les effets les plus 
agréables. Mais la plupart des exposants, n'ayant eu en vue que la destina- 
tion éphémère des corbeilles, avait négligé le côté pratique de l'exécu- 
tion en ce sens que, si les plantes avaient été livrées & la pleine-terre, elles 
n'auraient pas tardé à se nuire mutuellement, car dans la disposition des 
espèces il n'avait pas été tenu compte de leur mode de croissance ni de 
leur développement futur. C'est ce qui a déterminé le Jury à ne pas 
décerner le premier prix. 

Un des grands attraits de l'exposition était la section des Roses; 
elle comprenait huit concours qui tous ont été remplis d'une manière 
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■spleodide. Le nonibre des fleurs exposées peut, sans exagération, ètr^ 
évalué Â seize mille 4<mt k oiarVîé environ élait envoyée par les ri^siériçjt^ 
de Brie-€omte-Robert. Les collecdoos de ces derniers formaient qn ensem,* 
ble d*«n rare mérite. Quelques lots, composés d'un grand nombre 4^0 
fleurs d'une même variété, captivaient particulièrement Tadmiration. 

Maïs, si remarquable qu'était le contingent des horticulteurs étrangers, 
il était loin d'être supérieur à celui des exposants régnicoles. Tout senti- 
ment d'amour propre national mis à part, nous pouvons proclapier 
hautement .que les roses deJtfW. Van Assche, Dekerck, Van Houtte, et 
Pycke, surpassaient celles de MM. GMïhet, Gautreau et Vaurin, iant sous 
le rapport du choix des variétés que sous celui de la dimension et du 
coloris des fleurs. 

Parmi les eofvois dont la beauté, la rareté ou l'éclat, font le chariQe 
d^une exposition d'horticulture, nous devons comme toujours mentionner 
en première ligne ceux de M. Linden. Son lot d'orchidées surtout, réunis- 
sait toutes les conditions de splendeur et de richesse imaginables. Ifos 
éloges seraient peu de chose après les triomphes éclatants que ce. savant 
hortieulteur a remportés à Londres comme k Hambourg, à St Petersbpurg 
comme à Amsterdam et à Paris, car toujours il est sorti vainqueur de cps 
grandes luttes auxquelles prenaient part les horticulteurs et les amateurs 
les plus célèbres de toutes les nations. Mais nous croyons être votre inter- 
prète en exprimant ici, k M. Linden, les félicitations de la Société tout 
entière et en lui témoignant la reconnaissance de tous ceux qui apprécient 
le& services qu'il a rendus à l'horticulture belge en coDtril;>uant à .son 
développement et à sa renommée. 

Nous devons aussi une mention toute spéciale aux envois du doyen d^s 
amateurs bruxellois, de notre zélé collègue M. Morren, qui montre le 
plus louable empressement à embellir nos expositions par les plus beaux 
produits de' ses cultures. Ses lots déplantes ornementales étaient d'iipe 
rare magnificence. Il en était de même des groupes de P^ln^iers, de Dra- 
cœna, de Fougères, de Broméliacées, de MM. Bruylant, De Messeinacker, 
^ Halkin et Cornelissen. 

Un des envois qui, sans viser à l'efiet, excitait vivement la curio^Mté, 
était la collection de Droséracées de M. Van Branteghem. Ainsi que. ses 
Orchidées, elle attestait le goût édfuré qui guide cet amateur dans, le 
' choix des plantes qu'il se plaît à cultiver. 

L'immense groupe de plantes fleuries de: M. Van^I^iet et plus particu- 
lièrement encore le bel envoi de M. Dénies, faisaient honneur & ces deux 
exposants. Ils renfermaient des exemplaires d'une forc^pey commune, et 
•dfune incomparable frakfaeur. Enfin, les corbeilles d'OEilIets, de Fuchsia» 
' de Gcsnériacées, de Pelargonium, det Pétunia et d'autres planter dont le 
mérite consiste principalement dans la beauté des. fleurs, prouvaient, par 
leur riant coup^d'œil et par l'attention dont elles étaient l'objet qu'il:n'est 
pas de culture^ si modeste qu'elle soit, qui nci puisse offrir des f^h^mes et 
des attraits. 
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En résumé, nos concours de juillet, par l'importance et le nombre des 
envois ainsi que par le mérite et la beauté des produits, ont été des plus 
brillants. Mais nous le constatons avec regret malgré remplacement favo- 
rable du local, malgré Tattrait des concerts qui y ont été donnés par les 
meilleurs corps de musique militaires, le public a montré bien peu d^em- 
pressement à visiter l'exposition. Les causes de l'indifférence que nous 
signalons ne peuvent être attribuées à un amoindrissement du goût pour 
la culture des fleurs car jamais ce goût ne fût aussi répandu. Et si l'on 
peut dire que le nombre des grands amateurs d'horticulture est relative- 
ment restreint dans la capitale, il n'en est pas moins vrai qu'il est peu de 
personnes aujourd'hui qui ne possèdent, sinon une serre ou un jardin, 
au moins quelques plantes qu'elles entourent de soins et dont elles aiment 
à embellir leur demeure. Mais, nous l'avons dit déjà et nous sommes con- 
vaincus que nos expositions horticoles sont trop nombreuses et trop fré- 
quentes; l'attraction qu'elles exercent décline considérablement. Les 
résultats qu'elles donnent sont toujours d'une importance incontestable 
mais nous sommes certains que cette importance ne serait pas diminuée 
si nous n'organisions qu'une seule exposition par année. L'économie qui 
serait ainsi réalisée nous permettrait de doubler la valeur des récom- 
penses offertes; elle nous mettrait à même de donner plus d'extension à 
nos concours et à nos travaux. Par des publications et des conférences ou 
par d'autres moyens à mettre en pratique, nous pourrions contribuer 
plus efficacement encore à la prospérité et au progrès de l'art et de l'in- 
dustrie horticole. Cette question est livrée à l'examen attentif du conseil 
d'administration qui, tout en sauvegardant les intérêts de la Société, ne 
perdra pas de vue le but de notre institution. 

En terminant ce compte-rendu, nous sommes heureux de pouvoir 
adresser des remercimeàts et d'exprimer notifie gratitude à tous eeux qui 
ont accordé leur appui à la Société Royale de Flore. Nous espérons 
qu'elle pourra toujours compter sur le bienveillant concours • des aniis du 
progrès et nous sommes certains que par l'union et la persévérance de 
nos efforts, nous continuerons à assurer le développemeilt d'une industrie 
qui offre un caractère incontestable d^utilité publique. 

Le secrétaire de la Sociéii RoyaU de FlorCj 

L. LUBBBRS. 
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I4at« sésérale dea ■•rnata ««1 oat Ocaré * PespoalUca d'Avril «••• 



Haranta albolineata. 


Maranta micans. 


• amabilis. 


• orbifolia. 


» argeotea. 


» ornata. 


• argyrea. 


» picturata. 


• arundinacea. 


» Porteana. 


• Baraqaiai. 


» princcps. 


• chimboracensis. 


» pulchella. 


» cinerea. 


» regalîs. 


• cordifolia. 


» roseo-Iineata. 


» coriacea. 


» roseo-pîcta. 


» densa. 


» sanguînea. 


» eburnea. 


» setosa. 


» eximîa. 


» splendida. 


» fasciata. 


9 sp. Dova. 


» floribanda coccînca. 


n truncata. 


» gltimacea. 


R undata. 


» Groenewegii. 


» Vandenhecki. 


• illustris. 


» variegata. 


» Jagorîna. 


» Veitcbii. 


» Legrelliana. 


» Tirginalis. 


» Lindenii. 


» vittata. 


9 maculata. 


» Wagneriî. 


» majestica. 


» Warscewîczii. 


» Hazellii. 


Wallisii. 


» metallica. 


» zebrina. 



Plante» nooTclles en flenr», exposée» en 1869. 

Tillandsia Lindeni, exposée par H. Linden. 

Rudgea nivosa, id. idem. 

Dichrotichum ternateum exposé par MM. Jacob-Makoy et C>*. 

Hydrangea stellata, exposé par H. L. De Smet. 



Plante nonvelle non flenrle: 



Anoectochilus Dawsonianus, exposé par M, Van Houtte* 
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Exposition de Juillet. 
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Jo^a/ pour les deux expositions. 
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Floriculture 146 

Culture des fruits 16 
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Tablc«a de« réeompe 
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finiylant, L. 
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Coene, Alb. . 
Capoaillet, V. 
Cornellssen, H. 
De Beauffort, C** 
De Beauffort, Cu 
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De Craen, C. 
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Tableau dea récampenaea. — Expoalllon de Julllel IMIO. 



NOMS 
EXPOSANTS. 



MM. 

Ânbanel, L. 
Bailleul, L. S. 
Beaucarue . 
Bogaerts, J. B. 
Bonvoisin, A. 
Bourlard, V. 
Bruylant, L. 
Burton . . 
Capouiiiet, V. 
Carez . . 
Cochet . . 
Cornelissen, II. 
David, L 
De Beukelaere, F. 
De Coninck . . 
De Coninck, frères 
De Craen, C. 
De Goes, J. . 
De Rerck, G. 
De Lambre . 
Delesalle 
De Messemaekcr 
De Neuf, J. 
Dénies, P. . 
De Smet. L. 
De VincK, B"» 
Duhot, C. . 
Durez, J. B. 
Fuchs, L. . 
Gaulroau, père 
Gautreau, nls 
Gennottc-Fiorin 
Gloede, F. 
Guerctte 
Halquin, M 
Huysens 
JacoD-Makoy 
Jemeau . . 
Jouas, A. . 
Keldcr . 
Lejuste, M"« 
Leuris, J. . 
Linden, J. . 
Mayne, P. . 
Horreu, P. . 
Morret, frères 
Motteau, J. 
Maesen, J. • 
Peeters, A. . 
Pieraerts . 
Piron-AIédard 
Pochet . . 
Pycke, L. . 

A reporter 
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Bruxelles. 
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Eenaeme. 

Laeken. 

Paris. 

Etlerbeek. 

Schaerbeek. 

Bruxelles. 

id. 

Brie- corn te-hobcrt 

id. 

Schaerbeek. 

Ixellcs. 

Si Jossc le II Noode 

Bruxelles. 

Dicst. 

Si Gilles. 

Schaerbeek. 

Si Josse ten Noode 

Roubaix. 

Lille. 

Molcnbeck. 

Campenhout. 

Bruxelles. 

Gaud. 

Campenhout. 

Bruxelles. 

id. 

Ixellrs. 

Brie-comte-Robcrl 

id. 

Bruxelles. 

Beauvais. 

Bruxelles. 

Si Gilles. 

Etterbeck. 

. Liège. 

Brie-coratc-Roberl 

id. 

Bruxelles. 

id. 

id. 

Ixellcs. 

id. 

Bruxelles. 

Brie> comte-Robert 

id. 

Bruxelles. 

St Gilles. 

Molenbeek^ 

Brie -comle-Rober I 

Bruxelles. 
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NOMS 
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EXPOSANTS. 
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Report. 
MM. 
Reyckaert. N. . 
Steizner, À. 
Thuriaux . . 
Tobin, M"* . . 
Troupin-Morren 
Van Âssche. . 
Van Baerlem . 
Van Bellingen . 
Van Braotcgem. 
Van Gelst, F. . 
Van Duerme . 
Van HouUe, L. 
Van Nieuwenhoven, J 
Van Riet, F. . 
Van Rysselberg 
Vaurin, C. . 
Vervliet, Ânt. 
Vervioet. l*abbë 
Wesmacl; Alf. 
VÎTillems, Ant. 

ToUl. 



Stalle (Uccle). 

Gand. 

Ixelles. 

Bruxelles. 

Liëge. 

Ixelles. 

Bruxelles. 

id. 

id. 

Woluwe. 

Mail nés. 

Gand. 

Bruxelles. 

St Gilles. 

Laeken. 

Brie G** Robert. 

Laeken. 

St Josse ten Noode 

Mons. 

Ixelles. 
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SOGIÉTU ROÏALB D'AfiRICDLTDRB HT D HORTICULTURE DE LOnTAffl(^). 



FONDÉE EN 1820. 



Président, 
Secrétttirû-iréêorier-ifénàral. 



MH. 

H. Pkimanb, bourgmestre de Loavain. 

P.-J. NoéL, méd. vët., rue Craneudonck, 11, à Louvain. 



Section horlleole. 



Préâidenl, 
AdminUtraUurê, 



Nombre deê metnbret» 
id. deê dames patroneetee. 
Local de la Soeiélé, 
Délégués. 



pBao. LisoN. 
Abu. fiaiON. 
Letis-Htres, à Louvain. 
H'i. MiCHius, avocat. 
Lion Mathieu, a Louvain. 

D. OcBJOiAif, amateur i LouTain. 

'" I '« 

L*kôtel de Ville. 

E. Ross££LS, aine. 

Van Tilt, L., président du tribunal de commerce. 



La 87* exposition de la Société royale d'agriculture et d'horticulture 
de Louvain a été ouverte le 5 septembre 1869. Elle a parfaitement réussi. 
Les principaux exposants étaient MM. Lison, Ocreman, E. Rosseels, 
J. Rosseels, A. Dart, A. Brion, L. Columbein, H. Debuck, N. Smeers, 
A. Baudet, L. Rosseels. 



(1) Voyez Bulletin 1860, p. 181 ; 1861, p. 12S; 1862, p. 171 ; 1863, p. iS ; 186i 
p. 64; 1865, p. 00; 1866, p. U\ 1867, p. 65; 1868, p. 143. 
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SOCIÉTÉ ROYALE D HORTICULTliRE ET D^AGRICDLTDRB D^ANTBRS«). 



INSTITUÉE LE 23 MARS 1828. 



Préiideni, 

Viee-Préiident. 

Secrétaire, 

Secrétaire-adJoinL 

Trésorier, 

Comeilteri, 



Nombre des membreê. 
Local de la Société. 
Déléguas, MM. 



MM. 

Le Baron Constant de Catters, place de Malines. 

Le Baron Ed. Osr, me de THôpital. 

Alpr. de Cock, 221, chaussée de Malines. 

Jansseks-db IIarven. 

H. Vandbr Likdbn, rue Haute. 

Gustave Van Havre, rue Léopold. 

René Della Faille, marche aux Grains. 

Cn. Van Geert, fils, St-Willcbrurd. 

Mebussen, P.-J., rue des Brasseurs. 

DiLLEN, V. H., rue Coppenhol. 

De Bbucker, J. I., rue Carnot. 

Louis SoMERS, rue aux Laines. 

Gu8t. Van Rerchovb-Rbt, place de Meir. 

Euo. Van Humbbbck, place de Meir. 

De Meestbr, Ath., rue Rubens. 

278. 

Foyer du grand théâtre. 

Baron Ed. Ost, vice-président. 

Ch. Van Gbert, fils, conseiller de la Société. 



Rapport pour 1S69. 

Les bulletins que public la Sociëtë d'Anvers font connaître, d*une ma- 
nière exacte et convenable rnctivitë de cette Société. Il semble désormais 
inutile de reproduire ici les comptes-rendus des expositions, pour ne pas 
développer outre mesure le Bulletin de la Fédération dans lequel doivent 
seulement figurer des rapports sommaires et inédits. 11 suffira de con- 
stater que la Société d*horticulture d'Anvers continue à se maintenir au 
premier rang : ses expositions sont très-riches et fort animées. La Société 
cn a organisé deux en 4869, Tune le H Mars, l'autre le 22 août : en outre 
elle a continué ses concours entre jardiniers-fleuristes. La culture des 
plantes exotiques continue & être fort répandue & Anvers et dans les 
environs. 



(1) Voyez BuUetin 1860, p. 96; 1861, p. 138 ; 1862, p. 198 } 1863, p. 86; 1864, 
p. 85; 1868, p. 128; 1866, p. 87 ; 1867, p. 65 ; 1868, p. 158. 
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SOCIÉTÉ ROYALE D*HORTICDLTGRB DE mP\ 



INSTITUÉE EN 1829. 



PrisidetU. 

Viee^réêident. 

Secrétaire. 

Seeréiaire'OdJoini, 

Adndnistraleun. 



Nombre deê membree. 
Local de la Société. 
Déléguée. 



HM. 

G. Dkmoulin, conseiller communal, à Mons. 

E. DB Dàmsbadx, propriétaire, à Ghlin, près Mons. 
£m. de Putdt. 

A. Wbsmàbl, architecte de jardins, à Mons. 

Â. D£ BODSIB. 

F. Sigabt-Capouillbt. 

Â. DB WaEBLLB. 

F. Poubbaix. 

J. Bboikgaus, horticnlteur, à Nimy, près Mons. 

A. Demabbaix. 

Ch. Halbbecq. 

L. DOLBZ. 

J. Vbblbijwen. 

G. VANZANTYOïaDK. 

80. 

Société du Vauxhall. 

Eh. DB PUTOT. 

A. Wbsmabl. 



Rapport de 1S69. 



La Société de Mons a fait parvenir h la Fédération le compte-rendu de 
sa 79"'*' exposition, qui a eu lieu au Vauxhall, les 6, 7 et 8 Juin 1869. 
Le jury s'est trouvé composé de MM. Desenfant, président, Taintenier 
secrétaire, et Pourbaix, J. Brohart, Houzcau et Turner membres. Cette 
exposition a surtout mis en relief les produits de la floriculture mon toise. 



(1) Voyez BuUetin 1860, p. 210; 1861, p. 145; 1862, p. 208; 1865, p. 151; 1866, 
p. 70; 1867, p. 86; 1868, p. 159. 
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Voici la répartion des médailles déceruées par le Jury : 



NOMS DES EXPOSANTS 



MH. G. Demoulin 
Pourbaix Fi. 
Wesmael 
Vcrlinden 
De Bousie 
Verleuweo 
Courtin. 
Vilers . 
Lairbalcstrier 
Van ZantToerde 
William. 
De Clercq 



TKKMKIL 
lr« CLASSE. 



VBRMIIL 
2* CLA8SI. 



1 
1 



S 
1 
1 
3 



ABOENT. 



1 

2 
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1 




» 






















1 





BBOICZB. 
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SOCIÉTÉ ROTALB D*HORTICULTI!RB BB UUm 



é AVRIL 1830. — li AOUT 1860. 



Conaell d'admlBlfllrAtlOB. 



Préêidem, 
Viee-Préêident, 

id. 

id. 

Trésorier, 
Bibliothécaire. 
Secrétaire. 
Adtniniêtrateun, 



Nombre dee membree. 



Local de la Société, 
Déléguée. 



MM* 

JoLU Naoblmackbrs, 19, rue d^Archis. 

RiCBAiD Lamaicbe, 17, rue St.-Hubert. 

DAWARS-OftBiiN, industriel, 9, rue Ste.-Marie. 

Fr. L. Nassakt, mcmb. de la déput. perm. 91, faubourg 

St.-Laurcnt. 
Ém. Batet, 23, rue Basse-Chevau fosse. 
D' 6. JoaissBims, faubourg St.-Gilles. 
Éd. MoRiEK, prof, à rUniversité, n» 1 , Boverie. 
J. BouaooN, échevin, place St.-Pierre. 
D' Ean. CAifitizs, à Ans et Glain. 
Ce. Datenkux, rentier, rue André Dumont. 
De Fats-Dd Monceau, à Flemalle. 
Dblamb-Feésart, négociant, rue St -Denis. 
O. Desoer-Wittbrt, propr. place St.'Michei. 
G. DoziN, horticulteur, rue Paradis. 
D' GAàOB, rue d*Archis. 
G. Galopir, pépiniériste faubourg St.-Gilles. 
Gbrmbau, memb. de la déput. perm. quai de PUniversité. 
Em. Lamarchb, indu.striel, rue Louvrez. 
Ose. Lamahcbe, banquier, rue SI use. 
£m. Pbters, pharmacien, rue du Pont d'île. 
Jules Pjrlot, propriétaire, rue de Joie. 
Rico, chef de dirision au gouv. prov., 9, rue Agimont. 
F. WioT, hort. rue de Joie. 
15 membres honoraires et correspondants. 
95 Dames patronesscs. 
iiO Membres effectifs. 
Au secrétariat, Boverie n» 1. 
MM. WioT, Administrateur et Eo. HoRRBif, Secrétaire. 



(1) Voyez Bulletin 1861, p. 212; 1862, p. 287; 1863^ p. 168; 1864, p. 187; 
1865, p. 216; 1866, p. 95; 1867,i|>. 89; 1868, p. 166. 
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Rapport. 

La Soeiëté se maintient dans un bon état de prospérité. Le nombre des 
membres ne s'accroît guère mais les nouvelles adhésions suffisent pour 
combler les vides. Les dames liégeoises prêtent à la Société un patronage 
de plus en plus empressé et efficace : la gracieuse phalange des dames 
patronesses devient considérable. 

L'administration de la Société a eu le malheur de perdre un de ses 
membres, M. Ch. Gordinne, excellent amateur de pomologie qui, selon 
la coutume de beaucoup de Liégeois possédait un jardin au Péry, quelque 
part sous le fort de la citadelle^ où il se plaisait à consacrer ses loisirs 
au jardinage. j. 

M. Gh. Gordinne a été remplacé par M. Rigo, chef de division pour 
Tagriculture au gouvernement de la province. Le conseil s'est également 
adjoint M. £m. Peters en remplacement de M. Simonis-Pirc, démis- 
sionnaire. 

La Société a renoncé au local quVlle occupait, ou plutôt qu'elle 
n'occupait presque jamais au boulevard de la Sauvenière. Désormais les 
réunions administratives auront lieu alternativement chez les membres 
du Gonseil. Les collections ont été remises à l'université de Liège, les 
livres à la bibliothèque et les fruits moulés au musée de botanique. 
Gcs collections sont ainsi à la fois sauvegardées et accessibles au public. 

Le 4 avril 4869, s'est ouvert la seizième exposition de la Société. Des 
prix importants institués par de généreux promoteurs de l'horticulture, 
ont donné de l'animation au concours. Gomme d'habitude, MM. Jacob- 
Makoy et O" ont occupé la plus large et la plus belle place. Le pro- 
gramme avait été rédigé d'une façon nouvelle et assez originale : il n'a 
pas été bien compris par tout le monde : il ne faut pas brusquer les inno- 
vations mais laisser au temps le soin d'introduire celles qui sont bonnes. 
Les bulletins de la Société ont relaté les détails de cette exposition. 

Les conférences publiques d'arboriculture fruitière et de culture 
maraîchère, données par M. Delsa, sous le patronage de la Société, ont 
été suivies avec assiduité. 



— 65 — 



SOCIËTfi ROYALE LINNfiSNNB DB BRUXELLES (<). 



FONDEE LE 1* MARS 18S3. 



MM. 



Préiident. 
Vice-Présidentt 



Tréiorier, 
Secrétaire, 

Secrélairet-adjoints. 

Adminiêtrateurs, 



Fblix Muller, cheval fer de Tordre de Lëopold, boulevard de 

Waterloo, S7, à Bruxelles. 
Prospek Terrade, propriélairei à Ixelles. 
C. Barbarsoii, industriel, à Bruxelles. 

Ph. Janssbks, propriétaire, rue Terre-Neuve, 1 17, à Bruxelles. 
CoKSTANTiN Bernaro, propriétaire, chaussée de VIeurgat, 75, à 

Ixelles. 
6. Carron, négociant, 11, rue de PArbre, à Bruxelles. 
Emile Bbruard, employé, à Ixelles. 
C. Van NficK, négociant, 24, Grand*Place, à Bruxelles. 
P. Louis, chef de culture chez le duc d^Arenberg, à Bruxelles. 
J. Verdickt, chef de culture à rÉlablisscment de M. Ph. Vander- 

maelen, à Molenbcek-St-Jean. 
C. De Craen, horticulteur, à St-Gilles. 
J. Stedrs, propriétaire, à St-Josse-ten Noode. 
Vicomte F. Godpt de Qoabbck, propriétaire, à Lummen. 
P. L. Halkir, propriétaire, i St-Gilles. 
Louis Piai, professeur de botanique, à Bruxelles. 
H. Vandermeulbr, horticulteur, i Bruxelles. 
Stbvart, ingénieur des mines, à Bruxelles. 
De Rutsscber, propriétaire, à Bruxelles. 
Van Campbnqout, négociant, à Bruxelles. 
De Brutn, pharmacien, à Bruxelles. 
SoKDAGB, fils, a Bruxelles. 
Nombre des membres. 1250 membres effectifs ; 40 membres honoraires. 

12 membres correspondants. 
26 Sociétés correspondantes. 
Établissement géographique de M. Ph. Vandermaeleu, à Molen- 

beek-St-Jean et Université de Bruxelles. 
F. MuLLER, Président. 
Ph. Janssens, Trésorier. 



Siège de la Société, 



Délégués, 



MM. 



(1) Voyez BuUetin 1860, p. 12i; 1861, p. U8; 1862, p. 209; 1863, p. 98; 1864, 
p. 102; 1865, p. 182; 1866, p. 86; 1867, p. 92; 1868, p. 172. 
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Rapport mur les travaux de la 0oeiété rojrale LinméeDDe 
de Braxellea pendant Tannée 1869. 



Messieurs, 

En vous présentant le rapport prescrit par Tarticle 2i des statuts, je dois 
constater, d'abord, la voie prospère dans laquelle notre association s'est 
maintenue, le développement qu'elle a su donner h ses travaux et les bril- 
lants succès qui ont répondu k ses efforts. 

Placée antérieurement par l'utilité de son enseignement scientifique, la 
splendeur de ses expositions et l'importance de ses ressources financières, 
au premier rang des associations agricoles et horticoles, la Société Lin- 
néenne, grâce à votre bienveillant concours, a pu, cette année encore, 
étendre le cercle de son action. 

Le compte-rendu des recettes et des dépenses a dû vous convaincre que, 
malgré les sacrifices pécuniaires considérables qu'exigent nos travaux, 
l'habilité apportée par notre honorable trésorier, M. Ph. Janssens, dans 
la gestion du fonds social, nous met h même de parer aux nécessités de 
l'avenir. — Il importe, cependant, que nous nous efforcions d'augmenter 
le fonds de réserve, afin que la situation financière nous permette de con- 
tinuer une marche progressive. — Nous espérons que, dans ce but, vous 
ne négligerez aucune occasion de nous amener de nouveaux membres 
effectifs. 

Pendant l'année écoulée, la Société a nommé membre honoraire 
M. Pierre Regout, industriel h Maestricht. Nous avons voulu reconnaître 
par ce titre honorifique, le bienveillant intérêt que M. Regout nous a 
témoigné et l'accueil sympathique qu'il a réservé, dans une circonstance 
récente, aux membres du Conseil d'administration délégués pour assister 
â l'exposition de Maestricht. 

Nous avons également conféré le titre de membre honoraire k M. le 
docteur H. Lambotte, professeur à TUniversité de Bruxelles, ainsi qu'au 
docteur Terraciano, directeur des jardins royaux de Caserte (Italie). 

Pendant plusieurs années, M. le docteur Lambotte a pris une part active 
h notre enseignement scientifique, en donnant des conférences sur la géo- 
logie appliquée et la météorologie, ainsi qu'en dirigeant des explorations 
géologiques organisées par la Société. 

M. le docteur Terraciano, par l'envoi de ses publications, nous a mis k 
même d'apprécier les progrès réalisés en Italie dnns les études botaniques. 
Indépendamment des Sociétés avec lesquelles nous sommes en correspon- 
dance, plusieurs savants nous fournissent les renseignements les plus 
utiles sur le mouvement agricole et horticole. — Tout récemment encore» 
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M. Warren, publiciste k San Francisco, que nous avons nommé membre 
correspondant, a bien voulu nous promettre de former pour nos botanistes 
un spicilége de la Flore de la Californie ; les relations que nous avons 
avec deux Sociétés des États-Unis d^Amérique, se trouveront ainsi heureu- 
sement complétées. 

Je dois vous parler ici de la perte douloureuse que nous avons éprouvée 
par la mort de notre ancien et dévoué protecteur M. Ph. Vandermaelen. 
Vous avez tous connu ce savant consciencieux et modeste dont toute la 
vie fut appliquée à vulgariser la science, et vous connaissez l'intérêt sym* 
pathique qu'il portait à la prospérité de notre association. Vous, Messieurs, 
qui avez assisté à la reconstitution de la Société Linnéenne, vous avez été 
h même d'apprécier les immenses services que M. Ph. Vandermaelen lui 
a rendus à cette époque. — Alors que vous ne rencontriez qu'indifférence 
ou que des influences hostiles venaient contrarier votre œuvre, il vint 
généreusement à votre aide, en vous permettant d'organiser les confé- 
rences et les expositions dans l'établissement géographique. L'appui de 
M. Ph. Vandermaelen nous porta bonheur ; de cette époque a commencé 
notre prospérité. — Aussi conserverons-nous avec un religieux souvenir 
la mémoire de notre bienfaiteur, dont le nom restera toujours entouré de 
notre reconnaissance et de notre vénération. 

L'année dernière, Messieurs, nous avons pensé qu'il était opportun de 
réorganiser en certains points, nos conférences et vous avez bien voulu 
approuver les mesures prises dans ce but. — Nous avons jugé nécessaire, 
entre autres, de donner plus de développement encore à la partie scien- 
tifique de notre programme et en cette matière, nous avons réalisé 
d'utiles améliorations. Il y a quelques années notre enseignement se 
bornait & l'arboriculture; depuis lors, grâce au concours de savants 
distingués, nous avons pu, successivement, y ajouter la botanique, la 
géologie, la météorologie, la chimie agricole, en même temps que nous 
instituions des conférences sur l'agriculture et la culture maraîchère. — 
Notre programme comprend donc aujourd'hui l'étude des sciences indis- 
pensables à la pratique progressive des industries agricole et horticole et 
nous pouvons affirmer sans crainte d'être démentis, que, sous ce rapport, 
notre association s'est placée au premier rang. 

M. Gillekens, directeur de l'Ecole d'horticulture de l'Etat de Vilvorde, 
a été chargé de l'enseignement de l'arboriculture. Le cours du savant 
conférencier a eu le plus légitime succès et a été suivi par de nombreux 
auditeurs, qui étaient heureux de pouvoir s'initier & la pratique de la 
taille longue, dont M. Gillekens est un des promoteurs. Après avoir 
développé les principes du système qu'il préconise, M. Gillekens a 
démontré, avec cet esprit méthodique et progressif qui le distingue, que 
son système est basé sur les données de la physiologie végétale, et il a 
fait ressortir les avantages de la taille longue au point de vue de la 
production des arbres fruitiers, avantages constatés par une expérience de 
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plusieurs années. — Une série de leçons pratiques sur les opérations de 
la taUle, de Tébourgeonnement, du pincement, du palissage des arbres 
fruitiers, en général, et de chaque espèce en particulier, a complété les 
études théoriques. 

Après avoir donné k nos jeunes botanistes les notions qui leurs étaient 
nécessaires pour s'occuper avec fruit de la botanique descriptive, nous 
avons voulu diriger leurs investigations vers les questions si importantes 
que comprend la physiologie et l'anatomie végétales, et M. Louis Pire a 
bien voulu seconder nos vues h cet égard. Notre savant collègue, au 
dévouement du|uel je ne saurais trop rendre hommage, a exposé d'une 
manière claire et attrayante, les différents modes de reproduction chez les 
Phanérogames ; les principaux phénomènes de la respiration des végétaux 
et la question intéressante du rôle des Cryptogames dans l'économie de 
la nature. 

Persuadés que l'étude de la physiologie végétale ne peut être qu'un 
puissant auxiliaire pour la science horticole, nous nous appliquerons 
dans l'avenir & faire de cette branche de la botanique l'objet de nos 
conférences. 

Les herborisations antérieures ayant fait connaître, en grande partie, 
k nos botanistes, la flore des environs de Bruxelles, nous avons conçu le 
projet d'étendre nos recherches aux différentes zones du pays, et nous 
avons commencé n os explorations en visitant les environs de Dinant et de 
Lierre. L'herborisation des vallées de la Meuse et de la Lesse, dirigée par 
par M. A. Devos, a été des plus fructueuses, grâce aux indications que 
notre savant confrère namurois nous a fournies. 

Nos botanistes ont fait là une ample récolte de plantes rares et se sont 
formé une idée de la flore de cette partie du pays. 

Je remplis un devoir en exprimant à M. Devos les sentiments de 
gratitude de la Société pour le concours utile et dévoué qu'il nous a 
prêté en cette circonstance. 

L'excursion des environs de Lierre a établi la différence entre la flore 
brillante des contrées montagneuses et la végétation plus modeste, mais 
tout aussi intéressante, des sables et des marais de la Campine. 

Pendant les herborisations des environs de Bruxelles, M. Louis Pire a 
fait l'analyse de quelques familles importantes de plantes. 

Ces explorations ont amené la découverte d'une plante nouvelle pour 
la flore du centre de la Belgique : le Silène nocttfiora L. (Çaint-Gilles ; 
JRobie) et de stations nouvelles des plantes suivantes, plus ou moins rares : 

Myosurus minimus L. (Forest ; Robie) ; 

Hellehorus viridts L. (Beersel; Robie); 

Nigella arvensis L. (Loth ; Robie) ; 

Teesdalia nudicaulis R. Br. (Forest; Robie)\ 

Helodes palustris Spach. (Evcre; Carron); 

Hypericum montanum L. (Rouge-Cloitre ; Robie) ; 
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Spergularia segetalis Fenzl. (Molenbeek-St-Jean ; Carton); 

Elatine hexandra D. C. (Lierre; Pire); 

Herniaria hirsuta L. (Forest ; Robie) ; 

ifonlta ntmor Gm. (Forest, Berseel; Robie); 

Genista anglica L. (Lierre; F. Muller); 

Melilotus albus Desf. (Forest ; Robie) ; 

Astragalus glycyphyllos L. (Uccle; Henri Pire); 

Laihyrm Aphaca L. (Ixelles ; Defacqz) ; 

L.-Nissolia L. (Ixelles; Defacqz; Berchem-Sainte-Agalhe, Woluwe- 
Saint-Lamberl; Carron; Beersel, Lolh, Ruysbroeck, Anderlecht, Forest; 
Robie); 

L.'tuberosusL. (Forest; F. Muller); 

*Rudbeckia digitata Mill. (Forest; Robie); 

Chrysanthemum segetum L. (Ruysbroeck, Loth; Robie); 

Centaurea Calcitrapa L. Forest; Robie); 

C-soUtitialis L. (Ixelles-Dc/iïcyz; Beersel; Robie); 

Xanthium spinosum L. (Saint-Gilles; Robie); 

Cuscuta trifolii Bab. (Forest ; Robie) ; 

Pyrola minor L. (Forest; Robie); 

Solanum nigrum L., var. chlorocarpum Spenn. (St-Gilles; Robie); 

Orobanche Rapum Thuill. (Linkcbeek; Robie); 

Mentha mridis L. (Uccle; F. Muller): 

Salvia pratensisL. (Forest; Robie); 

Parietaria diffusa M. et K. (Forest; Robie); 

Myricagale L. (Lierre; F. Muller); 

Orchis Morio L. (Berseel; Robie) ; 

Tamus communis L. (Forest; Robie); 

Luzula albidaD. C. (Forest; Robie); 

Scolopendriutn vulgare Symons (Forest; Vandievoet); 

L'étude des Mousses prenant de jour en jour plus d'extension en 
Belgique, nous croyons utile aussi de donner ci-après, la liste des stations 
nouvelles que notre collègue M. Louis Pire a découvertes, k la suite de 
ses recherches bryologiques : 

Barbula cavifolia Schimp. (Murs, cnv. de Bruxelles). 

B. laevipila Schimp. (sur les Peupliers, env. de Bruxelles). 

Amphoridium Mougeotii Schimp. (Rochers ombragés, Trooz Liège). 

Orthotrichum Bruchii Horn. (sur les Sapins, camp de Beverloo). 

O.-pumilum Sw. (sur les Pommiers, env. de Bruxelles.) 

O.'Lyellii Hocker et Taylor. (sur les Arbres, env. de Bruxelles). 

Tetraphis pellucida Hedw. (Chemin creux, Uccle). 

Funaria calcarea Wahl. (Terrain argilo-calcaire, env, de Bruxelles). 

F.-microstoma Schimp. (Vieux Murs, env. de Bruxelles). 

Mousse nouvelle pour la Flore bryologique belge : Mnium affine 
Bland.(Bois«oé;Li4e). 
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M. Lambotte, professeur h TUoiversité de Bruxelles, a repris sou cours 
de géologie appliquée. Ce savant a résumé les théories qu'il avait exposées, 
précédemment, sur la nature et les propriétés des divers sols, les rapports 
existant entre la nature géologique du sol et les végétaux qui y croissent 
et la part des influences météorologiques sur la végétation. — Il y a 
ajouté des considérations très-élevées quant à la distribution des végé- 
taux sur le globe au point de vue esthétique. — Cette dernière question 
traitée pour la première fois dans nos conférences, a donné au professeur 
l'occasion de présenter des aperçus entièrement nouveaux. 

Les conférences de chimie agricole de M. le capitaine Ronday, du 
â® régiment de chasseurs à pied, ont constitué une heureuse innovation. 
Le professeur a parlé de Tinfluence des agents chimiques sur la compo- 
sition du sol et sur la végétation. Ces questions du plus puissant intérêt 
pour l'industrie agricole, en ce qu'elles se rapportent à l'étude des engrais 
artificiels, ont été développées avec un grand talent. 

Le conférencier a prouvé qu'il possédait non-seulement la science théo- 
rique, mais encore les connaissances pratiques des faits auxquels il ratta- 
chait son enseignement. 

Nous avons encore inauguré cet hiver les leçons de culture maraîchère 
et dès le principe le succès en a été assuré. 

Dans une première causerie, M. Spruyt, professeur à l'École d'horticul- 
ture de Yilvorde, a traité de la culture du choux-fleur. — Ce professeur 
a présenté des observations sur les variétés propres à chaque saison ; la 
conservation des produits d'automne pendant l'hiver ; la culture des porte- 
graines. — Une seconde conférence a eu pour objet les époques et les 
divers modes de semis des légumes; le choix des bonnes graines; l'utilité 
des arrosements, du terreautage et du pailhs. — Nous souhaitons que les 
maraîchers de nos environs mettent h profit les considérations judicieuses 
que M. Spruyt a développées et réalisent dans leurs cultures, les amélio- 
rations qui leur ont été indiquées. 

Une causerie de M. Funck, directeur-général du Jardin Zoologique de 
Bruxelles sur les différentes races de poules, et un entretien de notre 
vice-président, M. Barbanson, sur la stratification des engrais de ferme, 
ont terminé la série si variée de nos conférences. — Adressons ici nos 
plus vifs remerciments h nos professeurs qui ont assuré le succès |de 
notre œuvre et ont pris une part si méritante et si désintéressée à nos 
travaux. 

J'en arrive maintenant à l'exposition du mois de septembre qui, certes, 
vous avez pu le constater, a été l'une des plus importantes de ces der- 
nières années. Le talent de M. Fuchs avait transformé la vaste cour du 
Palais de Justice en un riant jardin, où l'on avait groupé l'ensemble des 
produits agricoles et horticoles et les collections pomologiques. 

La tâche difficile de Taménagement des locaux et du classement de 
cette immense quantité de plantes, de céréales, de fruits, etc, avait été 
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confiée à MM. Ph. Janssens et Van Heck, qui s*en sont acquittés avec 
zèle et talent. 

Je ne puis songer ici, Messieurs, à vous donner le compte-rendu 
complet des concours; les limites de mon rapport m*obligent à parcourir 
h la hâte, avec vous, les dilTcrentes sections du catalogue et à ne vous 
parler que des collections les plus remarquables. 

Citons d'abord le bel envoi de produits agricoles de la Société de- 
Forest, les céréales magnifiques de M. Steens, de Schooten, Tavoine, le 
chanvre, les plantes fourragères de M. le vicomte Goupy de Quabeck, 
les lins de M. Lagae-Crombct; le tabac de M. Van Ham; les objets d'éco- 
nomie domestique de M. Gcnnottc-Florin, et les appareils de drainage et 
d*irrigation de M. James Sedger, qui, chaque année, offrent quelque 
perfectionnement. 

Donnons aussi une mention spéciale h la riche collection de racines 
fourragères de M. Genot; aux variétés méritantes de pommes de terre, 
présentées par MM. Nopin et Trullemans; & l'envoi de céréales de Mon- 
sieur Robillard, l'un de nos plus anciens et de nos plus vaillants expo- 
sants, et à la collection de beurre, de M. De Borger, de Vilvorde. 

Le concours pour les produits provenant de terrains défrichés de la 
Campine ou des Ardennes a été des plus intéressants; M. le vicomte 
F. Goupy de Quabeek l'a emporté sur son concurrent, M. l'avocat 
Vanmelsen de Maestricht dont les collections étaient, cependant, des plus 
remarquables, et le jury a été heureux de décerner à l'habile agronome 
campinois la médaille d'honneur que la ville de Bruxelles avait bien voulu 
offrir pour la 1^" section. 

Le brillant résultat que M. Goupy de Quabeek a obtenu sur des terres 
très-médiocres doit être attribué, en grande partie, h l'emploi judicieux 
des engrais phosphatés de notre vice-président M. Barbanson. 

Le doute n'existe plus aujourd'hui ; partout où ces engrais spéciaux ont 
été employés, nous avons pu constater des rendements magnifiques. — 
M. Barbanson avait réuni une collection de produits agricoles récoltés sur 
les terrains les plus stériles de la Belgique, et, cependant, grâce aux 
phosphates-azotés provenant de ses usines, ces produits pouvaient lutter 
avec ceux de nos meilleures terres. — Aussi le jury a-t-il accordé une 
médaille en vermeil à M. Barbanson pour les services qu'il a rendus en 
fournissant k l'industrie agricole un élément si précieux de fertilité. 

M. Marinus, directeur de la maison pénitentiaire de Saint-Hubert, avait 
présenté au concours des produits agricoles récoltés sur des terres dépen- 
dant de l'établissement et récemment défrichées. Cette collection très- 
méritante a spécialement attiré l'attention du jury, de même que l'envoi 
de produits de grande culture de M. Chotteau, président du Comice 
agricole de Saint-Amand (France). 

Avant de quitter le domaine de l'agriculture, mentionnons les différentes 
machines de M. Fauvel, la locomobile de MM. Cail et Halot et la bascule 
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perfectionnée de M. Fagel , pour le pesage des bestiaux. — Tous ces 
instruments étaient des mieux construits et faisaient honneur à Thabilcté 
de nos industriels. 

La section de culture maraîchère avait été organisée par notre admi- 
nistrateur M. Pierre Louis, et elle a offert le plus vif intérêt. — Les col- 
lections de MM. Genot, de Liège , Barbanson, F. Goupy de Quabeek, 
Claessens, Beaujean, Mauroy et Gapouillet, prouvaient assez quels pro- 
grès immenses nos expositions ont apportés en culture maraîchère. 

Un concours spécial entre sociétés avait été institué ; nous avons vu 
entrer en lice la Société maraîchère dlxcllcs et TUnion agricole et horti- 
cole de Forest. Leurs collections étaient très-complètes et des mieux cul- 
tivées. — La palme est restée à la jeune et vaillante Société d'Ixelles, qui 
a remporté, par acclamation, le prix d'honneur offert par la ville de 
Bruxelles. — Nous espérons qu'à l'avenir ces deux associations continue- 
ront k marcher dans une voie de travail intelligent et de progrès. 

Les concours d'animaux de basse-cour n'étaient pas moins complets que 
Tannée dernière, et grâce au dévouement de MM. De Ruysschcr et Sondagh; 
cette section a été des mieux organisées. Des collections intéressantes de 
poules, de pigeons, de faisans attiraient l'attention des connaisseurs, 
et nous mentionnerons, tout particulièrement, les envois de MM. Rotten- 
bourg, Donny-Sapin, Tcrcelin, Van Bcrckelaere, Ghomé Duhero, Géré, 
Meuris et Flévet. Les croisements de pigeons voyageurs exposés par 
M. De Ruysscher présentaient aussi le plus grand mérite, de même que 
la collection de pigeons crêtes de M. Sondagh. Les types les plus variés 
des races indigènes et étrangères se trouvaient représentés h ces concours, 
qui n'avaient rien perdu de leur importance antérieure. 

Par suite des circonstances défavorables de la température et des ou- 
ragans du mois de septembre, l'exposition de Pomologîe n'a pas été aussi 
brillante que précédemment. Toutefois, plusieurs collections étaient des 
plus méritantes. Nous devons ranger en première ligne l'envoi de fruits 
de genres différents exposé par la Société pomologique de Vilvorde. Il a 
valu k cette association, outre la médaille spéciale de concours, le prix 
d'honneur de la Section de Pomologie. — La collection de M. DemouUes, 
pépiniériste à Toulouse, comprenait, outre une belle et nombreuse col- 
lection de raisins, plusieurs genres de fruits cultivés dans le midi de la 
France. 

Les lots de poires de M. Dussen, jardinier au domaine de Tervueren, 
renfermaient des fruits d'un développement extraordinaire, de même que 
l'envoi de pommes très-varié de M. Genot, de Liège. — Mentionnons aussi 
les collections de raisins de M. le baron de Wauthier, du baron de Vinck, 
du comte de Beaufort, de M. Degoes, tant pour la beauté des fruits que 
pour les variétés nouvelles qu'on y rencontrait. 

Le jury a apprécié tout particulièrement le splendidc envoi de fruits de 



— 73 — 

MoDtreuii de M. Lepëre, les ananas de M. le baron de Vinck et la collec- 
tion si complète d'arbres fruitiers provenant des pépinières de M. Brohart, 
de Mons, à laquelle a ëtë attribuée la distinction la plus élevée inscrite au 
programme. 

Cette collection, composée de sujets d'une croissance des plus vigoureu- 
ses, ne comprenait que des variétés de choix, soumises aux formes les 
plus nouvelles et les plus avantageuses au point de vue de la production 
des ft*uits. Nous ne pouvons que féliciter M. Gustin, l'habile chef de culture 
des pépinières raontoises : à ses connaissances étendues en arboriculture 
à son intelligente activité doit être rapporté en grande partie, le succès que 
nous enregistrons. 

Si la section de pomologie a laissé à désirer sous le rapport du nombre 
des produits, de leur beauté, en revanche, nous devons reconnaître un 
progrès réel : en effet, les collections étaient presque toutes exactement 
dénommées. Nous devons attribuer ce fait important au zèle infatigable, 
aux connaissances étendues de notre dévoué collègue M. Vandermeulen, 
qui depuis longtemps a mis tous ses efforts à amener l'heureux résultat 
que nous constatons aujourd'hui. 

Cette année l'exposition horticole a été splendide. — Jamais un choix 
aussi riche, aussi varié de plantes ornementales n'avait été réuni. 

Hfme Legrelle d'Hanis a remporté la médaille d'or de la section pour 
ses collections hors ligne de Palmiers, de Marantacées, de Caladîum, de 
Dracœna, d'Anœctochilus, pour toutes ces plantes, d'une culture si par- 
faite, que vous n^avez trop pu admirer. — Ici, Messieurs je dois néces- 
sairement résumer et me contenter, bien à regret, de ne faire que l'énu- 
mération des principales collections. — M. Dénies, qui nous avait rendu 
exigeants par ses succès antérieurs, s'est encore surpassé : son lot de 
plantes fleuries était admirable. — L'envoi de la Société horticole de 
Forest présentait un choix de plantes fleuries des mieux cultivées. Signa- 
lons aussi la riche collection de conifères de M. Degroet de Steenbrugge- 
lez-Bruges, ses Aucuba Japonica ; les plantes ornementales, les Caladium 
de M. Van Nieuwenhoven, un horticulteur habile qui d'année en année 
augmente ses collections; les fougères exotiques, les plantes fleuries, 
les gracieux bouquets de M""* Halkin; l'envoi hors ligne de Coleus de 
M. Vandermeulen, dont la collection se composait des variétés les plus 
rares et les plus nouvelles. 

Le Lot important de lauriers de M. Schmidt; les fougères de M. Ryc- 
kaert, les Bégonias de M. Barbanson ; les gracieuses plantes de serre à 
feuilles panachées de M. Mumm; les plantes ornementales de M. Knudden 
formaient autant de collections bien cultivée^. — Les connaisseurs remar- 
quaient les plantes de pleine terre à feuilles panachées de MM. Demes- 
maeker et Antoine Willems; les Gloxinia de M. Baré; les Pétunia de 
M. Vandievoet, de Woluwe^Saint-Lambert, les Fuchsia de M. Thuriaux 
et entre toutes, les magnifiques collections de Pelargonium à feuilles 
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panachées et de Pclargonium à fleurs doubles exposées par M. Peeters, de 
Saint-Gilles. Donnons également une mention spéciale à M. Vandievoct, 
de Saint-Gilles, pour une élégante corbeille-parterre formée de plantes 
diverses et n'oublions pas les remarquables collections de roses de 
MM. Vanassche, De Kcrck et Cochet; les dahlias de MM. De Bruyn, 
Celens et Vervoort et les bouquets de M"» Kelder. — L'art horticole 
était très-bien représenté par les envois de M™"* Decooinck, de Diest, de 
MM. Yzouard, Guerette, Vandievoet et Vermciren. Une grande quantité 
de meubles élégants de jardin figurait aussi à l'exposition. Citons avec 
éloge les envois de MM. Duhot, Guerette, Verstrepen-Eliarts, d'Anvers, 
Vanden Hove-Bondroit et Belmans. Nous avons constaté avec plaisir que 
les industriels ont apporté plus de bon goût dans la construction des 
meubles horticoles. — N'oublions pas non plus les objets de coutellerie 
de M. L. Osgé, et de M. Desbordes, de Melun. La collection de ce dernier 
était très-complète et se recommandait par le bon marché des divers 
instruments. — Un appareil très-perfection né pour le chauffage des serres 
inventé par M. Mouquet, constructeur à Lille, était digne d'attention. — 
Enfin, la médaille d'honneur pour la section d'industrie horticole a été 
décernée à M. Duyk, fils, entrepreneur à Bruxelles, pour un gracieux 
bassin, avec jet d'eau, construit en un ciment imperméable, dont l'expo- 
sant est l'inventeur. 

Les planches de fleurs k l'aquarelle que M. Pire avait exposées et qui 
se distinguaient par un coloris des plus naturels, un dessin des plus 
exacts; les exquises essences végétales de M. Durez et les plans de jardins 
dressés avec beaucoup de talent par M. Bourlard, nous conduiront à 
la section de botanique. 

Signalons ici la collection de graines de M. Vcrviiet, et surtout 
l'herbier que M. De Bullemont avait formé des plantes récoltées pendant 
les herborisations de la Société. Toutes ces plantes étaient dénommées cl 
classées avec un soin qui témoigne des connaissances botaniquesdc l'expo- 
sant. — Les fruits fossiles de palmier recueillis dans des fouilles aux 
environs de Bruxelles et exposés par noire président, M. MuUer, et par 
M. le D' Oscar Max, offraient le plus grand intérêt. 

Je terminerai en mentionnant d'une manière toute spéciale, l'intéres- 
sante collection de produits de la Californie, présentée par un natura- 
liste des Etats-Unis d'Amérique, M. Warren, de San Francisco. 

Nous avons établi de nouveau, cette année, des concours pour la bonne 
tenue des jardins, et M. Capouillet a bien voulu offrir les médailles 
destinées aux concurrents. — Après avoir visité successivement les jar- 
dins et les établissements inscrits pour le concours, la commission d'in- 
spection a décerné le i^'prix, pour les jardins maraîchers, h notre vice- 
président, M. C. Barbanson. — Le jardin de cet administrateur est cul- 
tivé avec le plus grand soin, et on y rencontre, à cdté de collections 



— 75 — 

très-remarquables, des produits de culture maraichère d'introduction 
nouvelle. 

Un i*' prix a été décerné à M. De Hennault, greffier de la justice de 
paix à Nivelles, et à M. Louis Fauvel, à Gouy-lez-Piéton, respectivement, 
pour les concours de jardins fruitiers les mieux tenus entre amateurs et 
entre pépiniéristes. — M. De Hennault a créé son jardin en 1865, en 
vue de le mettre à la disposition de la section agricole de Nivelles pour 
des conférences sur l'arboriculture, et aujourd'hui on y rencontre des 
formes d'arbres très-régulières et très-variées. — Le système de la taille 
longue y a été enseigné et pratiqué par M. Gillekcns, et cette pratique 
a produit les meilleurs résultats : chaque année M. De Hennault fait dans 
sa propriété une ample récolte de fruits. 

Le jardin de M. Fauvel, créé en 1864, a une superficie de 40 ares, et 
on peut dire qu'il est admirablement tenu : les arbres sont soumis aux 
formes les plus recommandables, en vue d'une fructification prompte 
et abondante. On trouve aussi des formes d'une exécution difficile et qui 
présentent des sujets d'étude d'une utilité incontestable, pour ceux qui, 
comme M. Fauvel, s'adonnent avec passion à la culture des arbres frui- 
tiers ; les produits que M. Fauvel obtient de ses pépinières sont considé- 
rables. — Avant de passer à l'horticulture, je dois mentionner la distinc- 
tion que le jury a accordée h l'établissement créé h Hoeylaert par 
MM. Sohie frères, pour la culture forcée du pécher et de la vigne, et 
auquel le travail intelligent des exploitants a donné un développement 
considérable. 

M"« Legrelle d'Hanis l'a emporté pour les jardins fleuristes d'amateurs 
et l'établissement de M. Degroot, h Steenbrugghe lez-Bruges, a été placé 
en première ligne pour le concours entre horticulteurs. — Les jardins 
de M°^ Legrelle d'Hanis dénotent chez elle de grandes connaissances, et 
de la part de son chef de culture, M. A. Dcvenster, du goût et de l'expé- 
rience. 

M"« Legrelle, grâce h une fortune considérable, a pu réunir les végé- 
taux les plus rares et augmenter d'année en année ses collections. — 
Elle possède aujourd'hui les plus grands exemplaires de ces plantes. Il 
est inutile d'en citer les noms, nos expositions annuelles nous ayant 
permis d'apprécier toute la beauté de ces merveilles de la végétation 
tropicale. — Dans les serres de la villa de Berchem, qui, par leurs dimen- 
sions, rappellent celles des établissements les plus importants, tout est 
en ordre et disposé avec ce goût artistique que nous connaissons à 
f^mo Legrelle-d'Uanis. Chaque plante est h sa place ; tous les exemplaires 
sont de premier choix et des mieux cultivés. Aussi le jury a-t-il, à l'una- 
nimité, majoré la récompense inscrite au programme, en attribuant une 
médaille d'honneur à M*°* Legrelle-d'Hanis. 

Dans son rapport, la commission d'inspection a voulu associer le chef 
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de culture, M. A, Devenster, à la récoiapeuse dëceroëe, en exprimaat 
ses félicitations à ce travailleur d'élite. 

Ce qui frappe tout d'abord dans les pépinières de M. Degreot, c'est 
l'ordre, Tensemble qui régnent partout. — On rencontre dans le jardin^ 
comme dans les serres, les nouveautés commerciales les plus remar- 
quables d'arbustes à feuillage panaché et surtout une magnffîque coHeetioD 
de conifères représentée par des exemplaires de grandes dimenéions. -** 
Les serres répondent aux jardins; elles sont bien construites; toutes les 
plantes y sont bien disposées, bien cultivées; les semis des mieux soignés. 
Touty en un met, dénote les connaissances étendues du chef de l'établis* 
sèment, et nous avons été heureux de pouvoir lui attribuer là première 
distinction. 

Le jardinde M. le notaire De Wevcr, h Tervucrcn, remarquable par la 
disposition des corbeilles-parterres, oroces de plantes brillantes et 
variées, a aussi fait l'objet d'un rapport élogicux de la part du jury^ de 
même que l'établissement horticole de M. Demesmaeker, à Molenbeck- 
Saint-Jean, — Je terminerai en accordant une mention spéciale à cet 
établissement pour le bon ordre qui y règne et la culture soignée des 
différents genres de plantes fleuries. 

Tel est le résumé bien incomplet de nos travaux. — Il témoigne de 
l'utilité de notre institution, du dévouement de notre président et du 
conseil d'administration, secondés par le concours bienveillant de la 
presse dont l'appui nous a été si favorable en toute circonstance. 

Travaillons, Messieurs, à maintenir une situation prospère et à 
réaliser le but vers lequel doivent tendre nos efforts : le développement 
progressif de toutes les branches des industries agricole et horticole. 
Bruxelles, le 20 novembre 18G9. 

Le Secrétaire^ 
C. Bernard. 
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SOUÉTS royale D'HORTIGDLIDBI de lALINESC). 



FOin)ÉE LE 6 AOCT 1837. 



MM. 



Préndent. 

Viee-PréiidetU, 

Secrétaire. 

Seerélaire-adjoint. 

Tréêorier. 

Administrateun. 



Nombre des membres. 



Local de la Société. 
Déléguée, MM 



Fr. di CANifAKT d*Haxalb, séoateur, rue da Poivre. 
Le Baron Â. Var Dbouii db Damas. 
HiPFOLTn D*Avoiifi, rue des Vaclies. 
ViGTOK Van Deuiukr. 

RUTS-VOBT. 
JOSBPH RETRTJirrS. 

Nbbf8-Du Taixu. 

ÂUODBTB VbBMBULBN. 

Edouako Bossblabb. 

POUPPBZ DB KbTTBRIS. 
£00i5B VAlfDBlf WlBLB. 

Lion VBBHABGEify avocat. 
28 membres honoraires ou correspondants. 
Ii9 » associes. 
675 » effectifs. 
Le jardin botanique de Pitzembourg. 
. Fa. DB CANRAaT d^IIamale, président. 
H. D^AvoiifB, secrétaire. 



Rapport pour 1869. 



La Société Royale d*Horticulturc de Malines continue à se maintenir 
dans une situation prospère et à travailler au développement des diffé- 
rentes branches d*liorticuIture* ! 



(1) Voyez Bulletin 1860, p. i93; 1861, p. 151; 1862, p. 211; 1863; p. 104; 
1864, p. 116 ; 1865, p. 194 ; 1866, p. 90 ; 1867, p. 98 ; 1868, p. 181. 
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Au commencement de l'année, elle a fait donnerun cours complet de la 
culture et de la taille des arbres fruitiers. Ces conférences, qui ont été 
données avec succès par M. Charles De Vis, jardinier en chef de la 
Société, ont été suivies par un nombre assez considérable de jardiniers 
et amateurs. 

La 45°*'' exposition a eu lieu dans les magnifiques serres de la Société, 
le 21 mars. 

Elle a été très-brillante et très-riche ; 31 récompenses ont été rem- 
portées par i8 exposants : savoir 3 médailles de vermeil encadrées, il de 
vermeil, il d'argent et 7 de bronze. 
Matines, 28 Décembre 1869. 

Hipp. d'Avoine. 
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SOCIÉTÉ ROYALE D'HORTICDLTOIIB ET D^AGRIGDITDRE DE TERVIERS^D. 



DATE DE LA FONDATION : 1838. 



Président, 
Vice-PréMtdents. 

Secrétaire, 
Secrétaire-adjoint. 
Tréêorier, 
Adminittrateure, 



Nombre des membres. 
Local de Ut Société. 
DéUgués. MM. 



MM. 

P. H. Ou VIES, rue des fabriques. 

J. Renier. 

L. Sonnet. 

L. Mallar, avocat, rue de Heasy. 

J. Maquinat. 

C. Lbhane. 

Ado. Blutz. 

f. bovbrne. 

F. Maelier. 

J. Zell-Tops. 

i25. 

Au jardin du président. 

CoDMONT, président honoraire. 

P. H. OuTiBB, président. 



Nous n*avons pas reçu de communication de la Société royale d'hor- 
ticulture et d'agriculture de Vcrviers. 



(1) Voyez Bulletin 1860, p. 252; 1861, p. 16S; 1862, p. 235 ; 1863, p. 110 ; 1864, 
p. 118 ; 1863, p. 197; 1866, p. 93; 1867, p. 99; 1868, p. 183. 
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SOCIfiTfi AGBICCLE ET HORTICOLE DE NITELIBS <«). 



0ectl«B de la «Mlété agrlMle d« Brabani. 



SEPTEMBRE iSi2. 



Président, 
V Vice-PréêidmL 
2« Vice-Préiidmt, 
Secrétaire-archivisie, 
» Iréiorier, 



Emile Mkbcibb. 

ÂBBL Làgassb. 

Fiux Cboussb, k Houtain, pour la partie agricole. 

DiBUDONNé BabT; vétérinaire. 

Hdbt, banquier. 



Membres de la Commission, Gust. Collin. 

Jh. Db Kbtr. 



Nombre des membres. 
Local de la Sociéié, 
Délégués. 



Th. Dbpt. 
J. Wactribb. 
H. Bbuhabd. 
Emm. Macbillb. 
157. 

L'Hôtel de Ville. 
MM. Cbablbs Dbpt, notaire, à Waterloo. 
Art. Bouc^uiAu, rentier, à NiroUes. 



La Fédération n'a pas reçu de rapport pour 1869 de la Société agri- 
cole et horticole de Nivelles. 



(1) Voyez Bulletin 1860, p. 223; 1861, p. 172; 1862, p. 236; 1863, p. 111; 
186i, p. 119; 186S, p 213; 1866, p. 94; 1867, p. 100; 1868, p. 188. 
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SOM HORTIGOIB ET AfiUCOLE N L'ARKOIlDISSBIfflT N HDT(0. 



1851. 



PréiidenL 

i^éiident d^kanneur, 
Viee-Présidents. 

Secrétaire général. 

Secrétaire. 

Tréêorier et Bibliothécaire, 

Administrateun, 



Nombre dee membree, 

Loealde la Société, 
Déléguée. 



Jos. Macokps, mëd.-yëtéf inaire et conseiller comm. à Huy. 

'Feio. Steoii, propriétaire, à Antfaeît. 

Ed. PaBDD'HOMMB, avocat k Statte. 

Rj^focx-DE RocvBiii, conseiller proviacia^, à J^va^y. 

Arsiaux, secrétaire communal, k Buy. 

MARicHAL-RAi<iWEi, à Staltc. 

LiopoLD Jadot, k Statte. 

Disiii Dejassb, à SUtte. 

Fbaiiçois Dblpobtb, k Tibange. 

J. B. Dbtrbx, jardinier k Wanze. 

De GaiGiiAB, contrôleur des contributions, k Huy. 

FouRHBAC, jardinier cbez H. Dijon k Huy. 

L. Jacques, instituteur k Wanze. 

Â. LEFEBrai, cultivateur à Wanze. 

Abmand PiaoTTB; professeur d*arboriculture et jardinier 

diplômé, k Lonprez (Coutbuin). 
Narcisse Gaillard, jardinier, à Huy. 
Galopiii-Dblhadtbvr, pépiniériste, k Huy. 
£. Gratbt, saunier, k Statte. 
L. Prbodhomiib, employé k PËtat-civil, k Huy. 
J. Toussaint, cultivateur k Leumont (Antbeit). 
y. Waruibr, meunier k Wanze. 
Effectifs, 42i. 
Membres bonoraires, ii, 

Cbez HM. Rouasse, frères, k Statte, faubourg de Huy. 
Hagorps, président de la Société. 
Ramouz, vice-président. 



Rapport pour 1869. 

On peut, en Tabsence d'un rapport spécial émanant directement de la 
Société horticole et agricole de Tarrondissement de Huy, se rendre 



(i) Voyez BulUtin ISeO, p. 159; 1861, p. 179; 1862, p. 238; 1865, p. 117; 1864 
p. 127; 1868, p. 220; 1866, p. 99; 1867, p. 105; 1868, p. 186. 
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compte de ses travaux et des services qu'elle rend par le Bulletin trimes- 
triel qu'elle publie régulièrement. 

Il en ressort d'abord que le nombre de ses membres s'accroit et que 
ses finances sont bien administrées. 

La Société tient de nombreuses assemblées et institue des conférences 

publiques et des causeries suivies de discussions animées et instructives: 

i* en est rendu compte dans le Bulletin où l'on peut lire les conférences 

de M. Pirotte sur l'arboriculture, de M. Driesen sur la dissémination des 

grains, de M. Fouquct sur les labours profonds et le renouvellement des 

semences, de M. Gillekens sur la taille des arbres. 

Un règlement a été adopté sur les concours pour la bonne tenue des 
jardins. 

Un cours de culture de la taille des arbres fruitiers est donné sous le 
patronage de la Société. 

Des rapports et des notices complètent le Bulletin trimestriel de la 
Société de Buy. 
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SOGIKTK VAN IONS(«). 



3 NOVEMBRE 1882. 



Prétident. 
Directeur-gérant. 
Secrétaire-arehimete, 
Membrei. 



Tréêorier, 

Nombre dm membre*. 
Local de la Société. 
Délégué. 



Alex. Bitort, pomologue à Fleùrus. 



• • 



Dbfats-Dumoncead, vice>président de la Société agricole de l^Est 

de la Belgique. 
Dblmotte, secrétaire de la Société d*horticulture, à Tournai. 
Charles Duribux, propriétaire k Cureghem-lez-Bruzelles. 
GaiGOiRE, pomologue, k Jodoigne. 
Flobsnt Schodman, propriétaire aul Écaussines. 
ÂRTHua BiTOHT, banquier k Fleurus. 
268. 

Ses jardins et pépinières à Geest-St-Remy (Brabant). 
A. BiTORT, directeur-gérant delà Société, k Fleurus. 



Par circulaire, datée du i' octobre i869, M. A. Bivort a fait con 
naître la dissolution de la Société Van Bfons. 



(1) Voir BuUetin 1800, p. Ii6; 1861, p. 186; 1862, p. 2a; 1863, p. 121 ; 1864, 
p. iUi 1868, p. 2a; 1866, p. 101 ; 1867, p. 109; 1868, p. 188. 
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mittî ROYALE D^AGBIGIILME BT N BOTiRIQDB DE mmm\ 



1854. 



Préiideni. 

Viee-Préêidmi. 

Secrétaire. 

Secrélaire^djoinl, 

Trésorier. 

Commiuairee. 



Local de la Société, 
Nombre dee mewtbree. 



Htfa 

HnvBi PnKNifB, conseiller communal. 

A. D^ DoTAEBT, père, Industrie^ propriétaire. 

A. RiMACLB, imprimeur, rue Transversale, 13, à Venriers. 

PiUBB HuppsaTS. 

J. HAifSy vice-président du Conseil de Prud^hommes. 

A. Vivapqx, .arcbitecCej 4;Q^^eiller communal. 

J. f . DiBLOif, horticulteur* 

N. BaANi»Bii9u«f cu),tiv%tepr-:propi;iéi9ire. 

J. H. WAaLET, négociant. 

Q. . SçHiiiTx, jardinier. 

i, Pi«AaQ,^*ardinier, 

E. Geobobs, industriel. 

E. RuHL, industriel. 

N. Gigot, jardinier. 

A. PcBRODB, horticuttenr. 

Place verte. 

2S0. 

HlifBi^iMlVP», pr<9Mf«t. 

PiBBBB UïïHtLqT^f^ SÇi^^rfi. 



La Fédération a reçu les programmes ie deux expositions instituées 
en i869 par la Société royale d'Agriculture et de botanique de Verviers, 
Tune le i août, Tautre le 3 octobre. Elle a appris également, par des 
Bulletins spéciaux qu'un cours public sur la culture et la taille des arbres 
fruitiers est donné sous son pati^onage par M. F. Steneffe, élève diplAmé 
de récole de Vilvorde. 



(1) Voyez Bulhtin 1863, p. 127; iSU, p. 1i6; 1863, p. 2i6; 1866, p. 102; 
1867, p. 110; 1868, p. 191. 
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SOCIÉTÉ HORTICOLE DE HASSELT(^). 



3 OCTOBRE 1854. 



Préiident, 

Vice^réêident. 

Secrétaire, 

Tréeorier, 

Membret de ta Commisêion. 



Nombre dee membret. 
Local de la Société, 
Délégués, 



MMa 

J. VBiTUf, k Hasselt. 
J. Bbarobl. 
Sardbbirci. 

VlCTOB GlEtlSSBR. 
ScUOOPS-PiBBLOZ. 

Habib-Bebkabbts. 

J. HUBBB. 

G»* Vansteablbr. 

il. 

Grand marche. 

Vbbtbii. 

Sardbbikck. 



La Fédération est sans nouvelles de la Société hiH^cole de Hasselt. 



(I) Voyei BuUeiin 1861, p. U9 ; 1862, p. 252; 1863, p. iU ; 186i, p. 1K6 ; 1865| 
p. 261 ; 1866, p. 131 ; 1867, p. 127 ; 1868, p. 192. 
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SOCifiTfi ROYAIB D HORTICULTURE DE LA PROriNCB DE MIGR («). 



FONDÉE EN 1885. 



PréiidenL 

Vice-Président. 

Trésorier, 

Secrétaire, 

Secrétaire-adjoint 

id. 
Administrateurs, 



Nombre des membres. 

Local de la Société, 
Délégués. 



MM. 

Eh. Dbl M4UI0L, k MonUigle, près Dînant. 

Jos. Bbckkbs, à Namur. 

X. Anciadx, notaire à Namur. 

Fbrd. Kbgbuan, à Namur. 

Th. Ortmans, à Jambes. 

J. Chalon, docteur en sciences naturelles, à Namur. 

G. Aklbns, pépiniériste, à Namur. 

Ant. Bastin, k Namur. 

N. J. Cboussb, à Rhisne. 

Au6. Bbnoit, à Namur. 

Alp. Bab^ db ComognB; à Sohier. 

Alp. db Montpblueb d*Abbrb, k Arbre. 

G. Daubbbssb, à Namur. 

L. Douxchamps-Zoudb, k Namur. 

Eo. Lambert, représentant, à Dinant. 

F. MoNCHEDB, représentant, à Namèche. 

Alph. Rops, k Namur. 

19 membres honoraires ou correspondants. 

122 membres effectifs. 

L'Hôtel de Ville. 

Em. 1>bl Habmol, président de la Société. 

Fbbd. Kbobljan, secrétaire de la Société. 



Rapport pour 1869. 



La Société a organisé en Juillet 1869, une eiposition dont le compte- 
rendu, par M. J. Ghalon, a été publié sous la forme d*un bulletin 
spécial. Cette exposition a été Tune des plus remarquables de celles qui 
ont eu lieu à Namur, et se distinguait par la richesse des collections 
autant que par la belle culture des plantes exposées. 

Un prix important pour les Orchidées avait été offert par le Président 
delà Société M. Em. del Marmol et un autre prix, de même importance, 
avait été offert par M. Kegeljan, secrétaire de la Société, pour le plus 



(1) Voyez BuUetin 1860, p. 216; 1861, p. 199 ; 1862, p. 262 ; 1863, p. 132 ; 186^, 
p. 1S9 ; 1868, p. 262; 1866, p. 132 ; 1867, p. 128 ; 1868, p. 194. 



— 87 - 

gracieux parterre composé de plantes à feuillage ou à fleurs de couleurs 
différentes. 

C'est, croyons-nous, à Namur qu*un tel concours a ëlé pour la première 
fois institué : depuis lors plusieurs Sociétés l'ont inscrit dans leurs pro- 
grammes, en le réduisant toutefois à la composition d'une simple cor^ 
beille. 

La fédération des Sociétés d'horticulture avait octrové cette année & 
la Société de Namur son grand prix de 500 francs. 

Ce prix a été mis au concours pour la collection de 50 plantes fleuries 
ou non fleuries réunissant le plus de mérites^ tant par leur nouveauté 
que par leur développement et leur culture : M. Linden, de Bruxelles, 
s'étant trouvé seul inscrit, a renoncé à prendre part au concours. 

Les conférences sur la culture et la taille des arbres fruitiers ont été 
continuées avec le même succès que les années précédentes et ont été 
suivies par un grand nombre de jardiniers et d'instituteurs. Nul doute 
que ces derniers, en s'inspirant des notions théoriques et pratiques de la 
culture des arbres fruitiers, pourront contribuer très-efficacement à 
rendre celle-ci de plus en plus populaire. 

Le Secrétaire de la Société. 
Ferb. Kegeuan. 



Nous croyons pouvoir ajouter que la Société d'horticulture de Namur, 
malgré la modicité de ses ressources, se trouve dans une situation heu- 
reuse et florissante que Ton peut citer comme un exemple de bonne et 
sage gestion. Cette situation est due pour la plus grande partie & l'abné- 
gation et à la bonne entente qui président à son administration. Ses 
expositions se placent au premier rang et offrent toujours le plus vif 
attrait. En outre, les publications de la Société de Namur paraissent sous 
la forme de Bulletins, tous de même format et peuvent ainsi être aisé- 
ment conservées et collectionnées par ceux qui s'intéressent aux archives 
de l'horticulture. 



— 88 - 



SOCIÉTÉ D'DORTIGIILTDBB ET DlfiRlCDlTIIRE DE LAEKE!I(<). 



PONDÉB LB iS MARS 1857. 

MH. 
Prétidetit. le comte L. db Bbadport, à Bruxelles. 

PréMenid* honneur, Ch. Skret, bourgmestre de L*ekeii. 
Vice-PréêidmU, A. Cobiix, horticulteur, à Laeken. 

Secrétaire. Y. Ddmoncsau, à Laeken. 

Seerétaire-adjoint, J. Stort, horticulteur, à Laeken. 
Trésorier, Ani*. Vervlirt, marchand grainetier, k Laeken. 

Adminiêtrateurs, P. Vait RTSSKdnae, horticulteur, id. 

A. Hbivdrickz, id. id. 

J. B. BooABRTS, id. id. 

P. Db Làbt, id. id. 

Nombre des membree, 200. 

Local de la Société, Aux Trois Mousquetaires, rue des Palais, 365. 
Déléguée. MM. le comte L. db Bbauport, i^, marché aux Bois, à Bruxelles. 

A. Gosn, horticulteur, à Laeken. 



Rapip^rt i^^nr t869. 

Messieurs, 

Néus avons rhonncor de tous présenter le compte-rendu des travaux 
de notre Société pendant Tannée i869. 

GrAce au zèk et au dévouement dont les membres de la Société ont 
fait preuve pendant cet exercice, notre tâche a été rendue bien facile, et 
il est permis au Conseil, malgré les obstacles et les difficultés sans 
nombre d'une première année d'installation, de vous soumettre un 
rapport des plus favorables. 

La situation de notre commune, en quelque sorte une annexe de la 
capitale et de plus la résidence de notre Roi bicn-aimé, y a réuni un 
noyau précieux d'horticulteurs de mérite secondés par l'amour des 
habitants pour le développement et le progrès de l'horticulture et de 
l'agriculture. Cet avantage ne pouvait que nous fortifier dans toutes nos 
entreprises. 

Aussi, avons-nous parfaitement réussi. 



(1) Voyez BuUelin 1860, p. 102; 1861, p. 203; 1862, p. 27B; 1863, p. U9; 1864, 
p. 184; 1868, p. 276; 1866, p. 1% 1867, p. 129; 1868, p. 198. 
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Les conférences organisées dans le courant des mois de Janvier, de 
Février, avec le concours de MM. Ph. Demoor, Gh. Gailly et Ant. Vervliet, 
ont été des mieux suivies, et les auditeurs par leur assiduité à suivre ces 
leçons ont rendu tout hommage au talent de ces professeurs. Nous 
sommes heureux de saisir cette occasion de leur exprimer toute notre 
gratitude pour leur bienveillant concours. 

Malgré les circonstances défavorables résultant de la température, 
notre exposition organisée dans les locaux de la maison communale, 
les 4, 5 et 6 avril, a été des plus brillantes, et plusieurs exposants ont 
prouvé qu'il était possible, grâce à des soins assidus et persévérants de 
présenter des collections et des produits qu'on ne pourrait mieux réussir 
dans les conditions les plus favorables. 

Nous regrettons de ne pouvoir rendre un compte détaillé de tous 
les envois. Sans exception, ils méritaient une attention sérieuse dans leur 
concours respectif^ et tous ont contribué h donner un éclat hors ligne & 
cette fête horticole. 

Sans parler des produits remarquables au plus haut point exposés par 
notre honorable président^ qui par pur désintéressement a voulu rester 
hors concours, nous ne pouvons nous abstenir de signaler spécialement 
la collection de plantes fleuries (i*' concours) de M. Ant. Vervliet, qui se 
faisait remarquer par la grande dimension des produits exposés et 
surtout par leur belle culture et leur belle floraison. Il en est de même 
de renvoi de M. Coene, qui a lutté avantageusement contre la précé- 
dente. Mais que dire de la superbe collection de Rosiers forcés de 
M. Aug. Peeters, de St Gilles; Thabileté de ce praticien surpasse l'imagi- 
nation ; son envoi attirait tous les regards et faisait l'admiration de tous 
les visiteurs. 

M. Degroot, de Steenbrugge, par ses envois de Rhododendrum, Ilex 
et Conifères, tous exemplaires de premier mérite, a contribué pour une 
large part à démontrer les progrès de Tborticulture en Belgique. 

Nous ne pouvons également passer sous silence les plantes ornemen- 
tales de MM. Van Riet et L. firuylants, qui faisaient l'admiration des 
connaisseurs. 

Le résultat obtenu par MM. L. Vanden Eynde, P. Van Rysselberg, 
Adam, Vanderzande etdeProft, mérite également d'être signalé. 

Bref, notre Société k peine renaissante, a obtenu cette année des succès 
qui nous l'espérons ne feront que s'accroître. Le dévouement absolu de 
notre honorable Président, le zèle<!t le concours bienveillant de tous les 
membres, sont un gage de notKf réussite et de nos progrès dans l'avenir 
et nous sommes convaincus que le nouveau concours que la Société 
organise pour les 24, 25 et 26 avril 1870, en donnera déjà une preuve 
éclatante. 

Laeken, le 24 janvier 1870. 

Le Secrétaire^ 

DUMONCBAU. 

7 
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SOCIÉTÉ DAGBICFLTDBE DD CONDBOZ 4 HARCHINO. 



FONDÉE LE 7 JUILLET 1862. 



Prétident 

Viee-Préndmi. 

Secrétaire, 

Trétorier, 

AdministnUeurs, 



MM. 

E. GoDiif-GiLLARD, industriel à Hoy. 
C. Gdtot, pharmacien k Harchin. 
J. J. Blaisi, instituteur id. 

F. GoBHSAT, clerc de notaire à Marebin 
LéoKARD, conseiller communal à Harchin. 
J. Paqubt, id. id. 

A. Boaiiiy id. id. 

J. Abraham, jardinier à Marchin. 

H. Froidbbisb, instituteur k Harchin. 

Janssbns, négociant à Harchin. 

F. LiziN, jardinier a Marchin. 

Bbbttns, cultivateur à Huy. 

J. Albbbt, brasseur à Marchin . 

A. GvBBSAT, receveur communal k Marebin. 

J. DBJAaoïzf, médecin vétérinaire à Huy. 
Nombre deg membreê. 245. 
Local de la Société. Chez M. Pintiaux. 
Déléguée, MM. N. Dbsobb, propriétaire à Solières. 

C. GuTOT, pharmacien à Marchin. 



Rajpjport i^oar t869. 

Dans le courant de Tannée qui vient de s'écouler, la Société a fait à ses 
membres effectifs, plusieurs distributions gratuites de graines et de 
plantes & repiquer. 

Monsieur le président a mis & la disposition de la Société une certaine 
quantité d'engrais Georges Ville, pour faire des expériences comparatives 
avec les autres engrais. 

Dans ses réunions générales, la Société a provoqué des causeries sur la 
culture maraîchère, sur l'emploi des engrais et sur la destruction des 
insectes. Elle a décidé de pousser à un pétitionnement général pour obte- 
nir une loi protectrice des oiseaux insectivores et de leurs nichées. Enfin 



(i) Voyes BulUtin i862, p. 230; i865, p. 106$ i86f p. 190 ; i868, p. 288,- 
1866, p. Ii7 ; i867, p. i31 ; i868, p. 196. 
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Monsieur l'ingénieur Bisqucreta donné des conférences sur la composi- 
tion des engrais chimiques et sur la manière de les employer. 

Le résultat des concours de Tannée a été très-favorable. La Société 
institue des primes en faveur de la meilleure tenue des jardins et des 
cultures. Elles sont réparties en trois catégories : pour les jardiniers, 
pour les cultivateurs et pour les journaliers. Ces primes paraissent vive- 
ment disputées. L'exposition , spécialement agricole et maraîchère , a 
donné d'excellents résultats. 
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SOCIÉTÉ HOKTICOLB BT AfiRICOLB DE CBAmET(«> 



FONDÉE EN 1865. 



Prêiident d'honneur, 

Préêident. 

Viee-prétideni. 

Secrétaire. 

Secrétaire-adjoint. 

Tréêorier, 

Bibliothécaire, 

A dminietrateun. 



Nombre de Sociétaires, 
Local de la Société .* 
Déléguée : 



MM* 

PiBKT, bourgmestre de Châtelet. 

H. Hbumant, avoc9t, conseiller provincial. 

P. GiLLAiN, industriel à BoufBouIx. 

hiD. LiEifARD, ancien instituteur communal k Châtelet. 

Em. HiMBUHSiN, rentier, à Châtelet. 

C. Dbbount, horticulteur à Châtelet. 

Ed. Depagnb, pharmacien. 

Alex. Bbichart, échcvin à Châtelet. 

0li7. Gilles, peintre à Châtelet. 

Gu8T. GoTAux, industriel à Bouflioulx. 

Lepins-Nicaise, horticulteur à Marcinelle. 

Ch. Pasqcier pharmacien -chimiste. 

135. 

Hotel de Ville et Café de la Fontaine, place du Perron. 

II. Herhant, président. 

DxBoui<fT, trésorier. 



Rapport pour 1869. 



Comme les années précédentes, la Société a ouvert une exposition 
horticole et agricole le dernier dimanche de Septembre. 62 médailles 
ont été décernées. iiiO personnes étrangères à la Société ont visité 
Texposition. 

M. Debouny a donné son cours d*arboriculture fruitière en i3 confé- 
rences : des conférences sur la culture maraîchère et sur la floriculture 
ont en outre été données par des amateurs. 

Le Secrétaire^ 

L. LiENARD. 



(1) Voyes le BuUetin 1868 p. 21CS. 
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SOCIÉTÉ DES CONFÉRENCES ACRICOLES ET HORTICOLES D'iîELLBS(<). 



31 JUILLET 18(tt. 

MM* 

Président. Ajit. Wulsms, architecte de jardins, chaussée du Vleurgat, 80, 

h Ixelles. 
Vice-Prétident, Bkshs, commissaire-voyer, à St-Gilles. 

Secrétaire, BaONivi, chef de division, & Ixelles. 

Trésorier. Dupsa, propriétaire, à Ixelles. 

Administrateurt, Fiao. Willems, professeur d*arborical(ure, à Ixelles. 

DsaxLT, propriétaire. 

BLAifCKAKaT, propriétaire. 

Hachez, chef de division. 

Di Faé, greffier de la justice de paix. 

RoNTLETTE, propriétaire. 
Nombre des membres. 118. 

Local de la Société. La Maison communale, à Ixelles. 
Délégués. MM. M. âkt. Willems. 

BaoïfiiB. 



Rapport po«r 1869. 

Fidèle à sa mission, la Société des oooférences d*lxelles a poai*suivi soo 
but, en propageant, dans la mesure de ses moyens, l'enseignement 
arboricole, par des réunions et des conférences publiques données 
gratuitement. 

Ces conférences ont été données dans Tordre suivant: 
Arboriculture. F. Willems. — iO Conférences. Le nombre d'auditeurs 

pour les 10 conf. a été de 520 

> P. Vansanten. — 2 Conférences. > 56 

> H. Millet. — 2 > > 84 
Culture mar. A. VervIiet. — 1 » » 35 
Floriculturc. A. Willems. — 2 » » 62 

17 Conférences Auditeurs 557 

II a été en outre donné 12 conférences mensuelles pour les socié- 
taires. — Ces conférences ont été données le premier lundi de chaque 
mois, & 7 heures du soir. 
La Société a tenu son assemblée générale le 8 Août. 



(1) Voyez Bulletin 1867, p. 139 1 1868, p. 197. 
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Dans cette séance^ elle a procédé au renouvellement partiel de son 
comité administratif. 

Le Président a communiqué à rassemblée le texte de l'adresse pré- 
sentée par la Société au Roi et & la Reine, à Toccasion du décès de 
l'héritier présomptif du trône. 

Le Président a fait une autre communication sur un sujet d'une 
grande importance pour l'avenir de la Société. 

Depuis quelque temps, la Société est en négociation avec l'Adminis- 
tration communale pour la création d'un jardin modèle, où seraient 
réunis les divers spécimens d'arbres (espèces et formes) indispensables 
à la Société pour continuer utilement son enseignement arboricole. La 
proposition a été très-bien accueillie : la Commune concéderait & la 
Société l'avant-cour de la magnifique école de la rue Sans-souci. Aussitôt 
que les travaux d'exhaussement à exécuter au bâtiment de cette école 
seront terminés, la Société pourra disposer du terrain et mettre la main 
à l'œuvre. 

La Société n'a pas organisé d'exposition en i869. 

A raison de l'intérêt exceptionnel que devaient présenter l'exposition 
de Tournai et le congrès de pomologie avec lequel elle coïncidait, la 
Société a organisé une excursion, à l'effet de permettre à ses membres de 
visiter gratuitement cette exposition. 

Comme tous les visiteurs, la Société d'Ixelles n'a trouvé à Tournai 
qu'une immense ruine. Elle a fait son entrée à l'exposition au moment 
où l'ouragan du 12 Septembre venait de dévaster le local et les produits 
intéressants qui s'y trouvaient réunis en grand nombre. 

Approuvé en séance du comité administratif, le 18 Janvier 1870. 

Le Président^ 
Le Secrétaire^ Ant. Willbms. 

Bronne. 
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SOGltTË D'HOBTICULTOM do LOIEIIOCIG i AllO!i«). 



1863. 



HH. 

PrétidenL V. Simon, avoué k Arlon. 

Secerétaire. Honlibiit, à Arlon. 

Nombre des metnbres. 40. 

Déiéguéi, Sinon et Montliubt.'- 

La Fédération n*a reçu aucune communication de la Société d'horti- 
culture du Luxembourg. 



(1) \oyez BuUetin 1864, p. 499; 186S, p. 292; 1866, 153; 1S67, p. 1K6;1868, 
p. 199. 
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SOCIÉTÉ ROYALE HORTICOLE 1»E LIÈGE (^>. 



FONDEE EN JANVIER 1863. 



Préiidenl d^honneur .* Mgr. le prince db Rhbina-Wolbbck, comte db Lannot-Clbbtaux. 



Préêident. 

Vice-Préiident. 

Secrétaire, 

Secrétaire-adjoint. 

Trésorier. 

Adminittrateurs. 



Nombre dee ioeiétairee 

Local de la Société, 
Déléguée. MM 



MM* 

H. Grosjban, rentier, quai St-Léonard. 

L. Lioif, ingénieur civil. 

A. NoNDORPAZ; comptable, rue basse Chevaufosse 9. 

L. MoDATE, instituteur communal, rue Bertholet. 

A. DblbAb, fabricant, faubourg Ste-Hargucrite, 

J. David, receveur particulier, cloître de St-Jeau. 

L. Dblbabrrb, hort. ; impasse de la Vignette, 20, Hors-Château. 

F. Donnât, M^ plombier, rue du pont d'Avroy. 
A. DiRicK, instituteur communal. 

G. Clossbt, fabricant carrossier, rue d*Amay. 

H. Fbhbttb, fabricant carrossier, faubourg Ste-Marguerite. 

G. Jamin, entrepreneur, faubourg St-Laurent. 

J. Lamarche, fabricant d*armes, rue Hors-Chftteau. 

Mawbt-Postcla, horticulteur, rue de Fragnée. 

J. Legratb rue basse Chevaufosse. 

.1000 effectifs. 

7 honoraires. 
Panorama de la Belle-vue, Thier de la Fontaine. 
. H. Grosjeaii. 

A. NONDONFAI. 



(1) Voyez BuUetin 1863, p. 187; 1864, p. 198 ; 1863, p. 293; 1866, p. 134; 1867, 
p. 137; 1868, p. 200. 






HH. 

De Zinlis, rentier, i Liège 

Ad. Hairet, horlictilleur, 1 Liège 

L. Deibiera, ■ 

H, Ferelle, aiothiur ■ Liéee 

L. Geuot, jirdinier 1 S»-Agitbe 

J. WaaterSjJBrdiaier chez H.le baron de Sélyt-Long- 

chsmps 

J. WalAèiT, jardinier au riva tia-ea -pot . . . , 
le baron de Potetl* de Waleffe-St-Pierre . . . , 

Hairet-Poslula, horticulteur, i Liège 

P. Warlel 

N. Démet, cullivaleui^hgrtieulteur, i Ans. . . . 

P. Uiwet, horticallew, i Liège 

Rutb,rrère 

L. Havard, taillandier iBellairc 

H» Dumout-Lamarche, de Liège 

Beanjean, de Liège 

GecD*-Per9iaai,lab'^aêlier, 1 Lien 

J. Julin,jardlnieri AngleureheiM.St-PauldeSiiway. 

V. Peters. jardinier, âLiège 

Eue. Wery, jardinier chez M"» V' Nagetmaekers, i 

Anglenr , 

V.Uonville, jardinier cbea H. deS>UTage,iS«IeHin. 

Aug. Hardy, eullivaleur, àAnglcur. , . . . . 

Nie. Pbih'p[i«, horliGulleur,eaLajreMe. . . . . 

TeUux. . . . 



Le Secrétaire, 

A. NOHDOMFIZ. 
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CERCLE PROFESSORAL POUR LE PROGRES DE L'ÂRRORICULTIIRE EN BELGIQ(IR<«>. 



FONDÉ EN 1864. 



Priiideni, 
VioePréiidentê, 

Secrétaire général. 

Seerétaire-adjoini. 
SmuSecrétaire. 

Tréiorier. 

Bibliothécairr. 

ComriiUrM, 



Nombre deê membres. 

Bureau du Cercle, 
Déléguée. 



F. RoDioAS, D. M., professeur, à St-Trond. 

H. i. Vah Hdlli, jardinier-chef de l*Université de Gand. 

Ëm. RonioAS, professeur à Técole d*horlicullure de i*ËUt, à 
Gand. 

J. Db Bricht à Vilvorde. 

GiiFPOif, professeur à Tëcole d*arboriculture, à Tournai 

Ch. Db Vis, jardinier-chef du Jardin botanique, à Halines. 

F. BoRVXKicH, démonstrateur à Técole d*horticuUure de PÉtat, 
professeur d*arboricuIture à Gendbrugge. 

Éd. PTRABaT, professeur à Pëcole d*horticuIture de l*Ëtat, archi- 
tecte de jardins, à Gand. 

F. Cairm, prof, de botanique, place Van Artevelde, 25, à Gand. 

L>. BooDABBT, professeur de culture, à Deynze. 

D. fiuissiaBT, professeur à TÉcole moyenne de TEtat, à Thuin. 

P. Var Santbn, professeur d*arboriculture, à Denderleeuw. 

Ad. Wiaimsia, chef de culture, k Rhode-St-Genèse. 

Fbed. WiLLEMS, professeur d^arboriculture, àSt-Josse-ten-Noode. 

Membres effectifs, i60. 

Membres honoraires ou correspondants, 26. 

Au secrétariat, place Van Artevelde, 25, à Gand. 

Ém. RoDioAs, secrétaire-général du Cercle. 



Rajpp^rt 0iir la altaatlon et lea travaux du Cercle enflS69. 

Avant de faire Tcxposë de la situation du Cercle et de donner un 
aperçu des travaux accomplis en 1869, j'ai le devoir d'exprimer, au 
nom du Comité, la peine que nous cause à tous Tabsence de notre honoré 
Président. M. vandeii Hecke regrette vivement de ne pouvoir assister à 
la dernière assemblée de Tannée. Il m'a chargé d'assurer les membres 
présents à la réunion, de l'intérêt qu'il continue de prendre à tout ce qui 



(1) Voyez Bulletin 1868, p. 295; 4866, p. 157; 1867, p. 170; 1868, p. 202. 
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touche à la prospëritë de la Société. Au milieu des cruelles souffrances 
qui le torturent, il n'oublie pas le Cercle, au sein duquel son loyal carac- 
tère a su lui conquérir les plus vives sympathies. Ce que M. vanden Hecke 
de Lembeke a fait pour assurer Tétat prospère de notre Cercle, les efforts 
incessants qu'il a mis en oeuvre pour donner à Farboriculture fruitière 
une impulsion sérieuse et durable, méritent bien que nous lui expri- 
mions, tandis qu'il en est temps encore, les sentiments de gratitude qui 
nous animent tous. 

L'exemple de l'inaltérable dévouement du Président du Cercle n'a pas 
été sans influence; il a stimulé l'activité des uns et le zèle des autres. 
Plusieurs de nos confrères, comprenant que le char du progrès ne peut 
avancer que sous les efforts persistants du grand nombre, ont continué 
leur œuvre de propagande. L'année dernière, vous vous en souviendrez, 
nous étions déjà nombreux: aujourd'hui le Cercle compte 550 membres. 
Ce chiffre dont chacun comprend l'éloquence, ne tend pas à décroître, 
car c'est à peine s'il y a eu en tout une dizaine de défections. Or, il 
dépend du zèle de nos confrères de nous créer plus de relations encore. 
J'ajouterais volontiers que c'est pour tous un devoir. En effet, au point 
de vue social, ne devons-nous pas, dans la mesure de nos forces, contri- 
buer à répandre partout l'instruction, ce besoin de tous, le plus précieux 
levain et le plus puissant appui des meilleures institutions? Sous ce 
rapport, autant et mieux peut-être que d'autres publications, les Bulletins 
du Cercle ont de l'utilité, et il importe qu'on les fasse lire à tous ceux qui 
peuvent en tirer quelque profit. Je dirai même qu'il est nécessaire que 
le nombre des lecteurs abonnés à l'édition flamande augmente considé- 
rablement, si l'on veut continuer les améliorations introduites au com- 
mencement de l'année. Chacun aura applaudi à la réalisation aussi 
prompte du vœu émis à l'assemblée de décembre 1868^ de voir paraître 
deux éditions. C'est une preuve manifeste de l'impartialité et du bon 
vouloir du Comité. Mais il est juste que personne n'ignore au prix de 
quels sacrifices ce résultat a pu être atteint. En effet, pour chaque 
abonné & l'édition flamande, la Société s'impose une dépense de près' de 
douze francs, tandis que cet abonné ne paye en définitive que la cotisa- 
tion annuelle de cinq francs. Jusqu'ici, les ressources du Cercle ont 
permis ce surcroit de dépense, que nos sympathies pour la langue et 
pour les populations flamandes expliquent, mais que rien ne justifie. 
Pour que l'édition flamande continue d'exister, et pour qu'elle existe 
équitablement, il faut que le nombre des abonnés flamands soit au moins 
double; aujourd'hui, il n'est pas même égal au cinquième du chiffre 
total des membres de la Société. Unissons donc nos efforts dans ce but, 
et émettons le vœu que les Bulletins du Cercle soient répandus bientôt 
dans les blblothèques populaires, au même titre que d'autres publications 
périodiques. 

Une bonne mesure, proposée par notre estimé Président dès la fon- 
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dation en Cercle, souvent reproduite et toujours ajournée pour des 
raisons majeures, a été adoptée aujourd'hui même par le Comité. Dans 
le but d'augmenter Je nombre des collaborateurs à nos publications, on 
avait imaginé de créer des jetons de rédaction. Le Comité a décidé de 
porter au budget des dépenses de Tannée prochaine (1870) un crédit, 
peu considérable encore, il est vrai, mais qui permettra de rémunérer 
quelque peu les travailleurs. Dès lors aussi, les coopérateurs devien- 
dront sans doute plus nombreux, et, par suite, les retards que la publi- 
cation éprouve quelquefois, malgré toute l'activité du Comité de rédac- 
tion, seront sensiblement diminués. Tous nos efforts tendront à faire 
paraître régulièrement un Bulletin tous les mois. 

L'état des finances du Cercle permettra bientôt d'inaugurer une autre 
mesure que je me plais à signaler. Le Comité a décidé en principe 
d'instituer des prix du Cercle, à l'instar des prix de la Fédération des 
Sociétés d'horticulture de Belgique. Notre Cercle mettra à la disposition 
de fane ou l'avtre Société d'Horticulture certains ouvrages de porno- 
logie, une oeuvre artistique ou d'autres récompenses, destinés à des 
concours spécialement déterminés par le Comité. Cette utile mesure, 
qui ne peut manquer de rencontrer un accueil sympathique, fera mieux 
apprécier le but de notre association, et rendra plus nombreuses nos 
relations avec les autres Sociétés. 

Ces l>onnes relations d'ailleurs ne font que se resserrer. Deux fois 
ceMe année, nous avons pu nous rendre compte de l'estime dont le 
Cercle jouit partout. L'accueil amical qui nous a été fait à Malines par la 
Société d'Horticulture de cette ville, est encore présent à la mémoire 
de tous; et ceux qui ont assisté aux fétcs jubilaires de Tournai, n'ou- 
blieront pas la réception cordiale faite à notre Cercle par la Société 
loumaisienne. Il m'est agréable de rappeler les applaudissements qui 
8al«èrefit le toast poKé par le Président de la Société, lors du banquet 
offert au jury, et dans lequel M. Du Mortier a bien voulu signaler avec 
ëloqvence les services déjà rendus par le Cercle et ceux qu*il est appelé 
il rendre k rarborieulture et À la pomologie. 

il me sera permis de mentionner que, sur la proposition de quelques 
membres du Comité du Cercle, le jury de l'Exposition internationale 
de Tournai a résolu, avant de se séparer, qu'un souvenir de cette splen- 
dide fête pomologique sera offert au président M. B. C. Du Mortier. 
Un artiste émineni, le statuaire É. Melot, a bien voulu prêter généreu- 
sement le concours de son talent aux organisateurs de cette manifes- 
tation en l'honneur d'un vétéran de la polomogie belge et de l'auteur de la 
Pomone Toumaisienne. 

Jetons maintenant un rapide coup d'œil sur les Bulletins de 1869; 
ils peuvent nous renseigner sur ce qui a été fait pendant cette année. 

Le choix des douze meilleures poires de verger a été arrêté comme 
suit: 
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Louise Benne d'Atmanches, 
Soldat laboweurf 
Beurré d'AmanliSy 
Beurré Durondeau^ 
/oêéphine de Mâtine»^ 
Beurré Diel^ 
Double PhUippe^ 
Bergatnotie Eeperen^ 
Bo$è Ckrétiin William, 
Conseiller à la Cour, 
Beurré SterckmanSy 
» Bance. 

Dans ce choix, on peut être assuré de ne pas s'égarer sur du médiocre. 
Une observation assez curieuse à noter, c'est que, dans une autre Société 
plus jeune que la nàtre, mais où l'élément pomologique semble prédo- 
miner, la même question des douze poires de verger a été débattue, avec 
l'espoir sans doute de faire un choix différent sinon meilleur; or, sur les 
douze variétés déterminées, neuf appartiennent à la liste du Cercle. 

La question du traitement du bourgeon anticipé du Pécher a été 
discutée et résolue; quant à celle de la taille des racines, introduite par 
M. Pynaert, elle est maintenue à l'étude, à cause de son importance 
même. La séance de Tournai a été exclusivement réservée à des questions 
pomologiques; le procès-verbal de la réunion en rend compte. 

Les articles publiés dans les Bulletins ont été nombreux et variés ; les 
uns ont pour objet des études de pomologie, les autres, des questions 
d'arboriculture générale ou spéciale. Parmi ces dernières, je signalerai 
un examen approfondi de la non-taille, par M. Van Huile, et une 
méthode de taille proposée par M. Pirotte et suivie d'une appréciation 
faite par M. fiurvenich. Puis viennent deux modes de greffage : celui du 
noyer, par Ch. Baltet, et la Whipgrafty par M. Fr. Forckel. M.Burvenich 
a donné des indications utiles sur la conservation des greffons. Dn article 
sur la culture du Prunier dans l'Agcnais a été reproduit, parce que cette 
essence est trop peu cultivée chez nous. On aura lu avec non moins de 
plaisir une note de notre zélé confrère liégeois, M. Hordebise, sur la 
culture du Pêcher de plein vent. Un bon accueil est acquis également au 
travail de M. Mertens sur le forçage des raisins chez M. Meredith, à 
Garston, près le Liverpool. Enfin notre confrère M. Weber, de Dijon, a 
fourni sur le soufrage de la Vigne de précieux renseignements dont 
chacun pourra tirer profit. 

Parmi les questions d'une portée plus générale, je mentionnerai la 
notice de M. Burvenich sur le retardement de la végétation printanière 
des arbres fruitiers, afin d'en assurer la fructification, les articles, du 
même auteur, concernant l'arrangement des petits jardins fruitiers et son 
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mémoire sur les expositions pomologiques. M. GrëpÎD a continué la 
publication de ses éléments de botanique k Tusage des arboriculteurs. 
Enfin, Ton a fait connaître, dans des articles de bibliographie ou dans la 
chronique arboricole, les principaux ouvrages publiés en Belgique ou à 
rétranger sur Tune ou Tautre des branches spéciales inscrites au pro- 
gramme de notre Société. 

En résumé, le nombre croissant des membres du Cercle, l'état de ses 
finances, la marche et la nature de ses publications, ses relations avec 
les autres Sociétés, les mesures en voie d'exécution, tout est fait pour 
inspirer une légitime confiance dans l'avenir. 

E. RODIGAS. 
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SOCIfiTK AGRICOLE ET HORTICOLE D'ANDB1B«). 



FONDÉE EN JANVIER 1864. 



MM* 

Préêident honoraire. Le comte Ch. D^AspuMoifT-LTHDiN, propriëtaire et bourg- 
mestre à Haltinne. 
Viee-Préndenthonoraire. Sat. Wirand-Tombblli, propriétaire et industriel i Andenne. 

id, Louis Wirànd, propriétaire et docteur en droit à Andenne. 

Président. Lkopold Limxt, méd.-vétér. du gouvernement à Andenne. 

Vice-Président^ Michel Lbcoq, propriétaire i Seilles. 

id. J. B. Hansb, négociant à Andenne. 

Secrétaire général Fiux Simon, architecte id. 

Trésorier. Auguste Rouliau, employé id. 

Commissaires. Pisaas Lbbot, propriétaire id. 

Benoît Grispin, id. id. 

VicToa MoiTiAUx, id. id. 

FiANçois Baith, id. i Andenelle. 

Benjamin Foclubn, horticulteur-pépiniériste à Andenelle. 
Local de la Société, 
fif ombre des membres. 216. 
Délégués. MM. Léopold Limbt, président. 

Félix Simon secrétaire. 



Rapport poar 1869. 

Notre Société a donné, dans le courant de cette année, une confé- 
rence agricole et cinq conférences horticoles et maraîchères. La première 
confiée k M. Leyder, professeur à l'Institut agricole de TEtat, à Gembloux, 
a eu lieu le 23 mai, en présence de 25 auditeurs, tous cultivateurs de la 
localité et des communes voisines. Sujet de cette conférence : Soins 
k donner avant et après la parturition; de l'élève du bétail. 

Les autres conférences horticoles et maraîchères ont été données, 
comme les années précédentes, par M. A» Pirotte, professeur, les 29 mars, 
il et 25 mai, 20 juin et il juillet. Le nombre d'auditeurs pour les cinq 
conférences a été de 90, soit une moyenne de 18 auditeurs à chaque con- 
férence. 



(1) Voyez BtMetin 1868, p. 207. 
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Voici les sujets de ces conférences : 

Conférences horticoles. — Culture et taille du poirier, du pommier, de 
la vigne, du pécher et des autres arbres à fruits à noyaux. 

Conférences mcn'aichères. — Lea semis du jardia légumier; les repi- 
quages, les binages et les arrosements; emploi des engrais liquides. 

Par suite de la grande exposition donnée par la Société Agricole et 
forestière de la province, notre section n*a pu obtenir de subside. Elle a, 
par conséquent, ajourné au mois de septembre prochain, son concours 
d'animaux reproducteurs. 

Messieurs les commissaires de la section agricole seront chargés de 
préparer le programme de ce concours; et, la discussion en sera ouverte à 
la prenuère asseniMée générale du mois de janvier procbaîo. 

Le Président^ 
Le Secrétaire-général, Léopold Limbt. 

Félix Simon. 
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ÉCOLE D^HORTICULTIIRE DE LiT&T A GENDBRDGGEd). 

FONDÉE EN 18i9. 

Réorganisée par arrêté royal du 23 octobre 4860. 

PUSONNEL. 

MM. L. Van Houtti, >{(, »{•, directeur. 

Emile RooroAs, professeur, maître d*étadcs. 

F. Crépir, professeur de botanique. 

Éd. PnfAKKT, professeur d*borticuUure . 

Frkd. Bdhvexich, démonstrateur d*&rhoricuIture et de culture maraîchère, 

professeur d*architecture de jardins. 
Ch. Van Ebckhout, chef de culture. 
Nombre d^élèTCS en 1868 : 13. 
Délégué: M. L. Van Hocttb. 

COMMISSION Dl SUITKILLANCI. 

MM . 

Hipp. Vande Woesttnb, ancien président de la Société Agricole de la Flandre 
Orientale, ancien membre de la Chambre des Représentants. 

Gh. Leirens, secrétaire de la Société royale d'agriculture et d*borticalture è 
Gand. 



Treize élèves ont suivi les cours de cette école pendant Tannée 1868. 

5 dans la l'* section. 
» > 3* • 

10 » 3« » 

Huit élèves se sont présentés pour subir Texamen de sortie; ils ont 
reçu le certificat de capacité : deux après avoir passé l'examen prescrit 
avec grande distinction, trois avec distinction, et trois avec satisfaction. 

Les dépenses ont été : 

Pour le personnel de . . . fr. 8,900 00 
Pour le matériel de , . . . . 5,800 00 

Total . . fr. 12,700 00 



(1) Voy. BuUetin 1865, p. 196; 186i, p. 204; 186S{, p. 305; 1866, p. 160; 1867 
p. 176 ; 1868, p. 216. 

8 
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fiCOlE D HORTIGDLTURE DE L ÉTAT A YlLfORDE^). 



INSTITUÉE EN I8i9, 



Réorganisée par arrêté royal du 29 septembre 1860. 



mSONNKL. 



MM. GiLLSKiifs, directeur, professeur d*arboriculture théorique. 

Aknaud Dribsbiv, professeur de langue française et de comptabilité. 

Louis Fuchs, professeur d*architecture de jardins. 

H. Sphutt, professeur de culture maraîchère et démonslralcur d^arboriculturc. 

BoMMU, professeur de botanique. 

A. Joais, surveillant-maître d*études. 



COmiISSION DB SURVEILLANCE. 



Président .* CnaiSTTH Comte de Ribeaugourt, »{<, membre du Sénat, vicc-présidcnl de 

la Société agricole du Brabant. 
Membreê : Baron de Vircq des deux Orp, propriétaire h Campenhout. 

MuLLER, président de la Société Linnéennc de Bruxelles. 
Nombre d*élèves en 1868-1869 : 25. 
Délégué.* M. J. Gillekeks, directeur. 



Rapport. 

Vingt-cinq élèves ont fréquente cet établissement pendant Tan- 
née 1868-1869. 

1i appartiennent à la l** année d*études. 
7 » 2« » » 

7 » 3« > > 



(1) Voyez Bulletin 1865, p. 197 ; 186i, p. 205 ; 1865, p. 308; 1866, p. 163 ; 1867, 
p. 179 ; 1868, p. 217. 
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Sept élèves se sont présentés pour subir Texamen de sortie; tous ont 
reçu le certificat de capacité: un après avoir passé Tcxamen avec grande 
distinction, trois avec distinction et trois avec satisfaction. 

Les dépenses se sont élevées en 1868 : 

Pour le personnel à . . . . fr. 9,504 15 

Pour le matériel à 13,500 00 



Total. . . fr. 23,004 15 



-m- 



NSTITIIT AGRICOLE DE L'ÉTAT A GEIBLODK». 



FONDÉ PAR LA LOI DU 18 JUILLET 1870. 



Organisé par l'arrêté royal du 30 août suivant. 



PBBSOIflflL. 

BIM. Ph. LuiimB, directeur, professear d'économie rurale. 

G. FouQOBT, sous-directeur, professeur d'agriculture générale et spéciale. 

C. Malusi, professeur d'histoire naturelle. 

Lktdxh, professeur de zootechnie. 

L. Ghxvron, professeur de chimie, de physique et de technologie. 

Ad. Damsiaux, professeur de comptabilité et de droit rural. 

ToMMELxiif, professeur de mathématiques et de génie rural. 

Cb. MicHBL, répétiteur d'agriculture et d'économie rurale. 

W. Wabsagb, répétiteur d'histoire naturelle, de zootechnie. 

J. Prao, répétiteur des sciences chimiques et physiques et de génie rural. 

Sauvage, économe. 

J. B. Bauwir, jardinier démonstrateur. 

MiRETTB, surveillant bibliothécaire. 

J. Sghlag, surveillant, commis aux écritures. 

J. MoTTBC, aide- préparateur et conservateur des collections. 

Nombre d'élèves en 1868-1869 : K3. 

Déléguée : MM. Ph, Lejeurb et G. Malaise. 



COMMISSIOM DE SUBVBILLANCB. 

MM. Le gouverneur de la province. 

Jabquimtks, *i*, ancien membre de la Chambre des Représentants. 

Croussb, »{<, ancien directeur des contributions, membre de la Commission 

d'agriculture de la province de Namur. 
Docq-Delbob, >{<, bourgmestre de Gembloux. 
Stas, *{<, membre de l'Académie royale des sciences. 
Gaddt, ■{<, membre de l'Académie royale de médecine. 
Le comte g. d'Aspbbmont-Lyitden, >{<, sénateur. 



(1) Voyez BuUetin 1864, p. 206; 186S, p. 309; 1866, p. 164; 1867, p. 18S; 
1868. p. 218. 
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Rapport. 

Le nombre des élèves qui ont fréquenté Tlnstitut pendant l'année 
scolaire 1868-1869 a été de 53, dont 21 Belges et 5â étrangers. 
Ils se répartissent comme il suit en trois années d'études : 

l'o section, 20 internes et 6 externes. 
2* » 12 • 1 » 

3* > 6 » 5 > 

plus 3 élèves libres. 

Six élèves qui avaient terminé leurs études, sesoat présenté^i, à la, fin 
de l'année scolaire, et ont obtenu le dipldme d'iagénicur agricole, devant 
le jury spécial nommé à ceteffçt. 

Le& dépenses de rinstUut ont été, en 1868 : 

Pour le personnel 4o. . • . fr. 42,109 32 
Pour le matériel de 419^68 71 



Total. . . fr. 83,478 03 



Examen^ de loilîe ep 1869. 

Huit candidats se sont présentés devant le jury. 

Deux d'entre eux, qui n'ont pas obtenu la moyenne des points dans 
un groupe des matières de l'examen, ont été ajournés. 

Les six autres ont satisfait à toutes les épreuves théoriques et pratiques 
prescrites par les arrêtés royaux du 7 mars 1863 et du 25 mai 1864 et ont 
reçu le diplôme d'ingénieur agricole. 

Ce sont : 

MM. Louis Naveau^ de HolI.ogne-sur-Gçer. 
Auguste Lecanda, de Madrid. 
Agenor Roche, de Saillans (France). 
Théodore Floresco, de Bucharest. 
Antoine Martin, de Genève. 
Alexandre Gahstat, de la république de l'Uruguay. 
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Examens de sortie en 1870. 

Le jury charge, par le Ministre de Tintërieur, d'examiner les ëlèvesde 
rinstîtut agricole de l'État qui, ayant fini leurs études, ont témoigné le 
désir de faire constater leurs connaissances, vient de terminer ses travaux. 

Neuf élèves, dont six belges et trois étrangers, se sont présentés devant 
le jury. 

Tous ont fait preuve des connaissances requises et ont obtenu le 
dipldme d'ingénieur agricole. 

Voici la liste des diplômés avec l'indication du nombre des points qu'ils 
ont obtenus sur un maximum de 200 : 

1. MM. Leclercq, Henri, de firuxellcs i 74.50 

2. Via], P.-A., de Saint-Étiennc (France) 158 > 

3. Vanorlé, J., de Neer-Heylissem (Brabant) • . . 141.75 

4. Namèche, Éd., de Chastres (Brabant) 152.50 

5. Vinckenbosch, V., de Tirlemont 125.75 

6. Aperteguia, C.-R., de Trinidad (Cuba) .... 125 > 

7. Vogelvanger, J., de Hulst(Zélande) 120 > 

8. Dumont, Léon, de liougaerde (Brabant) • . • • 118.25 

9. de Caritat de Seruzzis, Eug., de Lanaeken (Limbourg). 1 10.50 



Institut agricole de FÉtat à Gembloux. 

La loi du 18 juillet 1860 a décrété la fondation d'un Institut agricole. 
Cet Institut est établi & Gembloux, dans l'ancienne abbaye de ce nom. Il 
a pour but de fournir, aux jeunes gens appelés k devenir cultivateurs, 
notamment aux propriétaires, fermiers et régisseurs, les connaissances 
nécessaires pour administrer ou exploiter des propriétés rurales avec 
succès. Il offre, en outre, à ceux à qui une carrière industrielle ou 
administrative est ouverte, la faculté d'acquérir des connaisances spé- 
ciales dans le domaine de l'agriculture et des branches qui s*y rapportent. 
L'emplacement choisi par le Gouvernement offre des avantages qu'on ne 
peut méconnaître : admirablement située au milieu des grandes cultures 
de la Belgique, dans une contrée saine et riche, à peu de distance de 
Bruxelles et de Namur, la commune de Gembloux est traversée par 
plusieurs lignes ferrées, qui la mettent en communication facile avec 
toutes les parties du pays. Les locaux de l'Institut même sont très-vastes 
et distribués de manière à donner tout le développement voulu aux diver- 
ses branches de l'enseignement, tout en permettant d'établir sur le pied le 
plus convenable le pensionnat et le régime intérieur de l'Institution. 
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Une rcrme exploitée par Tlastitut, dans laquelle on se livre particu- 
lièrement & la production des races animales améliorées, une pépinière 
importante et des jardins, servent d*appui à l'enseignement scientifique. 
D'importantes usines qui se rencontrent dans la localité, permettent aux 
étudiants de l'institut de s'initier aux travaux des principales industries 
agricoles, telles que sucrerie, distillerie, brasserie, fours à chaux, etc. 
Des spécimens de la plupart des produits agricoles, un vaste laboratoire, 
des cabinets de physique, de technologie, de génie rural, plusieurs 
herbiers, des collections importantes de minéraux et roches, une collec- 
tion zoologique de plusieurs milliers d'exemplaires, un jardin botanique, 
enfin la section des instruments et machines agricoles du Musée belge de 
l'Industrie, transférée de Bruxelles k l'Institut, sont de précieux éléments 
d'étude et de comparaison rassemblés pour confirmer l'enseignement 
scientifique. 

Conditions d^admisiion. 

Il y a deux catégories d'élèves : les uns sont internes, ou pensionnaires 
à l'établissement; les autres sont externes et résident en ville. 

Les jeunes gens qui désirent être admis en qualité d'internes doivent 
avoir seize ans accomplis au jour de l'inscription et prouver qu'ils 
possèdent des connaissances sufÇsantes pour suivre les cours avec fruit. 
Ils doivent se faire inscrire chez le Directeur de l'Institut, à Gembloux, 
au plus tard le 15 octobre, en y déposant : 1*> leur acte de naissance; 
2** un certificat du directeur du dernier établissement d'instruction où ils 
ont fait leurs études. 

Pour pouvoir fréquenter l'Institut comme externes, les candidats 
doivent être âgés de dix-huit ans au moins, et déposer les deux documents 
exigés pour les internes. 

Les élèves internes et externes, qui, à la fin de leurs études, désirent 
obtenir le diplôme d'ingénieur agricole, sont astreints à subir à l'entrée 
unexamend'admissiondevantunjurynomméparleMinistrede l'intérieur. 

L'examen comprend une épreuve orale et une épreuve écrite. 

L'épreuve orale roule sur les matières suivantes : 

Arithméiiqm, Les opérations sur les nombres entiers; les fractions 
ordinaires et les fractions décimales ; le système décimal des poids et 
mesures, les proportions et les règles qui en découlent. 

Géométrie élimentaire. Les quatre premiers livres de la Géométrie de 
Legendre. 

Géographie. La géographie physique du globe. 
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L^ëpreuTè écrite se cd*in)p^6i^e d\tne dictée sur les règles 4e Ia gr^mmafre 
et de la syntaïe, d'une composition sur un sujet donné et de la solution 
de deux qùéstiotfs sur Tarîlhmétrque et hi géométrie. 

Sont dispensées de subir Texamen ci-dessus, les personnes munies d'un 
certificat constatant qu'elles ont satisfait aux épreuves exigées par la loi 
pour oT)tenir un grade académique, on qui ont été admises k fréquenter 
les ëours de l'une des écoles spéciales inisticnées par rÉtat. 

Les admissions sont prononcées par lê Ministre de l'intériear. 

Oûti'e les deux claies d'élèves dont il vient d'être question, on adînet 
aussi, mais en qualité d'élèves externes seulement, des jetines gens qni^ 
ne pouvant terminer régulièrement les trois années successives, désirent 
fréquenter quelque cours seulement. Ces élèves, dits /t6res, sont admis, 
à quelque époque de l'année que ce soit, et sans examen d'admission; i 
fréquenter les cours qu'ils désignent k leur entrée, moyennant le dépi6t 
des deux pièces exigées ci-dessus et le payement préalable du minerval 
dont il est parlé ci-après. 

Prix de la pension. — Bfînanral. 

Le prix de la pension et de l'enseignement réunis est fixé pour les 
internes à 700 francs. Il est payable par quart, le 15 octobre, le l*' jan- 
vier, le 1 6 mars et le i** juin. 

Vtï trimestre commencé se paie en entier. • 

La pension comprend la nourriture, le logement et les soins médicaux. 

Le minerval pour les externes est de 500 francs par an; il est payable 
par moitié, le IK octobre et le 16 mars. Il ne donne droit qu*à la 
fréquentation des cours. 

Régime întérienr. — Wacipïîne. 

Un règlement d'ordre intérieur fait connaître les obligations aux- 
quelles les élèves sont soumis. 

Les internes sont logés en dortoirs ou dans des chambres séparées. 
Ces dernières sont mises de préférence à la disposition des élèves les 
plus âgés ou les plus méritants. 

En cas de maladie, l'élève s'adresse à l'un des médecins de l'Institut. 
Si elle présente de la gravité, le Directeur, sur l'avis du médecin, avertit 
les parents, tuteurs ou correspondants. 

Des mesures sont prises pour que les élèves puissent accomplir régu- 
lièrement leurs devoirs religieux. 

Enseignement. 

L'enseignement est donné par sept professeurs assistés de trois répé- 
titeurs et d'un jardinier-démonstrateur. 
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Les cours sont donnés en langue française. 

La durée des études est de trois ans, et les élèves sont répartis en trois 
sections, conformément à la division de renseignement. 

Le tableau de l'emploi du temps est établi de façon à ce qu*il n*y ait pas 
simultanément deux leçons de cours d'application, afin de permettre aux 
élèves externes libres qui ne séjournent qu'une année à Tlnstitut, de 
prendre part h toutes les leçons qui se rattachent plus spécialement à 
l'industrie agricole. 

L'enseignement donné à l'Institut est théorique et pratique. 

L'enseignement théorique embrasse les cours suivants : 

A. Génie rural^ comprenant l'algèbre élémentaire, la géométrie plane, 
la stéréométrie, l'arpentage, le lever des plans, le nivellement, le dessin 
linéaire, les éléments de la mécanique, la construction des instruments 
aratoires, des machines agricoles, des routes et bâtiments ruraux, le 
drainage et les irrigations. 

B. Sciences physiques et chimiques^ comprenant la physique, la météo- 
rologie, la chimie inorganique et la chimie organique appliquées à l'agri- 
culture, les analyses et la technologie agricole. 

G. Histoire naturelle, comprenant la minéralogie, la géologie, la bo- 
tanique et la zoologie, appliquées à l'agriculture. 

O. Zootechnie, comprenant des notions d'anatomie et de physiologie 
animales, l'extérieur, l'hygiène, la production, l'élevage, l'amélioration 
et l'éducation des animaux domestiques. 

E. Culture j comprenant l'agriculture générale et spéciale, la sylvi- 
culture, l'horticulture et l'arboriculture. 

F. Économie rurale, comprenant des notions d'économie sociale, les 
systèmes de culture, les assolements, les capitaux agricoles, les spécu- 
lations sur les animaux et les produits agricoles, les industries rurales, 
l'administration, etc. 

G. Droit rural, comprenant des notions de droit civil, le code forestier, 
la législation des eaux, les lois rurales spéciales, etc. 

H. Comptabilité agricole^ comprenant l'étude des opérations commer- 
ciales les plus importantes, l'organisation, la tenue et la clôture de la 
comptabilité agricole en partie simple et particulièrement en partie double, 
l'établissement des budgets, etc. 

9 
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L'enseignement pratique comprend toutes les applications des cours 
qui précèdent, savoir : 

A. Génie rural. — Exercices de dessin linéaire, arpentage, lever des 
plans, nivellement, cubage, jaugeage des eaux, projets, devis et 
exécution de travaux de drainage et d'irrigations, projets et devis de 
constructions rurales. 

B. Chimie. — Manipulations chimiques, essais et analyses de terres et 
d*engrais, dosages organiques et inorganiques. — Visites de fabriques de 
tuyaux de drainage, de briqueteries, de fours à chaux, de féculeries, 
d*amidonneries, de brasseries, de distilleries, de sucreries, etc. 

C. Histoire naturelle. — Herborisations, excursions minéralogiques et 
géologiques. 

D. Zootechnie. — Démonstrations d*anatomic et de physiologie sur 
des pièces anatomiques, dissections, harnachement, pansage, visites 
sanitaires des étables, maniement des animaux, opérations de médecine 
vétérinaire, examen des animaux en vente, visites d*étables, de troupeaux, 
de foires, de concours, etc. 

£. Culture. — Emploi des outils, des instruments, des véhicules, des 
machines; travaux de préparation du sol, labours, hersages, roulages; 
emploi des engrais; semailles et multiplications artificielles; travaux de 
culture, taille des arbres; fenaison, moisson, récoltes diverses; ensilage, 
meules, battage des grains, etc.; visites de cultures spéciales, de jardins, 
forêts, pépinières et travaux agricoles. 

F. Économie rurale et administrative, — • Organisation des travaux 
agricoles; discussions et rapports sur les services de Fexploitation dont 
les élèves ont la surveillance; estimations, projets de culture, etc. 

H. Comptabilité. — Rédaction, dans une série de registres établis sur 
le modèle de ceux de la Ferme de Tlnstitut, des écritures d*un exercice 
complet. Inventaire, clôture et bilan. Réouverture des livres. Comptabilité 
budgétaire. Budget-argent de travail, de consommation, etc. 

Une bibliothèque, composée d'ouvrages spéciaux, est à la disposition 
des élèves. 

Un cabinet de lecture, où les journaux agricoles et les revues scienti- 
fiques sont déposés, leur est ouvert à des heures déterminées. 

SurveîUanoe. — Infpeotîon. 

Une commission, composée de six membres, est chargée d'exercer une 
haute surveillance sur l'Institut. 
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La commission fait la visite dlnstitut une fois par semestre et rend 
compte au Ministre de Tlntérieur de la situation dans laquelle elle a 
trouvé les différents services. 

Indépendamment de cette inspection, le Ministre de l'Intérieur fait 
visiter Tlnstitutpar Tinspecteur de l'Agriculture, chaque fois que l'intérêt 
de rétablissement l'exige. 

Esameni. <— Oiplôine de capacité. 

A la fin de chaque semestre et de chaque année scolaire ont lieu des 
examens qui servent à faire apprécier le degré d'instruction des élèves 
dans les branches professées dans le courant du semestre ou de l'année. 

Les résultats de ces examens sont combinés avec ceux des interrogations 
et des applications de l'année, afin de décider si les candidats ont les 
connaissances nécessaires pour être admis aux cours supérieurs. 

Chaque année, à l'époque fixée par le Ministre de l'Intérieur, un jury 
procède h l'examen des élèves qui, ayant terminé leurs études, désirent 
faire constater leurs connaissances et obtenir le diplôme d'ingénieur 
agricole, le seul qui puisse être délivré aux élèves de l'Institut. 

Des subsides spéciaux, destinés à leur permettre de compléter leurs 
études par des voyages à l'étranger, peuvent être accordés aux candidats 
qui subissent l'examen de sortie d'une manière très-distinguée. 

ObjeU nécessaires aux élèves. 

Les élèves doivent se pourvoir à leurs frais de toutes les fournitures de 
bureaux et des instruments de dessin. 

L'Institut fournit aux élèves les instruments nécessaires aux applica- 
tions des cours de génie rural, de chimie, de zootechnie, de culture, etc. 

Outre les autres habillements qui sont au choix des élèves, les jeunes 
gens qui entrent à l'Institut doivent posséder deux pantalons et deux 
gilets en drap gris, quatre blouses en toile bleue, une casquette 
d'uniforme et six essuie-mains. 
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SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE. ET D'AGRIGDLTURE DE MAESTRICHT (i). 



FONDEE EN 1865. 



Préaident d'honneur. 

Président. 

Vice-Président. 

Secrétaire. 

Trésorier. 

Admin istrateurs. 



Nombre des Membres. 
Délégués. 



MM* 

H. Raat, bourgmestre de Maestricht. 

C. A. Lddbwig, contrôleur du cadastre. 

Jonkh. M. Kebbns de Wolphath, rentier. 

Eh. Ntpels, propriétaire. 

AuG. NiiST, propriétaire. 

He:!. DimoRCBAu, industriel. 

Des. Lbessers, fils, propriétaire à Hecr. 

Alf. Loisbl, propriétaire, i Fauquemont. 

Adr. Maumssek, propriétaire. 

Alex. Maubissen, rentier. 

WiLL. MnLLER, horticulteur. 

En. Ntpels, rentier. 

Cb. Var Mblsbr; propriétaire. 

229. 

C. A. LcoBwiG, président. 

En. NrpELS, secrétaire. 






Par ractivitë et par les démarches personnelles de son président la 
Société d'horticulture et d'agriculture de Maestricht a pris un grand déve- 
loppement en 1869 et i870. Elle a institué des comités dans plusieurs 
chefs-lieux du duché de Limbourg, notamment à Gnloppe, à Heerlen, 
*à Siltard, à Ruremonde. La Société est ainsi devenue provinciale et le 
nombre de ses membres a été triplé en une année. 

Des cours et des jardins d'expériences ont été institués par elle. Des 
conférences publiques ont été données sous son patronage, notamment 
par M. Hennus, de Tongres, et par M. Demoor, d'Etterbeck. 

Une remarquable exposition a été organisée à Maestricht en 
automne i869. 

La Société de Maestricht est en relation intime avec Thorticulture belge. 



(1) Voyez Bulletin i867, p. 192; 1868, p. 219. 
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SOCIETE D'OOITIClllTIlRB DE LA GIRONDE A BORDEADI. 



MM. 

Préndent. J. Michaelsbn. 

Vice-Présidenl». G. Lespinassb. 

JOBAKT. 

Seeréiaire-générat, D' Th. Cuignbau, i9, rue Roland, à Bordeaux. 
Trésorier. Léom Uaiman. 

Archiviste. MABTiurT. 

Administrateurs. Bouchkbbau. 

BsBNàDB. 
BOISSBT. 

P. Catbod. 

Fagbt db Qcknnefbr. 

Georges. 

GlCQVEACX. 

Gladt. 

Lambert», père. 
Délégués, Michaelser. 

D' OCIGNEAD. 



La Société d*horticulture de la Gironde publie sous le litre de Nouvelles 
Annales^ un recueil périodique important et souvent enrichi de commu- 
nications originales. On trouve dans Tun des derniers numéros (5 mars 
1870), le rapport annuel, où, à Toccasion des relations extérieures, 
M. le D' Cuigiieau s'exprime ainsi : « Nous sommes devenue Société 
correspondante et affiliée de ce grand corps qui rend tant de services 
chez nos voisins et qu'il parait impossible d'établir en France, la 
Fédération des Sociétés d'horticulture de Belgique. Vous n'avez pas 
perdu le souvenir de la visite que nous fit, en 4869, pendant toute 
la durée de la session du congrès pomologique, son savant président, 
M. de Cannart d'Hamale. Vous vous rappelez tous sa courtoisie, son 
urbanité et son savoir, et vous ne devez pas être surpris en apprenant 
que c'est & lui et & son zélé secrétaire, le professeur Ed. Morren, que nous 
devons d'être en relations directes avec cette institution si remarquable 
à tant de titres. > 

Le prochain Bulletin de la Fédération^ fournira un rapport çur la 
Société de Bordeaux. 
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SOCIÉTÉ D^HORTICDLTGRE DE LA SARTHE, AD NAHS. 



Président. 

1« Vice-Président, 

2» 

Secrétaire, 

Vice-Secrétaire, 

Trésot ier. 

Bibtiothécaire-A rchiviste. 

Économe. 

A dministrateurs. 



Nombre des Membres, 



Délégué, 



MM. 

SURMONT. 

Lbfbbvrk du Besuil. 
A. Hardodin. 
Edmond Le BiLS. 
Cartbret. 
0. Hébert. 
Emile Houdater. 

DUPOUR. 

Comte DE Battinb. 

Belard. 

De5is Bonhomet. 

Paul Boughet. 

Jules Le Bâlb. 

Raoul de Lini&re. 

BIancbau. 

Alp. Pellier. 

Percheron. 

Julien Verdibr. 

15 membres honoraires. 

iSK) membres effeclifs. 

180 Dames patronesses. 

M. Edmond Le Bélb. 



QUATRIÈME PARTIE. 



DISCOURS, COMMUNICATIONS 



BT 



MÉMOIRES. 



•^Vâ.^*^***-£^^Co-^ . 



ÉLOGE 



DE 



M. V. VANDEN HECKE DE LEMBEKE. 



Discours prononcé par M. F. de Gannarl d'Hamale, sénateur, 



à rassemMée générale da tlO mara 1870. 



Messieurs, 

Avant d*aborder Tordre du jour, pcrmettcz-moi de remplir un devoir 
bien triste et bien douloureux, celui de déposer dans nos Annales, un 
témoignage de sincères et légitimes regrets en présence de la perte 
sensible que nous venons de faire, en la personne de notre bien-aimé 
collègue, de notre ami commun, Monsieur Victor vanden Heckede Lem- 
bcke, décédé à Gand, le 24 janvier dernier, à Tâge de 59 ans et 5 mois. 

Vice-Président de notre Fédération, il était en même temps, Président 
de la Société royale d*agriculture et de botanique de Gand, & laquelle il 
se dévoua de corps et d*âme. Tout ce qui pouvait contribuer à sa prospérité 
et à réclat de ses expositions, était Tobjet de sa plus vive et plus constante 
sollicitude. 

Inspecteur de Técole d*horticulture de Gendbrugge et Président de la 
Commission de surveillance, il s'acquitta de ses délicates fonctions avec 
tout le zèle et tout le dévouement dont il était capable. C'est une justice 
qu'on n'a cessé de lui rendre et qui se trouve consignée dans les rapports 
adressés aux Chambres par Monsieur le ministre de l'Intérieur. 

Le Cercle professoral pour le progrès de l'arboriculture en Belgique, 
dont il était également le Président, lui doit son existence et tous ses 
brillants succès. Notre collègue avait compris de prime abord, tout ce 
qu'il y avait d'utile et d'intéressant dans une telle institution. Il y consacra 
ses soins les plus assidus, et nous pouvons affirmer que cette association 
a fait faire des progrès considérables dans la culture des arbres fruitiers. 

Si dès l'année 4841, nous avons vu notre cher Collègue prendre part 

10 
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aux nombreux concours ouverts par la Société de Gand, ce fut surtout 
depuis son avènement au fauteuil de In Présidence, que son nom a été 
sanscesse proclamé, pas seulement dans les splendides floralies gantoises, 
mais aussi dans celles des autres Sociétés Belges et étrangères. L'on peut 
dire que dès cette époque, il consacra h Tliorticulture son intelligence, 
sa fortune, son activité et son dévouement. Ses nombreuses serres qui 
renfermaient tant de collections diverses et en dernier lieu son magni- 
fique jardin d*hiver où les plantes les plus belles et les plus précieuses 
étalaient l'élégance de leur port et leur majestueuse beauté, en étaient un 
témoignage irrécusable. 

Vous vous rappellerez. Messieurs, qu'à l'exposition internationale 
d'horticulture organisée à Bruxelles en 4864, parles soins de la Société 
royale de Flore, notre Vice-Président prit part k sept concours et y 
obtint six distinctions de mérite. 

Ce fut & cette occasion que le Roi appréciant tous les sacrifices que 
notre collègue ne cessait de s'imposer pour encourager la culture des 
plantes, le récompensa de son dévouement h la plus aimable des Sciences^ 
en lui accordant les insignes de Chevalier de TOrdrc de Léopold. 

Quatre années plus tard, lors de l'exposition quinquennale de Gand^ 
qui eut lieu en avril 1868, le digne président de la Société maintint sa 
haute et légitime réputation, en venant enlever onze distinctions dans 
les douze concours auxquels il prit part. 

Gomme vous venez de le voir, Messieurs, Thorticulture Belge et princi- 
palement la Société royale d'agriculture et de botanique de Gand, témoi- 
gneront longtemps un grand deuil de la perte que nous venons de faire, 
et la Société de Gand surtout ne saurait oublier que son Président avait 
pris & cœur ses intérêts les plus cliers. Son plus vif désir, ses vœux les 
plus ardents et je dirai même toute son ambition se résumaient dans la 
Société qu'il présidait avec tant de dévouement et qu'il représentait si 
dignement dans toutes les occasions. Sa perte se fera d'autant plus vive- 
ment sentir que toutes ses belles collections, ses Palmiers, ses Fougères, 
ses plantes d'ornement et surtout ses nombreux Gamellias et sa riche 
collection d'Azalées, vont hélas être bientôt dispersés dans l'Europe, 
entière et qu'il ne restera de toutes ces splendides collections que le 
souvenir d'avoir pu les admirer bien souvent. 

Mais je me trompe, Messieurs, il nous restera encore des témoignages 
vivants de la reconnaissance de ses contemporains, il nous restera les 
belles variétés d'Azalées, de Rhododendrums, de Maranta, d'Amaryllis 
de Galladium, de Bégonia, etc., qui lui ont été dédiées en récompense du 
service incontestable qu'il n'a cessé de rendre à l'horticulture nationale 
et que nous cultiverons avec plus d'amour que par le passé. 

Messieurs, si nous perdons en vanden Hecke un excellent ami, un 
homme de cœur, un collègue des plus utiles, la ville de Gand perd & son 
tour un homme distingué par son talent et par ses connaissances. Un 
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homme dont la vie entière a étë consacrée pas seulement aux progrès de 
l'horticulture, mais aussi aux progrès de toutes les sciences qui avaient 
un but moral et civilisateur. En effet, ce ne fut point exclusivement à la 
culture des plantes qu'il sut consacrer son activité et son dévouement; 
les beaux-arts^ et principalement l'art musical, avaient su captiver son 
attention. 11 avait compris l'action morale de la musique et son influence 
civilisatrice, il avait compris que cet art avait l'heureux privilège de ne 
point s'arrêter aux sens, mais d'aller jusqu'au cœur et d'être à la fois 
une sensation et un sentiment. Il avait compris que la musique était 
quelque chose de mieux qu'une simple distraction, et qu'on ne devait 
pas la considérer comme un délassement frivole, mais bien comme un 
moyen d'adoucir les mœurs, d'élever le cœur et de faire pénétrer dans 
les masses la grandeur des sentiments et l'élévation des idées. Enfin 
convaincu que l'enseignement de la musique était devenu un besoin social 
et qu'il était nécessaire de faire sortir cet art de ses tabernacles dorés 
pour le faire descendre dans le peuple, et initier son cœur et son intelli- 
gence h plus de poésie, il s'y dévoua avec tant de zèle, que nous le vîmes 
se rendre presque tous les matins, au conservatoire royal de musique 
de Gand, dont il était Inspecteur-Président el encourager par sa présence 
et le corps professoral et les nombreux élèves qui fréquentaient 
l'institution. 

C'est encore son bon goût et ses connaissances artistiques qui l'avaient 
fait entrer dans la Commission des beaux-arts, comme ses connaissances 
administratives l'avaient envoyé au Conseil provincial où nous l'avons vu 
à la tête de la Commission des bourses d'études qu'il présidait avec cet 
amour du bien et de la justice qui le distinguait dans toutes les actions 
de sa vie. 

La mort de notre cher collègue n'a certes surpris personne : ce 
douloureux événement était prévu depuis longtemps. Il a succombé dans 
la force de l'âge, victime d'une de ces terribles maladies devant lesquelles 
la science est restée jusqu'ici impuissante. II a supporté avec courage et 
avec une résignation toute chrétienne, les longues et poignantes souf- 
frances d*un mal sans remède et il s'est endormi dans le Seigneur, avec 
la confiance d'un homme de bien et avec ce grand bienfait de la foi : 
la consolation des espérances éternelles. 

Messieurs, nous tous qui avons eu le bonheur de connaître vandcn 
Hecke, d'apprécier sa bienveillance et sa modestie, sa générosité et son 
dévouement sans bornes; nous qui avons rendu si souvent hommage à 
ce cœur si bon, si désintéressé, si charitable, nous qui avions le bonheur 
d'être de ses amis, nous sentons mieux que personne, le vide que sa 
mort laisse parmi nous; et en consignant dans nos annales un sincère 
témoignage d'estime et d'aSFection, nous y déposons en même temps, un 
dernier gage de regret et de reconnaisance. 
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BIOGRAPHIE 



DB 



VICTOR VANDEN HEGKE DE LEMBEKE, 



PAR M. Emile Rodigas. 



Quand un homme disparait de la scène du monde, s*il a rempli 
scrupuleusement ses obligations sociales, ceux qui Font connu ne 
manqueront pas de lui rendre justice; mais si cet homme ne s*est pas 
borne aux seuls devoirs que la société avait le droit de lui imposer, s*il a 
été en même temps un homme de bien et un homme de cœur, les plus 
vives sympathies le suivront au delà de la tombe, et la reconnaissance 
des uns, Tamitié des autres, un sentiment de profonde estime chez tous, 
lui assureront un souvenir impérissable dans tous les cœurs. Tel sera le 
privilège de celui dont bien des associations utiles déplorent aujourd'hui 
la perte prématurée. Il sut, durant son active carrière, inspirer tant 
d*afTection et se rendre tellement utile que In vénération dont il était 
Tobjet, au lieu de cesser insensiblement de lui survivre, ainsi qu*il arrive 
pour ceux qui doivent leur prestige, non & leur mérite, mais uniquement 
& leur position, ne fera que grandir et formera comme une auréole 
autour de son nom sans tache. En écrivant ces lignes, nous ne nous 
laisserons pas guider par la voix du cœur, et nous nous souviendrons que 
pour honorer dignement cette mémoire qui nous est chère, il faut avant 
tout rendre horomage h la vérité. 

Victor-Marie-Ghislain VANDEN HECKE DE LEMBERE, naquit au 
château d'Evergem, dans la Flandre Orientale, le 24 août 4810. Sa pre- 
mière éducation ne fut pas abandonnée à des mains étrangères. Il eut 
le bonheur de rencontrer dès son berceau le regard aimant d'une mère 
tendre et vertueuse, ce regard qui plonge jusqu'au fond de l'âme et dont 
la forte et douce influence se conserve pendant tout le reste de la vie. 
Dans ces plaines riantes, s'étendant à perte de vue devant sa demeure, 
son enfance s'écoula heureuse et paisible comme tout ce qui l'entourait. 
C'est à la campagne que, s'inspirant à la source de toute poésie, cherchant 
h lire dans la nature renaissant chaque printemps avec les oiseaux et 



— 12» — 

les fleurs, il puisa Famour de tout ce qui est grand et beau, le goût de 
tout ce qui est noble et généreux. Cest là que bien jeune encore il 
apprit à chérir les plantes qui devaient devenir Tunique passion de son 
âge mûr, et qu*il conçut Tardent désir d'améliorer la condition des 
agriculteurs, dont il avait scruté de près la laborieuse existence. 

La délicatesse de sa complexion et sa nature très -impressionnable le 
détournèrent de son projet d*abordcr de fortes études. Néanmoins, 
après avoir achevé ses humanités k Melle, sous la direction de Tabbé 
Dcchamps, il se rendit à Paris, où il suivit des cours de philosophie et 
de droit, se distinguant dès lors par la justesse de son esprit autant que 
par Textréme modestie qui fut Tun des traits de son caractère. Rien n*est 
fait pour tremper plus fortement les âmes d'élite que le spectacle désin- 
téressé des luttes qui précèdent ou accompagnent les commotions des 
peuples; VANDEi'f HecKE en fit l'expérience. Observateur comme il était, il 
ne put voir surgir en France les événements de juillet sans en profiler 
pour son instruction. Ses études humanitaires, dirigées dès le principe 
vers les idées libérales qui se manifestaient alors dans notre pays, chez 
les monarchistes comme chez les républicains, dans le clergé comme 
ailleurs, en opposition avec les tendances du gouvernement de cette 
époque, l'avaient d'ailleurs entièrement préparé à cet utile apprentissage. 
Aussi, tout en regrettant, au point de vue des nos relations commerciales, 
la scission des Provinces-Unies, salua-t-il avec l'enthousiasme de la 
jeunesse le nouvelle aurore qui se leva avec 1850 à l'horizon politique de 
notre patrie. Sous le charme des idées rénovatrices d'alors, il termina 
ses études à Bruxelles, et continua quelques années encore ses investiga- 
tions sur les hommes et les choses. Mettant à profit les loisirs que lui 
donnait sa fortune, il fit plusieurs voyages dans les contrées du midi et 
du nord de l'Europe, étudiant les mœurs, les institutions et les cultures, 
glanant toujours quelque idée utile et rapportant de partout les saines 
et judicieuses observations dont il avait enrichi sa mémoire. C'est ainsi 
qu'il se créa h l'étranger de bonnes relations dont il garda toujours le 
souvenir. Mais peu communicatif de sa nature, peut-être encore par 
modestie, il ne cherchait pas à faire étalage de ce qu'il avait appris ou vu 
durant ses voyages; il n'en parlait que dans Tintimité, devant ceux qu'il 
considérait comme ses amis, et ceux-ci peuvent témoigner avec nous de 
ce que sa causerie avait d'attrayant et d'instructif. 

Mieux que l'enseignement des écoles, son contact avec les hommes des 
différentes contrées qu'il avait parcourues, lui donna cette expérience du 
cœur humain qu'ignorent toujours les esprits superficiels, incapables d'un 
jugement sérieux, d'une observation profonde. Aimanta s'effacer derrière 
les autres, quand le devoir ne l'obligeait pas à se produire, il les écoutait 
avec une rare bienveillance et s'abstenait de les juger alors même qu'il ne 
pouvait les approuver. Il ne se trompait guère sur la valeur de ceux qu'il 
avait vus quelquefois. Jamais le faux brillant de la parole, ni le pitto- 
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resque d'une conversation imagée^ ne voilait pour lui le fond du carac- 
tère, et, de même qu'il distinguait les bonnes qualités, il savait découvrir 
les défauts. Il reconnaissait volontiers le mérite, il savait Tencourager 
mais non l'aduler; une fois qu'il l'avait apprécié, l'on aurait eu beau 
vouloir le dénigrer à ses yeux, c'eût été en vain : il était trop clairvoyant 
pour écouter un détracteur. S'il dédaignait la flatterie, vanden Heckb 
méprisait profondément la calomnie. Cette arme des âmes viles 
s'émoussait contre son intégrité; il laissait entre les mains de ceux qui 
voulaient l'employer auprès de lui, ce charbon qui noircit ce qu'il ne 
peut aider & brûler. 

La seule ambition de vanden Hecke était de faire le bien, son unique 
souci de ne nuire à personne, et son plus vif désir d'obliger tout le 
monde. Avec de telles aspirations et les qualités solides qui le distin- 
guaient, il devait naturellement être appelé à remplir de nombreuses 
fonctions relevant de la confiance et de l'estime publiques. Il fut bourg- 
mestre de la commune d'Herzeele au début de sa carrière, et il occupa 
avec honneur, pendant vingt-six ans, un siège au Conseil provincial de la 
Flandre Orientale. Voilà pour la politique. Dans le domaine des Beaux- 
Arts, qui lui était familier, nous le trouvons dès 1852 au sein de la Com- 
mission du Conservatoire de musique de Gand, et, quatre années plus 
tard, il est investi des fonctions d'inspecteur et président de cette insti- 
tution. 11 fut aussi l'un des membres les plus zélés de la Commission des 
Beaux-Arts, et président de la Société des Artistes Réunis depuis la création 
de celle-ci. L'un des principaux fondateurs de la Société des Courses, il 
en fut le secrétaire pendant trente-cinq ans. Sur le terrain agricole 
proprement dit, nous le trouvons, avec MM. Vervicr et Van Caloen, & la 
tête du Generalen vrijen Polder dont il était directeur et qu'il administra 
pendant plus de dix ans. Dans la sphère de l'horticulture enfin, il était 
à la tête de tout ce qu'elle a de plus important dans notre pays. 11 était 
président de la Société royale d'Agriculture et de Botanique de Gand, 
depuis longtemps célèbre dans le monde entier par la richesse de ses 
floralies. En 4858, lors de la retraite du professeur Kickx, vanden Heckb 
fut appelé & lui succéder en qualité de commissaire du Gouvernement 
auprès de l'Institut horticole de Gendbrugge, et, en 1860, lors de la 
réorganisation de cette École, il devint président de la Commission de 
surveillance. Il fut vice-président de la Fédération des Sociétés d'Horti- 
culture de Belgique, et lorsque, en 4864, se constitua le Cercle profes- 
soral pour le progrès de l'arboriculture, ce fut encore vanden Hecke qui 
aida h le fonder et qui en fut le digne président. 

Certes, c'en était assez pour occuper sans relâche tous les loisirs d'un 
homme ; bien peu même sauraient porter tant de charges. El pourtant il 
les a remplies toutes jusqu*au bout avec un dévoûment rare et une perse- 
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vërancc sans bornes. Nous sommes profondément convaincu que, s'il 
nous était permis de le juger dans les diverses fonctions qu'il occupa, 
nous aurions à constater que partout il mit en œuvre une exactitude 
sans égale, une complète abnégation de lui-même, un esprit sérieux et 
pratique, Tamour de Tordre et de la conciliation. 

A l'assemblée générale de la Fédération des Sociétés d'Horticulture de 
Belgique, tenue à Bruxelles, le 20 mars, le président, M. de Gannart 
d'Hamale, a fait ressortir, en paroles éloquentes, les qualités qui distin- 
guaient le regretté vice-président ; il a rappelé que sa mort est pour 
l'horticulture belge une perte immense. L'assemblée a ratifié par accla- 
mation la décision prise par le Comité de reproduire le portrait de 
Victor vanden Heckb dans le Bulletin de la Fédération en y joignant cette 
notice. 

Le Conseil d'administration de la Société royale d'Agriculture et de 
Botanique de Gand, réuni presque en entier au Casino, le 28 mars, après 
avoir applaudi le discours sympathique dans lequel le comte de Kerchove, 
bourgmestre de Gand et président d'honneur de la Société, a fait l'éloge 
de VANOEN Hecke, a pris, sur la proposition de M. Van Huile, vice-président 
du Cercle professoral, la décision de souscrire également à la publication 
du portrait faite par le Cercle professoral. 

Ces hommages publics et unanimes rendus à la mémoire de l'homme 
qni n'est plus, témoignent mieux que toutes nos paroles de l'estime dont 
il jouissait et des universels regrets qui le suivent. 

11 ne demeura que peu d'années à la tète de la commune d'Herzeele, 
mais le temps qu'il y resta suffit pour faire dignement apprécier le ma- 
gistrat qui, laissant de côté toute considération personnelle, ne cherchait 
que le bien général, la prospérité de tous, sans jamais user pour lui-même 
des avantages que pouvait lui offrir sa position. 11 se retira de cette admi- 
nistration, parce qu'il croyait que le bourgmestre se doit tout entier à la 
chose publique et qu'il ne peut soigner sérieusement les intérêts de ses 
administrés s'il ne réside toujours parmi eux. 

VAnoEN Hecke de Lehbekb entra au Conseil provincial dès i844. ircn 
fut un des membres les plus assidus et il y donna constamment des 
preuves d'une sage et intelligente modération alliée & une entière indépen- 
dance. S'il ne possédait pas les talents qui font l'orateur, il en rachetait 
l'absence en se distinguant dans les travaux des sections, et ses avis 
étaient le plus souvent écoutés, parce qu'on les savait marqués au coin de 
la justice et de l'impartialité. 11 étudiait à fond les questions à débattre, 
et admettait la lumière de quelque côté qu'elle pût venir. Il aimait à 
défendre toutes les causes justes. Attentif à tout, il accordait plus spécia- 
lement sa sollicitude aux questions concernant l'agriculture et l'horti- 
culture. Parmi ses collègues du Conseil, il jouissait d'un renom d'iuté- 
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gritë qui n'était égalé que par retendue de l'estime que tous lui témoi- 
gnaient. Aussi, lors de la promulgation de la loi sur les bourses d'études» 
destinée à assurer une équitable répartition de celles-ci, Victor vanobn 
Heckb fut nommé président de la Commission provinciale. Il ne cessa de 
diriger les travaux de celle-ci avec son activité et sa loyauté habitnelles. 

En dépit des attaches par lesquelles la naissance el la fortune auraient 
pu l'enchaîner & des principes diamétralement opposés, son esprit était 
sincèrement démocratique, dans le vrai sens du mot. C'est pourquoi nul 
n'était plus que lui partisan de l'éducation du peuple. Et il ne se bornait 
pas à exprimer ses tendances par de simples désirs; il stimulait de toutes 
ses forces l'enseignement populaire, sacrifiant jusqu'à son repos pour 
prêcher d'exemple. Vous tous qui depuis 4852 l'avez connu à l'admi- 
nistration du Conservatoire de musique, n'étes-vous pas unanimes à recon- 
naître que cette école, déjà si féconde en artistes renommés, doit à son 
influence directe la meilleure part de sa prospérité? Ne l'avez-vous pas 
vu presque tous les jours, dès sept heures du matin, encourager par sa 
présence élèves et maîtres? Et vous qui avez eu le bonheur de remporter 
des palmes, ne vous rappelez-vous pas avec émotion la joie qui rayonnait 
dans son œil si bon, alors qu'il pouvait venir au devant de vous pour 
applaudir à vos succès? Convaincu du rôle civilisateur des Beaux-Arts, 
de l'art musical surtout, il ne négligeait rien pour en répandre le goût, 
et, nous le savons, ce n'est pas uniquement à ses paroles sympathiques 
que plusieurs jeunes gens doivent aujourd'hui une position honorable. 

Comme membre de la Commission de la Société des Beaux-Arts et 
comme président de la Société des concerts du Casino, il eut maintes fois 
l'occasion de donner des preuves de son goût exquis et de son souci de 
faire ressortir les jeunes talents qu'il voyait se produire, et c'est sous ses 
auspices que fut consacrée à Gand plus d'une réputation artistique. Les 
artistes avaient l'habitude de le considérer presque comme un des leurs. 

De qnéme qu'il encourageait les Beaux-Arts, de môme aussi Victor 
VANDEN IIbcke s'cfforçait de stimuler l'horticulture dont il fut un des 
champions les plus vaillants et les plus distingués. A la mort du baron 
Heynderickx, il fut élu président de la Société royale d'Agriculture et de 
Botanique de Gand, qui, par le nombre de ses membres et l'importance 
des hommes qui le dirigent, occupe la première place parmi les Sociétés 
horticoles du pays. Non seulement il maintint la Société à la hauteur 
qu'elle avait atteinte, mais encore il sut en augmenter le prestige. C'est 
sous sa présidence qu'eurent lieu à Gand les deux plus grandes Exposi- 
tions universelles quinquennales qu'on ait jamais pu voir dans la ville 
des fleurs. Secondé par un conseil administratif bien inspiré, il eut la 
satisfaction de voir se réaliser un projet qu'on avait considéré comme 
téméraire, celui de la construction de la nouvelle salle du Casino, que les 
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« 

fétcs de Flore convertissent de temps à autre en féerique jardin, ou que 
les grandes Sociétés de la ville mettent à profit pour des réunions artisti* 
ques ou des œuvres de bienfaisance. Tous ceux qui ont connn le digne 
président du Casino, savent avec quelle activité et quelle ponctualité il 
remplissait ses fonctions parfois bien lourdes. Aux époques des Exposi- 
tions, il était partout, veillant h tous les besoins, dirigeant tous les 
services ; il ne quittait pour ainsi dire pas le local. Avec quelle courtoisie 
il faisait les honneurs du salon! Quel est celui qui n'a gardé Tagréable 
souvenir de son amabilité et de son obligeance? Ne Tavons-nous pas vu, 
& la dernière grande Exposition, aider un exposant retardataire à déballer 
ses apports ! 

Sur le terrain de Thorticulture comme ailleurs, il était toujours disposé 
& se rendre utile. 11 était de ces hommes de bonne volonté qu*on n'appelle 
pas en vain et qui ne se drapent pas dans leur dignité ou mieux dans 
leur égoïsme, quand il s'agit d'un déplacement. Nous le trouvons ainsi 
parmi les juges de toutes les expositions florales du pays, prenant une 
part très-active aux délibérations. 11 figura également parmi les jurés des 
grandes Expositions, qui se sont succédé dans ces derniers temps dans 
les diverses capitales de l'Europe, et là, comme chez nous, ses avis, 
présentés avec une modestie, qui touchait à la timidité, pesaient toujours 
lourdement dans la balance : on savait que ses connaisances en horti- 
culture étaient sérieuses et que son intégrité était au-dessus de tout 
entraînement. Les intérêts de l'horticulture en général primaient chez 
lui toute autre considération. Dans tout ce qu'il fit pour la Société du 
Casino de Gand, il n'eut que ce mobile. 

Ce fut encore ce qui le distingua dans les fonctions qu'il remplit auprès 
de l'École d'horticulture de l'État à Gendbrugge. Pendant la série d'années 
que nous l'avons vu occupant le poste de confiance de président de la 
Commission de cette École, nous avons pu apprécier tous ce que ce loyal 
caractère avait d'aménité et d'élévation, tout ce que ce noble cœur avait 
de mansuétude et de droiture. La direction de l'École et le corps ensei- 
gnant n'eurent jamais que des éloges pour l'excellence des rapports qu'il 
avait établis entre nous. 11 sut toujours concilier les devoirs impérieux 
d'une haute surveillance avec le savoir-vivre du parfait gentilhomme. 
11 semblait s'efforcer en toute circonstance de faire oublier a chacun la 
supériorité de sa position; et quand il était obligé de faire une observation, 
c^élait sous forme de conseil amical qu'elle tombait de ses lèvres. Le 
souvenir de sa bonté à notre égard, de son urbanité, de son inaltérable 
dévoument, restera profondément gravé dans noire esprit. Nous nous 
rappellerons toujours les longues journées qu'il passait avec nous à 
l'époque des examens dont il présidait toutes les phases, depuis la première 
jusqu'à la dernière heure, s'intéressant également aux diverses opérations 
de chaque épreuve. Nous l'avons vu laissant toutes ses occupations 
personnelles, assister durant dix journées entières k ces examens^ que 
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tout autre aurait trouvés fastidieux. Sa présence était certes un encou- 
ragement pour tous; un exemple si rare vaut bien qu'on le rapporte. 

Sa prédilection pour la culture des arbres fruitiers, la plus jeune des 
branches de rborticulture moderne, avait eu maintes fois l'occasion de se 
trahir à ces examens. Du reste, il avait créé déjà à sa campagne de 
Gcndbrugge et à celle de M. vande Woestyne, à Wondelgem, des jardins 
fruitiers modèles dont il a été souvent question. Victor vanden Hegke fut 
donc naturellement désigné pour présider à la naissance et au dévelop- 
pement du Cercle professoral établi dans le but de hâter les progrès de 
Farboriculture. Lui qui avait prêté tout son appui à Tinstitution des 
cours publics sur cette matière, lui qui assistait volontiers aux leçons 
données à Gcndbrugge ou au Casino par les jeunes maîtres, MM. Van Huile 
et Burvenich, qu'il avait vus se former sous ses yeux, ne put qu'applaudir 
à l'idée de créer notre Cercle. Il en fut élu et réélu successivement 
président par acclamation et fut le premier à prévoir le bel avenir de 
notre Société pomologique et arboricole. 

Nous savons que nous ne dirons rien de neuf en faisant ressortir les 
qualités dont le président du Cercle fit preuve, tant qu'il put diriger notre 
jeune et déjà puissante Société. Tous nos confrères se rappellent la 
bienveillance avec laquelle il conduisait les débats, avec quelle prudence 
il intervenait dans les discussions, avec quel tact il s'efforçait de calmer 
les orages que, dans le principe, des esprits égarés suscitent dans nos 
assemblées. On se souvient aussi de l'exactitude avec laquelle il assistait 
aux séances e^du zèle avec lequel, en dehors des réunions, il prenait à 
à cœur les intérêts de la Société. Le diplôme d'honneur que l'assemblée 
du 12 décembre 1869 lui a voté par acclamation, est un monument qui 
mieux que tous les éloges, peut faire comprendre les sentiments qui 
animaient tous les membres du Cercle. Qu'il leur soit doux de penser que 
ce témoignage public de reconnaissance pour les services rendus par lui 
à l'arboriculture a procuré à Victor vandbnHecke une immense satisfaction. 
S'il avait pu être heureux encore à cette époque, alors qu'il V03iait déjà 
la mort l'étreindre au sein de cruelles souffrances, il eût été heureux en 
présence d'une marque aussi éclatante de sympathie et de gratitude. 
Nous savons qu'il en fut profondément touché. Nous nous acquittons ici 
du devoir qui nous a été légué de remercier en son nom les nombreux 
signataires de ce diplôme. 11 restera dans la famille vandcn Hecke 
comme un précieux souvenir. 

£n confiant au crayon d'un artiste de talent, M. Fl. Van Loo, le soin de 
reproduire les traits de notre regretté président, le Comité du Cercle a 
voulu rendre à sa mémoire un hommage durable. Cette œuvre d'art ne 
rappellera pas seulement la bonne et loyale figure que nous avons connue 
et que ce portrait retrace avec une parfaite ressemblance, mais elle 
redira aussi qu'il est encore des cœurs reconnaissants qui savent accorder 
au dévoûmeut ce qu'il mérite : un éternel souvenir. 
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Déjà en 1864, lors du premier CoDgrès horticole et botanique, dont 
il fut vice-prësident, Victor vanden Hecke avait reçu les insignes de 
rOrdre de Léopold, en témoignage des services qu'il avait rendus à 
riiorticulture nationale. Une distinction plus élevée serait échue depuis 
lors, et elle était dans les vœux de tous, sans des circonstances de haute 
politique. Du reste, convaincu comme il Tétait de ne rien avoir fait au- 
delà de son'devoir, il ne désirait rien de plus. L'estime générale de ses 
concitoyens suffisait à sa modestie; il faisait le bien pour le bien lui- 
même, et son orgueil ne dépassait point son jardin fruitier, dont il avait 
le droit d*étre fier et les superbes collections de plantes qu*il avait 
réunies dans sa demeure. Avec elles, il savait vivre en philosophe 
durant les heures auxquelles il s'appartenait à lui-même; il les cultivait 
en connaisseur et en véritable amateur. 

Ses nombreuses et vastes serres étaient dignes du président de la 
Société d'Horticulture de Gand; son magnifique jardin d'hiver était un 
palais de fleurs. Les horticulteurs gantois savent qu'il aimait à enrichir 
ses collections de tout ce qui surgissait de remarquable. Aussi, ses 
Azalées, ses Camellias, ses Orchidées, ses Fougères, ses Palmiers, ses 
Amaryllis, ses Bégonias jouissaient d'une réputation européenne. A toutes 
les Expositions où elles se montraient, ses collections remportaient les 
premiers prix. Elles renfermaient des spécimens admirables et des 
espèces les plus rares. Nous en parlons comme si elles n'existaient plus; 
c'est que déjà elles ont disparu, hélas! et il n'en reste que le souvenir. 
Le rare et unique Chamaerops tomentosa, qui faisait naguère la gloire de 
son jardin d'hiver, a été offert au Casino dont il orne la grande serre. 
Le nom du président vanden Hecrb demeurera, du reste, dans le domaine 
de l'horticulture; de nombreuses plantes lui ont été dédiées parmi les 
plus belles et plusieurs ont été décrites et figurées dans les publications 
horticoles. Celles-ci encore étaient une de ses distractions favorites; sa 
riche bibliothèque recevait les plus importantes d'entre elles. Non 
seulement il avait soin d'acquérir pour lui-même les meilleurs ouvrages 
parus dans les diverses branches de la botanique, de l'agriculture et de 
l'horticulture, mais encore il n'oubliait pas de faire admettre chaque 
année quelques livres précieux à la bibliothèque du Casino. En outre, 
c'était toujours avec un plaisir visible qu'il mettait ses ouvrages à la 
disposition de ceux d'entre nous qui aimaient le travail. 

Il tenait trop à recevoir de sages conseils pour n'être pas disposé à en 
donner lui-même h ceux qui songaient à consulter son expérience. Dans 
les questions horticoles, le Gouvernement écoulait .volontiers ses avis 
qu'il donnait avec la plus grande modestie. Si la culture des arbres 
fruitiers sous abris vitrés, la seule véritablement rémunératrice sous 
notre climat, a pris une notable extension dans la Flandre, c'est à ses 
conseils qu'on peut l'attribuer. C'est aussi grâce à lui que la distribution 
d'arbres aux Instituteurs des communes a reçu une impulsion plus 
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Tigoureusc. Il a vivement insiste auprès du département de Tintérieur 
pour que la création desconfre espaliers fùl recommandée el encouragée 
efCcacemeut dans tous les janlins d'école. 

Arboriculteur et pomologue au Cercle, horticulteur à llnstitut de 
Gendbrugge, amateur de plantes au Casino, artiste au Conservatoire, 
ingénieur dans le Vrijen Polder^ administrateur au Conseil provincial^ 
Victor vanden Heckb montra partout qu'il appartenait & notre époque. 
Dans ses opinions politiques, il fut d\ine grande modération et, s*il 
aimait avant tout la liberté pour les autres, il la voulait aussi pour 
lui-même. 

Dans ses convictions religieuses, il était sincèrement chrétien, mais il 
l'était sans hypocrisie comme sans fanatisme. Il respectait aussi la 
croyance des autres. C'est en philosophe chrétien qu'il a attendu la 
mort. Son corps était déjà miné par de longues et cruelles souffrances, 
que son esprit avait conservé toute sa virilité cl son cœur toute sa force. 

Dès le mois de novembre 1868, il éprouva les premières atteintes du 
mal terrible qui devait le conduire au tombeau. La maladie ne l'empêcha 
pas de vaquer à ses travaux ordinaires, d'assister aux examens de 
Gendbrugge, aux séances du Cercle, du Conservatoire et du Casino. Le 
printemps ayant apporté quelque soulagement à sa souffrance, il crut 
devoir répondre à l'appel de la Société d'Horticulture de St-Pétersbourg 
et contribuer à représenter en Russie Thorticulture belge. Ce voyage 
sous un ciel inclément acheva de le perdre. Dès lors, le mal empira 
chaque jour, et au mois d'août, il nous le disait lui-même, il savait qu'il 
ne devait plus espérer. A dater de cette époque, il partagea sa pénible 
existence entre Dieu, ses plantes et sa famille. Jusqu'à sa dernière 
heure, remontant des chefs d'œuvre de la nature à la source de toute vie, 
il vint parmi ses plantes adorées, chercher pour son esprit un peu de 
distraction et de calme. Il était chéri de ses enfants et leur rendait 
amplement leur affection en idolâtrant ses petits enfants. Il leur donnait 
avec joie des heures entières, et nous nous rappelons qu'aux examens de 
décembre, il avait toujours soin de réserver pour eux la journée du 6, la 
fêle de l'enfance, qui était pour lui-même un jour de bonheur. 



Victor vande^n Heckb deLembere s^est éteint le 24 janvier 4870, muni 
des secours de la Religion, après une agonie dans laquelle il montra le 
stoïcisme du sage et la sérénité d'âme du juste; son espoir en une vie 
meilleure maintint jusqu'au bout son inébranlable courage. 

Ses funérailles ont été, d'après son désir formel, aussi simples que 
possible. D'une rare modestie durant sa vie, il a voulu le rester dans la 
mort. Son corps a été déposé à Leuibeke, dans le caveau de sa famille, 
sans qu'on ait voulu déployer le moindre apparat. Aucun discours n'a pu 
être prononcé. 
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Au service célébré à la cathédrale de St^Bavon, le 5 février, une 
affluence énorme d'hommes appartenant à toutes les classes de la société 
témoignaient de Testime dont il jouissait. Le Conseil provincial, la com- 
mune, la garde civique, la garnison, la Société royale d'Horticulture et 
de Botanique, le Conservatoire, le Cercle professoral arboricole et d'autres 
Sociétés, y étaient représentés. L'offrande a duré plus d'une demi-heure. 

Ce témoignage d'unanimes regrets a dû être pour sa famille une douce 
consolation. 

Puisse l'exemple donné par le président vanden Heckb de Levbekb 
trouver des imitateurs! 



Afin de compléter la notice qui précède, nous reproduisons celles qui 
ont paru dans d'autres recueils. Voici comment s'exprime le Secrétaire 
des publications de la Société royale de Botanique de Belgique, dans le 
dernier bulletin de cette Société : 

< Yictor-Marie-Ghislain vanden Hecre de Lembbke, l'un des membres 
fondateurs de notre Société, est mort à Gand, le 24 janvier dernier, dans 
sa soixantième année. Il naquit à Evergem, le 24 août 1810. Sesétudes, 
commencées à Mclle et continuées à Paris, furent achevées à Bruxelles 
après la révolution. Possesseur d'une belle fortune, au lieu d'employer 
celle-ci en plaisirs à la mode comme cela se voit trop souvent, il s'inspira 
des bonnes traditions de la noblesse d'Angleterre, c'est à dire qu'il 
consacra son superflu à des voyages instructifs, à des améliorations agri- 
coles, et qu'il en réserva une large part aux sciences et aux arts. 

c Pendant sa jeunesse, il parcourut une partie de l'Europe, visita le 
midi et le nord, pour y étudier, en amateur^ les arts et les sciences. 

< Résidant à Gand, cette ville ou la culture des fleurs est une passion 
générale, voyant chaque dimanche, des fenêtres de son hôtel la place 
d'Armes transformée en marché aux fleurs, il était bien naturel qu'il 
devint un amateur passionné de floriculture. 

< Tous ceux qui ont connu vanden Hecule, et ils sont nombreux, 
savent combien il aimait les fleurs, quels soins il leur donnait, quels 
sacrifices il fit pour s'entourer des plus beaux produits de l'horticulture. 
Outre de nombreuses serres, où, aidé de jardiniers, il élevait lui-même 
une foule de plantes précieuses^ il possédait un magnifique jardin d'hiver 
qui faisait l'admiration des vrais amateurs. 

c Ses connaissances en horticulture le firent choisir pour président de 
l'importante Société du Casino qui, chaque année, organise ces splen- 
dides Expositions florales connues du monde entier. C'est sous sa 
présidence qu'a eu lieu l'admirable Exposition internationale d'horticul- 
ture de 1868. 
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c Le Gouvernement, appréciant la valeur de vandbn Heckb, lavait 
nommé président de la Commission administrative de FÉcole d*horticuI- 
turc deGand. 

c Lors de la Fondation du Cercle professoral pour le progrès de 
l'arboriculture, celte Société s'empressa de lui oflrir la présidence. 

c Notre regretté confràre avait un goût prononcé pour la botanique^ 
surtout pour les branches de cette science qui se rattachent plus directe- 
ment à l'horticulture : la phytographie et la taxonomie. Sa bibliothèque 
s^enrichissait chaque jour des principales productions sur ces branches. 

c Mais l'horticulture et la pomologie n'absorbaient pas entièrement 
les instants si bien occupés de cet homme laborieux. Il se consacra aussi 
aux progrès des arts et plus spécialement k la musique : il était inspecteur 
et président du Conservatoire de musique deGand. 

€ De plus, il fut chargé de diverses fonctions administratives* 

c Victor vanden Hecre fut un homme de bien, dont la vie a été 
consacrée à des choses utiles, il laisse de profonds regrets^ non seulement 
parmi ses nombreux amis, mais parmi tous ceux qui l'ont connu. Sa 
place, à la tête des institutions auxquelles nous avons fait allusion, ne 
pourra être remplie par de plus dévoués. 

c Comme administrateur et comme simple particulier, notre confrère 
était d'un commerce extrêmement agréable. Toujours on le trouvait 
disposé à rendre service. > 



* 



M. Louis Van Houtte, dans la Flore des Serres et des Jardins de 
l'Europe, consacre à vanden Hecke les lignes suivantes : 

c L'horticulture de la Flandre vient de perdre l'un de ses plus puis- 
sants protecteurs par la mort récente de M. Victor vanden Hecke de 
Lembeke, président de la Société d'Horticulture de Gand et de la Société 
Pomologique(l). Le Gouvernement lui avait confié, depuis de longues 
années, la présidence du Conseil de surveillance de l'École d'horticulture 
de l'État, fonction qu'il remplit, jusqu'à sa dernière heure, avec autant 
de bienveillance et d'aménité que de zèle. Nous lui devions ce témoi- 
gnage de bon souvenir et de profond regret. > 



* 



Voici ce que dit de lui M. Edouard Morren , dans la Belgique 
Horticole : 

c M. Victor vandbn Hbcxe de Lbmbekb est mort à Gand le 24 jan- 



(i) C'est le Cercle professoral pour le progrès de rarboriculture que M. Van Hoa(te 
a Toula désigner ici. 
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vier 1870, à l'âge de 59 ans et cinq mois, après une longue maladie et 
de cruelles souffrances. II ^taît président de la Société royale d'Agricul- 
ture et de Botanique de Gand, vice-président de la Fédération des Sociétés 
d'Horticulture de Belgique, membre du Conseil provincial de la Flandre 
Orientale, etc., etc. M. vanden Hccke était un des amateurs d'horticulture 
les plus distingués de Belgique et il était, à tous égards, bien digne de 
présider la Société gantoise. Il ne comptait que des amis. Le mal qui l'a 
emporté s'est manifesté aussitôt après son retour de Russie au printemps 
dernier. » 



* 



Enfin, M. Carrière, dans la dernière livraison de la Revue Horticole, 
annonce, en tête de sa Chronique, la mort de Victor vanden Hbckb. 

< L'horticulture belge, dit-il, vient de faire une très grande perte dans 
la personne de M. Victor vanden Hbckb de Lbmbbrb, président du Cercle 
professoral pour le progrès de l'arboriculture en Belgique. M. Victor 
VANDEN Heckb DE Lembere, mort le 24 janvier 1870, k l'âge de 59 ans, 
était un grand amateur d'horticulture; il l'aimait et était en même temps 
un de ces bons soutiens, et chaque fois que l'horticulture était en cause, 
soit pour une Exposition, soit pour toute autre réunion à laquelle elle 
était intéressée, il était bien rare de ne pas rencontrer cet homme 
distingué. » 
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LES JARDINS ET LES CHAMPS 



DE LA VALLÉE DU NIL. 



ALEXANDRIE. 



Place» et Jardin» pabllca. 

La rive africaine situëe en face de TAsie mineure enlre le 24"** et le 
52" degré de latitude, le 28" et le 31«de longitude, n'offre pas ces grands 
aspects paysagistes qu'on rencontre en Belgique, en France, en Italie et 
en Grèce; le premier indice du voisinage de la terre en s'approcbant 
des côtes, apparaît à Thorizon comme une vapeur rougeâtre produite 
sans doute par l'action réunie du sable et de l'air échauffé par le soleil; 
bientôt après on aperçoit ça et Ih quelques tôtes de Palmiers {Phœnix 
dactilifera Lm.), élevés dans la brume, et toute une série de moulins 
à vent; puis enfin, la côte basse et sablonneuse; c'est Alexandrie, ville 
fondée par Alexandre-le-Grand 522 ansavant J. G. sur une pointe de terre 
qui s'avance à deux kilomètres dans la mer et qui forme ainsi deux 
courbes à ses extrémités se rapprochant de la terre ferme; deux beaux 
ports de mer appelés, l'un le port vieux, et l'autre le port neuf, mettent 
cette ville à la hauteur des plus grandes villes maritimes d'Europe. 

La ville d'Alexandrie, située à un mètre au-dessus du niveau de la 
mer en maints endroits, est entourée d'un double fossé avec bastions 
reliés à deux forts qui dominent les poi-ts; elle est l'entrepôt naturel de 
tous les produits de l'Asie, de l'Afrique et de l'Europe, en même temps 
que la capitale maritime de l'Egypte. Sa position géographique lui ayant 
ouvert naturellement le commerce avec toutes les parties du monde, en 
fit une ville des plus riches et des plus importantes de l'Egypte. C'est à 
Alexandrie que se trouvait la fameuse bibliothèque où les Ptolémées 
avaient rassemblé plus de quatre-cent mille manuscrits incendiés, selon 
la tradition, par ordre du Calife Omar; il fallut six mois pour brûler ces 
livres, qui servirent h chauffer les fours à bains, et qui étaient inutiles 
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disait le féroce Omar s'ils ne renfermaient que ce qui était dans le 
Coran et dangereux s*ils contenaient autre chose. 

La colonne de Pompée située près du cimetière arabe; les aiguilles de 
CléopAtre situées près de la gare du chemin de fer de Rhamlé, nous 
révèlent encore aujourd'hui ce qu'Alexandrie a dû être dans l'anliquilé. 

De l'autre càté de la ville, tout près de la gare du chemin de fer du 
Caire, se trouvait le faubourg NécropoU^ ou ville des morts, autrefois 
célèbre par ses jardins, ses temples et ses superbes mausolées. Raz-el-Tin, 
qui existe encore aujourd'hui, et qui est la résidence estivale du khédive, 
était alors réuni à une île appelée Pharos par un mole d'un mille de 
longueur; c'est là, que se trouvait le palais des Ptolémces, renfermant 
un musée et un temple où reposait le corps d'Alexandre dans un cer- 
cueil d'or massif. On y trouvait en outre des promenades, des bosquets 
et des édifices dignes de la majesté royale. C'est là aussi que se trouvait le 
fameux phare qui passait alors pour l'une des sept merveilles du monde. 

Alexandrie aujourhui, est une ville essentiellement européenne, 
comptant une centaine de mille européens sur à peu près autant d'arabes. 

La place dea Conaala. 

Des places publiques dont la plus belle est celle dite des Consuls, plantée 
par quatre magnifiques rangées de bois noir (Acacia Lebbekj Willd.) et 
ornée à ses deux extrémités de deux grands bassins formant jet d'eau; 
malheureusement la place des Consuls (autrefois place Mehemet-Ali) 
est à peine située à un mètre au-dessus du niveau de la mer, et les bois 
noirs qui y sont plantés depuis cinq ou six ans, et qui constituent déjà 
de beaux arbres, ont déjà leurs racines dans l'eau de mer, ce qui en 
fait mourir un certain nombre chaque année. 

Le Jardin dn temple proieslant. 

A càté de la place des Consuls se trouve le jardin de l'église pro- 
testanteoùl'on voit desspécimens de Figuiers des Pagodes (Ficus religiosa) 
d'une grosseur peu commune; le tronc, gros comme le corps d'un homme, 
porte une énorme tête arrondie, haute de 42 à 15 mètres sur autant de 
diamètre portant de grandes et belles feuilles en cœur suspendues par un 
pétiole très-allongé. On remarque encore dans ce jardin de beaux spé- 
cimens de Galactodendron speciosuniy de Ficus sycomorua^ dePoinsettia 
pukherrimay etc. ; ce dernier remarquable par sa couronne de grandes 
et belles bractées du plus beau rouge ponceau qui apparaissent à 
l'automne et se conservent pendant toute la saison d'hiver. 
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Le «qaare Ibrahim. 

Non loin de la place des Consuls, se trouve le square Ibrahim, naguère 
encore abandonné aux chiens arabes qui y recueillaient leur nourriture 
dans les immondices; aujourd'hui c'est un frais et riant jardin public, 
planté de végétaux en partie exotiques, le premier qui ait été construit 
par la municipalité d'Alexandrie récemment constituée. 

marché aux fralta et légamea. 

Non loin du bas de la place des Consuls se trouve le marché aux 
fruits et légumes. Pendant Tété on y trouve une foule de fruits tels que 
Michemiche (Abricots), Pèches, Citrons, Oranges, Bananes, Caroubes, 
Raisins et autres fruits d'Egypte; les fruits d'Europe, principalement de la 
Grèce et de Trieste, y arrivent aussi par tous les courriers; on y trouve k 
cette époque des Raisins, des Cerises, des Noix, des Noisettes, des 
Amandes, etc. 

Les Courges, les Tomates, les Melons et surtout les Pastèques y 
abondent à cette époque de l'année; on trouve des dépôts considérables 
de Pastèques dans tous les coins de rue de la ville arabe ; les Egyptiens en 
mangent en quantité pendant les chaleurs de l'été; c'est du reste un fruit 
très-rafraîchissant qui est salubre et qu'on peut manger sans crainte 
pendant les chaleurs de l'été. On cultive la Pastèque en grand aux 
environs de Rosette, et tous les jours, des marchands s'embarquent sur de 
grands chalands à voiles latines, avec des chargements considérables de 
Pastèques qu'ils amènent en longeant la côte d'Alexandrie, où ils arrivent 
dans la journée. Pendant l'été, les légumes sont assez rares sur les 
marchés d'Alexandrie; cependant, on y remarque des Laitues romaines, 
des Bahmia (Hibiscus esculentus) des Radis et du Cresson de fontaine, 
qui réussit très-bien aux environs d'Alexandrie, partout où on peut avoir 
de l'eau douce. Pendant l'hiver, le marché d'Alexandrie est profusément 
garni de Dattes, de Mandarines, de Citrons, d'Oranges à chair rouge, de 
Grenades, de Goyaves, d'Anones, de Bananes et autres fruits du pays, 
ainsi que des fruits d'Europe, tels que Poires, Pommes, Prunes sèches. 
Noix, Noisettes, etc.; les légumes frais tels que Choux-fleurs, Choux 
divers, Oignons, haricots, petits Pois, Fèves de marais. Radis, Salades, 
etc., et autres légumes arabes tels que Chou caraïbe (Caladium esculentum)^ 
Mauves, Trèfles et autres herbages qui entrent dans la cuisine arabe. 

Le Jardin de m. CIccolanl. 

Les jardins particuliers d'Alexandrie qui méritent d'être cités sont: 
Le jardin de M' Ciccolani, situé dans le quartier des Sœurs à Tinté* 
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rieur de la ville. Ce jardin renferme des végétaux d'une grande beauté. 
Disons d'abord que M'Ciccolani est un amateur passionné d'horticulture, 
et qu'il s'est procuré un excellent jardinier européen, et qu'il n'a non 
plus reculé devant aucun sacrifice pour avoir le plus beau jardin 
d'Alexandrie. 

Ce jardin, le seul qu'il y ait en Egypte, présente une forme valonnée, 
et au milieu se trouve la maison richement ornée et décorée à l'inté- 
rieur; sur le devant, se trouve une pièce d'eau ornée de plantes tropi- 
cales, telles que Philodendron pertusum portant des fruits, et autres 
plantes aquatiques remarquables. 

A gauche en entrant dans le jardin se trouve une grotte plantée de 
plantes grasses et autres, telles que Agave americana^ Yucca Draconis^ 
AloeSy Phormium^ Mesembryanthemum et un grand nombre d'autres 
végétaux remarquables. 

Sur les pelouses, exclusivement formées de Lippia repens^ on voit ça 
et là de magnifiques spécimens de Pandanus utilisj fï Araucaria excelsoy 
BidwiUi^ Cunninyhamij et autres, hauts de huit à dix mètres sur presque 
autant de diamètre à la base, et formant les plus belles pyramides que 
j'ai jamais eu l'occasion de rencontrer; d'autre part, on remarque des 
spécimens de Ficus elaslica. Ficus Bengalensis^ Ficus ramifloruSy etc. 
Dans les massifs on voit des sujets très-forls de Poinsettia pulcherrima, 
de Médicinîer (Jatropha curcas)^ de Pistacia therthinthus^ de Datura, 
de flamboyant {Poinciana regia)^ de Lantana, etc., etc. Le long de la 
muraille, derrière le jardin d'agrément, on voit des vignes remarqua- 
blement bien cultivées et des espèces de toute première quaJilé. A 
proximité de la maison se trouve une magnifique véranda couverte de 
Passiflores, qui conduit a une jolie serre en treillages remplie de 
Camellias. Malheureusement les peines qu'on se donnera pour la culture 
du Camellia en Egypte ne seront jamais couronnées de succès à cause de 
la grande chaleur qui règne dans ce pays; ces jolies plantes au lieu de 
profiter lorsqu'elles arrivent bien saines d'Europe, finissent par décroître 
d'année en année, à tel point, qu'au bout de quatre ou cinq ans, ils ne 
sont plus propres à donner des fleurs. Les Hydrangea Japonica, les 
Azalées, la plupart des Rhododendrons, des Evonymus^ Aucuba et autres 
plantes Japonaises, sont à peu près dans le même cas. 

Derrière la serre aux Camellias se trouve une serre h Ananas bien 
entretenue. Au sud du jardin est la partie fruitière; les Mandariniers, 
Orangers, Citroanicrs^ Grenadiers, Bananiers, et autres arbres à fruits 
d'Egypte. Dans les corbeilles, parterres et plates bandes fleuries de ce 
jardin, on remarque une foule de plantes telles que Vtnca Madagascar 
rietisiSy Pétunia^ Petargoniutd zùnate^ Agëràlirm, ' Vcrbena, Heliotro^ 
ptum, Coreopsis, Bclle-dcrnuit, Violettes, Pensées, et une foule de plantes 
k . feuillage ornemental, telles qu'Alternanthera, Achyralithcis, Coleiis, 
Cincrana mantima^ etc. 
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L^établlssement d^hortlcaltare de m. H. WIntersteln. 

Après le jardin de M. Ciccolani vient celui de M. Winterstein, horti- 
culteur distingue, le seul considérable en Egypte. Son ëtablissementy situé 
près du théâtre Zizinia^ renferme des quantités considérables de végétaux 
cultivés en pots pour la vente et la décoration des jardins particuliers, 
des bals et des soirées qui se donnent chez les Européens ou aux per- 
sonnages de distinction qui viennent visiter l'Egypte. On trouve dans ces 
jardins, des Rosiers remontants, des Violettes de Parme et des Quatre 
saisons en qualité considérable, car Tarticle des bouquets est le plus 
important du commerce de M. Winterstein en Egypte; aussi le félicitons- 
nous de son talent pour confectionner les bouquets; il dispose ses fleurs 
avec un art et une légèreté qui feraient école à maintes bouquetières de 
nos grandes villes d'Europe. 

Les plantes grasses, les Pelargonium zonales et les OEillets remon- 
tants constituent ici des collections nombreuses et des plus remarquables 
pour le choix et la perfection des variétés. 

Les plantes annuelles, telles que Giroflées, Quarantaine, Pétunia, 
Coreopsis, Dahlia, Reines Marguerites, Balsamines etc., sont aussi cul- 
tivées en grand dans cet établissement. 

On trouve aussi cultivées en pots un grand nombre de plantes 
d'Australie, telles que Mimosa, Metrosidcros, Piltosporum, etc. 

En pleine terre on remarque surtout un Bauhinia purpurea chargé de 
fruits; cet arbre semé il y a cinq ou six ans, mesure déjà cinq ou six 
mètres de hauteur sur autant de circonférence à la tète. On remarque 
aussi un fort spécimen à'Erythrina indica se couvrant au printemps de 
jolie^i fleurs rouges mais dont les vents terribles de la mer brisent parfois 
une portion de sa tète. 

On remarque encore en pleine terre des sujets remarquables de 
Gastonia digitatay d'Urostigma catalpas folia^ lïAralia reticulata^ de 
Galactodendron speciosum , de Russelia juncea^ de Passiflora qtiadran^ 
gulariSy etc., etc. Cette dernière plante, qui croît parfaitement en pleine 
terre et en plein soleil, couvre ici un espace fort étendu de treillages 
et produit chaque jour un nombre considérable de jolies fleurs. 

Le Jardin da Vlce-eonsal anglais. 

Le jardin du vice-consul anglais se trouve situé en (ace de la Bourse 
d^Alcxandrie, non loin du rivage de la mer. On y entre en passant soud 
une Véranda complètement recouverte par un gigantesque spécimen de 
Cassia lœvigata produisant pendant l'hiver des fleura jauiies à profusion 
dont la masse est d'un très-bel effet. Dans ce jardin, on remarque encore 
un )oUoTSMnp\mve ûc JBrdwnea ppin€Bp$j M senï qui ^ et 

UA graiid noctibro d'-aulres plantés, telle» fue Achyranthbs,* Goteus^ Àltef^ 
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nanthera, Pelargonium, Pétunia, Pensées, Violeltes, Jacinthes, Nar- 
cisses, etc., etc. ; M' Calvaire, à la fois consul et savant botaniste, les 
cultive avec un plein succès. 

JLe Jardin de S. E. Hœmli^ Bey. 

Dans un jardin autrefois célèbre, situé près de la porte de Rosette, 
appartenant à feu Kœnig fiey, promoteur éniinent de l'horticulture sous 
Sa!d-Pacha, on remarque chaque année au printemps un spécimen 
gigantesque de Poinciana regia, dont la tête large de plus de quinze 
mètres n'offre à la vue qu'une masse compacte de jolies fleurs rouge qui 
attire les regards de tous les passants. 

Le Jardin dn palais de Raz-el-TIn. 

Du côté du palais de Raz-el-Tin, les avenues de la ville sont plantées 
d'Erythrina, de Phytolacca, de Mimosa Lebbek, etc., malheureusement 
battus par les vents de la merqtH leur font, bon gré mal gré, tourner la 
tête vers l'intérieur des terres. 

On remarque encore d'autres jardins dans la ville d'Alexandrie; celui 
de M' Antoniadis entre autres, qui renferme un Pandanus !#ft7i« devant 
bientôt porter des fruits. Ça et là on trouve aussi des jardins abandonnés 
dans lesquels on rencontre parfois de fort jolies plantes. Dans un de ces 
jardins appartenant au khédive, on trouve des exemplaires de Figuiers 
du Bengale {Ficus Bengalensis) très-remarquables et dont le tronc se 
compose d'un fouillis de racines aériennes qui viennent s'enfoncer dans le 
sol pour y puiser leur nourriture. A côté, on trouve des troncs de Ficus 
elastica de la grosseur d'un homme; plus loin des Cycc^s circinalis de 
deux mètres de tronc et d'autres plantes remarquables. 

Avant de sortir de la ville on trouve des forêts compactes de Pal- 
miers (PAœ/ttx dactylifera) aux troncs droits et élancés garnis à la base 
de Figuiers de Barbarie qui les rendent inaccessibles. L'avenue qui 
conduit de la place des Consuls au chemin de fer pour le Caire traverse 
une de ces belles forêts de Dattiers; sur une étendue considérable il n'en 
manque pas un seul ; ils sont serrés les uns contre les autres et c'est à 
peine si on pourrait apercevoir le soleil à travers leurs palmes élevées dans 
les airs; vers la fin de l'été ces arbres portent chacun un ou plusieurs 
régimes de Dattes ; nous avons observé jusqu'à quinzcrégimessur un seul 
arbre; dans aucun pays le Dattier n'est aussi productif qu'en Egypte. 

Lea Jardina dn eanal Mamondleh. 

Au sortir de la ville, la seule promenade agréable est celle qui longe le 
canal Mamoudich, ouvert, sous le règne d'Ibrahim Pacha ou de 
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Mehemet-Aliy pour alimenter pendant les basses eaux la ville d'Alexandrie 
à Taide de puissantes machines établies sur le grand Nil au village de 
FAtfé. C'est sur le canal Mamoudich que se trouvent les plus jolies pro- 
priétés ou maisons de campagne. Là, on se croirait en Europe, si à chaque 
instant on ne rencontrait une légion d'arabes et de barbarins. Depuis les 
portes d'Alexandrie jusqu'à six ou sept kilomètres le long du canal se 
trouvent de jolies propriétés particulières, serrées les unes contre les 
autres; les plus remarquables appartiennent à S. A. le khédive, à 
S. E. Nubar-Pacha, et autres ministres ou attachés au gouvernement 
égyptien. Les jardins des palais n<** i, 2, 3 appartenant au khédive et 
dirigés par nous, renferment des végétaux exotiques très-remarquables. 

Le Jardin paMIc dit Pastré. 

Ce jardin public appartient au khédive; c'est sans contredit le plus 
beau et le mieux entretenu de toute la ville d'Alexandrie; on y entre 
par une longue allée ombrée par deux rangées d'énormes Lebba(^cacta 
Lebbek) qui conduit à un rond point situé en haut du jardin, au milieu 
duquel se trouve un magnifique kiosque où la musique militaire égyp- 
tienne se fait entendre les vendredi, dimanche arabe et le dimanche des 
Européens, de chaque semaine* A gauche en entrant dans le jardin, se 
trouve un grand parterre de fleurs et d'arbustes indigènes et exotiques; 
on y trouve en quantité, les Poinsettia pulcherrima, qui pendant l'hiver 
sont ornés à l'extrémité des branches d'une énorme couronne de bractées 
rouge ponceau le plus éclatant et du plus bel effet dans les jardins. 

Le Buddleya MadagascariensiSy au moment de sa floraison au prin- 
temps, y constitue aussi des effets charmants en ce qu'il se trouve recou- 
vert de longs épis de fleurs jaunes, en si grand nombre que c'est comme 
un bouquet de fleurs. 

Les Lauriers-roses abondent aussi dans ce jardin et y fleurissent 
presque toute l'année; il en existe trois ou quatre variétés une à fleur 
blanche (simple et double) et deux autres également simples et doubles, 
à fleurs rose et rouge. Le Laurier-rose (Neriutn Oleandcr) est ici un des 
plus beaux arbrisseaux pour la pleine terre et très-répandu dans les 
jardins à cause de sa culture et de sa transplantation facile, en même 
temps que de sa belle, abondante et continuelle floraison. Le Laurier- 
rose est la fleur de prédilection des jardins européens d'Egypte, tandis 
qu'elle est à peu près exclue des jardins turcs et arabes à cause de son 
emblème lugubre dans le langage des fleurs en Orient. 

Les Poinciana Giï/test abondent aussi dans le jardin Pastré; ils y 
fleurissent abondamment au printemps et au commencement de l'été, 
et ils se couvrent de fort jolies fleurs jaunes en épis terminaux d'un 
très-bel effet; cet arbrisseau, haut à peine d'un mètre et demi, est 
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revêtu d'un joli feuillage bipcnnd très-6n et Irès-ëlégant; convient 
beaucoup pour former les grands massifs dans les jardins d'ornement, 
et produit des graines en abondance qui servent à le multiplier. 

Les Ketmies de la Chine (Hibiscus s^n'acus) fleurissent aussi dans les 
parterres du jardin public; elles y sont très-abondantes, et y constituent 
de fortes pyramides qui fleurissent abondamment pendant Télé. 

Les Datura en arbre (Dutura arborea) sont aussi très-rëpandus dans 
ces jardins où ils sont disposés çà et là dans les massifs ; ils se couvrent 
pendant toute l'année de jolies fleurs blanches pendantes en entonnoir 
renversées d'un ^rès-bel effet et répandant une odeur agréable dans 
tout le voisinage. On les propage facilement de boutures. 

Les Magnolia grandiflora prospèrent aussi sous le ciel d'Alexandrie ; 
00 en voit dans les jardins publics des spécimens de 3 à 4 mètres de 
hauteur, qui se couvrent de jolies fleurs blanches odorantes pendant 
une grande partie de l'été et qui sont très -recherchées pour les bouquets. 
Les jardiniers arabes vont les offrir dans les établissements publics 
pendant la soirée, au prix de cinq ou six piastres l'une, soit fr. 1-50. 

La Morelle à grandes fleurs [Solanum macranihum) acquiert ici de 
grandes dimensions; elle est arborescente et atteint jusqu'à dix mètres 
de hauteur, formant une télé volumineuse garnie de rameaux compacts 
portant de grandes et belles feuilles découpées. Les fleurs, d'un beau bleu 
violacé, sont très-grandes et hautement ornementales. C'est un des plus 
beaux arbres d'ornement pour les jardins, tant par son beau feuillage 
que par ses fleurs qui sont charmantes et qui apparaissent en grand 
nombre presque à chaque époque de l'année. II produit des fruits gros et 
arrondis, en grand nombre et des graines qu'on sème n'importe à quelle 
saison; se multiplie aussi très-facilement de boutures. Le Medicinier 
{Jatropha Curcas) atteint aussi de belles proportions dans les jardins; 
on en trouve des spécimens arborescents hauts de sept et huit mètres, 
recouverts de fruits vénéneux et purgatifs. C'est un bel arbrisseau 
• d'ornement pour former le centre de massifs touffus. 

Le Figuier caoutchouc atteint ici des proportions colossales ; il en existe 
cinq ou six exemplaires dans ce jardin qui n'ont pas moins de quinze 
à dix-huit mètres de hauteur ; leur tronc droit et lisse, plus gros que le corps 
d'un homme, supporte de grosses branches charpentières formant une 
tête énorme de feuilles épaisses longues et très -lisses; c'est sans contre- 
dit un des plus beaux arbres d'ornement et que nous faisons propager 
en grand dans les pépinières du gouvernement pour servir plus tard 
aux plantations d'alignement. Se multiplie facilement de boutures faites 
avec du vieux bois dépourvu de feuilles et qu'on coupe par tronçons 
de 25 à 50 centimètres qu'on enfonce ensuite dans un bon sol, le long 
d*une rigole alimentée par les eaux des canaux d'irrigation. 

Le Figuier de Pharaon {Ficus Sycomorus) est aussi très-répandu dans 
les jardins Pastré, où il atteint la hauteur des plus grands arbres, et où 
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il se couvre de fruits à deux ou trois époques difTërentes de Tannée et 
qui servent de nourriture aux Arabes. 

Le Vaquoi des Indes (Pandanus utilis Lin.) arbre cullivë aux Indes 
pour ses graines et ses fibres textiles, atteint ici trois à quatre mètres de 
hauteur. Ses feuilles, longues de plus d'un mètre, sont garnies sur 
le bord, d'aiguillons rouges et crochus; les fleurs blanchâtres, très- 
odorantes, forment une immense panicule terminale. Un bouquet de ses 
fleurs peut parfumer une chambre tout entière pendant un mois. 

Parmi les arbres fruitiers d'Egypte, on trouve cultivés en grand dans 
le jardin Pastré, le Figuier comestible {Ficus carlca)^ dont on fait des 
plantations d'alignement comme dans nos vergers d'Europe, et entre 
lesquels on cultive des fourrages, des légumes, etc. Cet arbre produit 
abondamment en Egygte, et, au printemps, on fait une ample consom- 
mation de ses fruits, que les Arabes offrent aux voyageurs dans des petits 
paniers dans toutes les stations des chemins de fer égyptiens; on fait 
aussi sécher une grande partie de ses fruits qu'on consomme pendant 
l'hiver et qu'on exporte à l'étranger. 

Le Bananier du Paradis {Musa Paradisiaca) est aussi cultivé en grand 
et planté le long des murailles à l'abri des vents de la mer; là, les 
feuilles ne sont pas agitées ni déchirées par le vent, et les Bananiers 
produisent des fruits très-estimés à chaque époque*de l'année. 

La Vigne est cultivée en grand au jardin dit Pastré; une douzaine de 
feddans de ce jardin, dont la superficie totale est de 130 fcddans, soit 
60 hectares, sont alloués à la culture de ce précieux arbrisseau qui 
produit du raisin en abondance en Egypte; ce raisin est excellent et 
très-sucré; malheureusement, il a la peau un peu dure, mais on pourrait 
remédier à cet inconvénient en introduisant en Egypte des espèces 
meilleures. Tous les raisins que produisent ces Vignes alimentent les 
tables du khédive et de son harem, et on ne les utilise nullement à 
faire du vin. 

Les Mandariniers ont aussi une large place dans les cultures fruitières 
de ce jardin. Plusieurs grands carrés sont affectés à la culture de cet 
arbrisseau qui produit des fruits en quantités et qui sont très-recherchés 
des Européens et des Arabes. Cet Oranger remarquable par son feuillage 
très-fin et ses rameaux grêles, se couvre d'un grand nombre de fruits 
qui lui font courber les rameaux de la tète jusqu'à terre, ce qui est très- 
agréable à voir à l'époque de la maturité. 

Les Grenadiers cultivés ici sont vigoureux et produisent des fruits en 
abondance qui acquièrent parfois la grosseur des deux poings réunis. 
Le Grenadier mûrit ici ses fruits vers la fin de l'été, et on le conserve 
jusqu'en avril de l'année suivante. Pendant leur croissance, les Grenades 
en Egypte, sont atteintes d'un insecte qui les pique et les rend véreuses 
pour la plupart si on n'y prend garde; pour cela, les jardiniers les 
enveloppent dans des petits sacs tressés en lanières de folioles de Dattiers, 
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afin de )cs soustraire à la lumière; ces insectes alors ne les apercevant 
pas, ne cherchent point à s'y introduire pour les piquer. 

Les Anones [Anona squamosa) produisent des fruits délicieux dans ce 
jardin, arrondis, ëcailleux, et gros comme les deux poings réunis. Ces 
fruits sont toujours d'un prix élevé en ce qu'ils sont recherchés des 
Européens etdes Arahes. Cet arbrisseau fruitier produit desgrainesqu'on 
sème en pots et en pleine terre et qui lèvent facilement. 

Les Goyaviers {Psidium pyriferum) sont également cultivés ici pour 
leurs fruits, qui ont un peu la grosseur et la forme d'une Poire, et qui 
sont recherchés des indigènes; on le multiplie facilement de graines qu'il 
produit en abondance et qu'on sème aussitôt la maturité. 

Les plantes grimpantes recouvrent aussi les grilles de ce jardin; ce 
sont.'l'Ipoméeà feuilles digitées(/pomea digitata)^ plante très-vigoureuse, 
pourvue d'un magnifique feuillage fin et découpé, et qui se couvre de 
jolies fleurs au printemps et pendant une partie de l'été. Cette belle plante 
atteint jusqu'à vingt mètres de longueur dans la même année, aussi est- 
elle répandue dans tous les jardins; partout on la voit recouvrant des 
vérandas, des berceaux, des tonnelles, des murailles, des grilles, des 
vieux arbres, etc. C'est un excellent abri contre le soleil en la faisant 
monter h l'aide de ficelles ou de treillages à une certaine distance des 
murs des habitations exposées au midi, pour avoir un courant d'air qui 
empêche le mur de s'échauffer. Se multiplie avec une grande facilité de 
drageons, d'éclats et de boutures. 

L'Ipomée tubéreuse {Ipomea tuberosa) occupe le deuxième rang parmi 
les plantes grimpantes de ce genre. Celle>ci est aussi très-vigoureuse et se 
couvre de grandes et belles feuilles également digitées, mais dix fois plus 
grandes, dans le genre de VAralia palmata; fleurit au printemps; propre 
à couvrir rapidement les grilles et les murailles, se multiplie également 
de drageons et d'éclats. 

Le Boussaingaultia haselloïdea est aussi une des meilleures plantes 
pour garnir les treillages. Sa croissance rapide, son beau feuillage et 
ses jolies fleurs, en font une plante de premier rang pour les jardins de 
la vallée du Nil. 

Le Bignonia CapensiSy le B, grandi flora, les Passiflora cœrulea et 
edulis sont aussi cultivés en grand dans ce jardin. Cette dernière y 
produit des fruits très-beaux et délicieux à manger. 

Le Plumbagoà fleurs bhixcs {Plumbago cœrulea) est ici undes plus beaux 
arbrisseaux sarmenteux; on en voit des touffes basses dans les massifs 
qui se couvrent de jolies fleurs bleues en gros bouquets arrondis. Cet 
arbuste, d'une culture facile, est très-répandu dans les jardins où on le 
multiplie facilement d'éclats et de boutures. 

Parmi les fleurs d'ornement, on trouve surtout le Pclargonium zonale, 
VAnUiemis pinnatifidumy le Vinca Madagascar icnsis, les Pétunia, Age- 
ratum^ Alysse maritime, etc., etc. 
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On trouve dans ce jardin jquelques essences d*arbres fruitiers d'Europe, 
tels que Noyers, Cerisiers, Pruniers qui fleurissent abondamment mais 
qui ne donnent jamais de fruits. Les Agave americanaj Aloe cornuta. 
Yucca aloe/olia et quelques Cactëes dans le genre Cereus, consti- 
tuent tout ce qu'on trouve de plantes grasses cultivées dans le jardin 
Pastrë. 

Une portion des terrains avoisinant ce jardin est affectée à une 
pépinière créée par nous et où on propage par le semis, le bouturage, etc., 
tous les arbres d'ornement, fruitiers, forestiers, les arbrisseaux et 
arbustes, etc., pouvant servir aux plantations et à Tornementation des 
jardins. Les Ficus elasUca^ Hibiscus syriacus. Ficus carica^ la Vigne, les 
Ânones, les Oranges, les Citronniers^ les Grenadiers, les Acacias, les 
Vernis du Japon, etc., sont déjà propagés en grand dans ces pépi- 
nières. 

D'autres terrains toujours dans les mêmes dépendances sont affectés à 
la culture des légumes; les Asperges qui jusqu'à présent faisaient défaut 
dansles jardins, y ont été introduites par nous. Une trentaine de planches 
d'Asperges, plantées avec d'excellents plants que nous avons reçus de la 
maison Rougié-Sarréte de Marseille, sont en bonne voie de croissance, et 
produiront d'excellents résultats pour l'année prochaine. 

Les Choux-fleurs sont ici cultivés en grand et produisent des pommes 
d'une grosseur extraordinaire; nulle part, nous n'avons vu des Choux- 
fleurs comme ceux d'Egypte; un seul suffît pour couvrir un énorme plat 
pour toute une famille. 

Les Choux-pommés sont aussi cultivés en grand et entrent pour une 
grande part dans la cuisine européenne en Egypte. 

Les Fèves de marais sont ici l'objet d'une culture spéciale pour les 
marchés; les Arabes les mangent écossécs, germées et bouillies dans 
l'eau. Les Fèves et les Oignons crus sont à peu près leur déjeuner de 
tous les jours, auxquels on peut ajouter le Radis blanc des champs. 

Les Artichauts, le Cresson de fontaine, la Mauve d'Egypte, le Pourpier» 
le Gombo, TEpinard, l'Oignon, le Poireau, l'Ail, le Céleri, le Persil, la 
Chicorée sauvage, la Laitue, le Colocasse, la Tomate, les Courges, les 
Concombres, le Piment, les Melons, les Pastèques, les Navets, les Radis, 
les Topinambours, etc., sont aussi cultivés en grand dans les terrains 
avoisinant le jardin Pastré, et chez les maraîchers d'Alexandrie. 
A côté du jardin Pastré se trouve le jardin Rosetti : 

£e Jardin Hosetti. 

Le jardin Rosetti, aujourd'hui presque abandonné, renferme quelques 
précieux végétaux ; c'était autrefois un des mieux entretenus des environs 
d'Alexandrie. Les Ficus elastica^ Ficus sycomorus, Poincettia Pulcherrima^ 
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le Solanum macranihum. Orangers, Gitroauiers, Grenadiers, et surtout 
un pied gigantesque de Lantana camara, dont la vue au commencement 
de l*été saute aux yeux en entrant dans le jardin; il est plante près d'un 
kiosque formé d'une rotonde, à laquelle aboutissent quatre vérandas dans 
quatre directions opposées, et qui les recouvre complètement; la superficie 
que ce Lantana abrite est peut-être de plus de trois cents mètres carrés ; 
le tronc est aussi gros que celui d'un arbre ; la tête se recouvre pendant 
toute Tannée d'une si grande profusion de fleurs aux diverses couleurs, 
qu*elles en font un des végétaux les plus remarquables que nous ayons 
rencontrés. 



Le Jardin W % dit Jardin Braray. 

En descendant le Canal Mamoudich, on trouve tout près du jardin qui 
nous occupe, un champ entièrement recouvert de Lippia repensh l'état 
spontané, qui nous a servi de pépinière pour prendre le plant avec 
lequel nous formons de jolis tapis de gazons dans les jardins d'Egypte. 
Non loin de là, de l'autre côté du canal et sur les bords du lac Mareotis, 
nous avons trouvé un champ considérable d'Adiantum capillus veneris 
aussi compacte qu'un champ de Trèfle cultivé. 

Le jardin public dit Bravay, appartient à S. A. le khédive; il est tracé, 
partie à la française, partie à l'arabe, et il renferme un assez grand 
nombre de végétaux remarquables. On voit, en outre, autour de la maison 
située au milieu du jardin, une magnifique rotonde de Solanum macran- 
thunij entourant un bassin au milieu duquel se trouvent de jolies plantes 
aquatiques ; ce Solanum est arborescent et mesure huit mètres de hauteur; 
il se couvre d'un grand nombre de jolies fleurs bleues violacées passant 
au blanc pâle vers la fin, et qui constituent un très-bel effet à chaque 
époque de l'année. 

Dans les carrés d'arbres, d'arbrisseaux et d'arbustes d'ornement, on 
remarque plusieurs spécimens de Ficus eldstica, très-bel arbre d'ornement 
pour les jardins. 

A gauche en entrant, on voit un Coccoloba pubescens, haut de quatre 
mètres environ, ayant cinq ou six étages de feuilles ; cet arbrisseau est 
d'un bel aspect dans les jardins, où il prendra de plus grandes proportions. 

De l'autre côté du jardin, on voit un exemplaire colossal de Solandra 
grandiflora^ joli arbrisseau volubile recouvrant un berceau d'une super- 
ficie très-étendue, et qui fleurit abondamment au printemps. C'est un des 
plus beaux arbrisseaux sarmenteux pour orner les tonnelles, les vérandas, 
les murailles, etc. 

Non loin de ce berceau se trouve un gros pied de Lin de la Nouvelle 
Hollande {Phormium tenax) planté en pleine terre depuis très-longtemps ; 
cette plante d'un bel ornement pour les jardins est encore peu répandue 
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dans la basse Egypte où on pourrait la cultiver pour ses propriétés textiles. 

Le Caféier d*Arabie {Coffea arabica) atteint ici deux mètres de hauteur, 
formant une touffe arrondie et bien ramifiée; produit rarement en 
Egypte, mais abondamment dans l'Arabie et surtout dans THyemen. 

Le Dracœna Brasiliensis atteint ici d'assez belles proportions, livré à 
la pleine terre; il en existe dans ce jardin des sujets mesurant deux et 
trois mètres de hauteur sur autant de circonférence, portant un beau feuil- 
lage luisant et compacte d'un haut ornementdans les jardins. 

Dans le fond du jardin, il existe une grande plantation de Figuiers 
Sycomore (Ficus Sycomorus Willd.) plantés en alignement^ serrés les uns 
contre les autres au point d'intercepter les moindres rayons du soleil. 
Le tronc de ces arbres est droit, lisse, peu élevé, portant de grosses bran- 
ches charpentières se bifurquant h l'infini, pour former à l'extrémité une 
tête de feuilles compactes et d'un beau vert. Les branches charpentières 
de cet arbre se couvrent ici d'un grand nombre de fruits supportés sur des 
crochets insérés dans l'écorce, et que les Arabes recherchent pour leur 
nourriture. 

Derrière cette plantation de Sycomore, se trouve à droite une grande 
plantation de Bananiers du Paradis {Musa Paradisiaca) qui produisent 
ici des fruits délicieux et h gauche une plantation de Bananiers de la Chine 
(Musa sinensis) plus touffus, plus robustes, et moins élevés que le précé- 
dent et produisant des régimes de Bananes d'une grosseur prodigieuse, au 
point qu'un homme aurait de la peine h en porter un. Au milieu de ce 
champ de Bananiers nains se trouvent trois beaux sujets de Bananiers de 
Bruce (Musa enselé) dont deux sont en voie de fructification en ce moment 
et dont un autre, ayant fructifié il y a quelques temps, nous procura bon 
nombre déjeunes sujets que nous avons plantés en pleine terre à Alexan- 
drie, au Caire, à Ismallia, et dans les principaux jardins du khédive. 

La Violette des quatre saisons est aussi cultivée en grand dans ce jardin 
et y produit des fleurs en quantité qui sont recherchées des Alexandrins 
et surtout des Alexandrines pour la confection des bouquets. 



Le Jardin paMIc dit Larken. 

En sortant du jardin n° 2, toujours en descendant le canal Mahmoudich, 
pour revenir à Alexandrie, on entre dans un autre jardin public dépen- 
dant du gouvernorat d'Alexandrie. Dans ce jardin comme dans les autres, 
on reconnaît le style français dans le tracé des routes principales, et le 
genre arabe dans tout le détail du jardin, dirisé en massifs touffus de ver- 
dure par des allées bordées de Romarin, de Lavande, de Rosiers nains, de 
Pelargonium, comme on les voyait en France au XVIII™° siècle. 

Dans ces carrés, on remarque des arbres d'ornement de l'intérieur de 
l'Afrique, dignes d'être cités. On y voit en outre, le Raisinier dioîque 
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{Phytolacca dioïca Lin.) doot le tronc haut de trois à quatre mètres sur 
deux de diamètre , porte une tête volumineuse recouverte d*un feuillage 
très-élëgant, se couvre, de juin en octobre, de fleurs blanchâtres, pédicel- 
lées et disposées en grappes pendantes. Se multiplie facilement de graines 
lorsqu'on possède les individus des deux sexes. 

L'Erythrine de Tlnde {Erythrina indica), est un arbre atteignant sept 
à huit mètres de hauteur, formant une tête compacte portée sur un tronc 
volumineux, à rameaux garnis de feuilles, h folioles largement ovales- 
rhombëcs, aiguës, glabres. En mai-juin, fleurs rouge ëcarlate, de cinq ou six 
centimètres de longueur, d'un très-bel effet. C'est dans ce jardin qu'on 
voit les plus gros pieds d'Ërythrines que nous ayons remarques en 
Egypte. On le multiplie de graines qu'on se procure facilement. A défaut 
de graines, on le multiplie de boutures. 

Le Poincillade royal {Poinciana regia Bover) arbre s'élevant jusqu'à 
12 mètres en Egypte, sans épines, formant une tète large, applatie, garnie 
de feuilles bipennécs a folioles nombreuses, petites^ ovales, oblongucs et 
obtuses. Se couvre au printemps, mai-juin, de larges panicules de fleurs 
rouge écarlate, à calice glabre et pétales supérieurs panachés de jaune et 
de pourpre. Cet arbre, au moment de sa floraison, est recouvert d'une 
telle profusion de fleurs qu'il serait impossible d'en apercevoir le feuil- 
lage. On peut le classer comme le plus beau pour sa floraison admirable; 
originaire de Madagascar, il a été introduit en Egypte sous le règne de 
Mehemet-Ali et il se développe admirablement. On le multiplie de 
graines, et difficilement de boutures. 

La Morelle de Warscewicz {Solanum Warscewiczii) espèce nouvelle 
encore, se trouve dans ce jardin, où deux pieds, hauts de 5 mètres, sont 
garnis d'un feuillage très-grand, découpé, et se couvrant de jolis bouquets 
de fleurs blanches pendant toute l'année ; se multiplie de graines qu'il 
produit abondamment en Egypte et de boutures en pleine terre. Cette 
espèce, avec le S. macranthum^ sont les deux plus belles qu'on trouve 
dans les jardins de la vallée du Nil. 

Les Mimosa Lebbek, les Figuiers de Pharaon, les Figuiers caoutchouc 
et autres arbres d'ornement, décorent aussi ce jardin. 

Les arbres fruitiers tels que Bananiers du Paradis, Figuiers comestibles, 
Anones squameuses. Goyaviers, etc.^ abondent aussi dans ce jardin, de 
même que les Orangers, les Mandariniers, les Citronniers, les Grena- 
diers, etc. 

Les Rosiers, les Jasmins, les Pelargonium, et beaucoup d'autres plantes, 
fleurissent pendant toute l'année sur les bords des massifs entourés de 
bordures de Myrtes, de Romarin et autres plantes semblables. 
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Le Jardin da palais w 8. 

En sortant du jardin public, dit Larken, toujours en descendant le 
canal, on arrive bientôt au jardin n° 5, appartenant au prince Twefîk 
Pacba, héritier de la Couronne d*£gyptc. Ce jardin presque abandonné 
renferme des végétaux de toute sorte, mais dont les noms sont cités dans 
les jardins précédents : La V^igne, les Orangers, les Mandariniers, les 
Citronniers, les Pêchers, les Jasmins, les Myrtes, les Solanum, les Poinsettia 
pulcherrima^ les Sycomores, les Mûriers, les Acacia Lebbekj etc., sont 
les plus beaux végétaux qu'on rencontre dans ce jardin. 

Le Jardin de moharem-Bey {Ancienne résidence de Méhémet Ali). 

En continuant de descendre le canal vers Alexandrie, on arrive ensuite 
au jardin de Moharem-Bey, résidence estivale de S. E. Nubar Pacha, 
ministre des affaires étrangères du Khédive. Ce jardin, tracé à la française, 
est sillonné d'allées droites dans tous les sens bordées de haies de Myrtes, 
de Romarin, de Duranta Plumieri^ etc. ; les massifs sont garnis d'une 
profusion d'arbres, d'arbrisseaux et d'arbustes d'ornement ou fruitiers, 
d'une grande vigueur. Dans ce jardin on trouve une végétation vigoureuse 
qu'on ne rencontre nulle part en Egypte. 

Le Ficus populeaster Hort. est ici un des plus grands arbres d'orne- 
ment ; le tronc de deux mètres environ de circonférence est lisse, droit, 
élancé, portant quelques branches charpentiéres qui vont se ramifier à 
l'extrémité de i 2 et 15 mètres de hauteur; les feuilles ovales, acuminées, 
d'un beau vert et peu épaisses, rougissant à la fin de l'hiver, et tombant en 
grand nombre^ mais il en repousse bientôt de nouvelles. Cet arbre est un 
des plus beaux pour les plantations de routes et d'avenues ; on le multiplie 
rapidement de boutures, de tronçons de tige et de branches dépourvues 
de feuilles, qu'on plante en pépinière. 

On trouve encore le long du canal Mahmoudich un grand nombre 
d'autres jardins particuliers, mais dans lesquels on ne rencontre que des 
végétaux ordinaires et que nous avons déjà cités dans les jardins que nous 
venons de décrire. 

Les Jardins de Rhamlé (1). 

Rhamlé , situé à huit ou dix kilomètres d'Alexandrie, en longeant 
les côtes de la Méditerranée du côté de Rosette, est très-élevé au-dessus 



(I) Rhamlé signifie, désert, sables, eu arabe. 
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du niveau de la mer et la masse de sables qui forment de ces buttes un 
vaste désert, font que pendant Tété, lorsqu'il règne une humidité presque 
insupportable à Alexandrie, il existe à Rliamlé un air beaucoup plus sec 
produit par ses sables et son élévation au-dessus du niveau de la mer. 
Aussi les Alexandrins ont-ils choisi ce seul emplacement où il règne un 
air sec et frais pendant tout Tété pour s'y créer des maisons de campagne. 

Rhamlé est le Versailles d'Alexandrie ; on y va par chemin de fer avec 
des trains partant d'heure en heure jusque très-avant dans la soirée. 

A Bulkeley, première station du chemin de fer, on est déjà transporté 
dans le désert, et on voit déjà çà et là sur des buttes de sables aplanies, 
de jolies maisons de campagne à l'européenne, entourées de frais jardins 
dans lesquels on voit de beaux sujefs de Ricins en arbre, des Dattiers, des 
Yucca, des Lantana, des Roseaux et un grand nombre d'autres plantes 
communes dans les jardins. 

A Fleming station, le nombre de jardin^et de maisons augmente déjà 
considérablement; on trouve ici des jardins parfaitement soignés et 
profusément garnis de fleurs pendant toute l'année. Les arbres d'orne- 
ment comme le Lebba, les Gasuarina, le Tamarix, le Dattier, le Mûrier 
blanc, le Figuier de Pharaon, le Schinus Molle, etc., y constituent des 
massifs très-épais. Le Laurier rose, le Poinciana GilUesi et pulcherrima 
y fleurissent abondamment pendant une grande partie de l'année. Les 
plantes annuelles, Pelargonium, Pétunia, Zinnia, etc., y contribuent 
aussi pour une large part à l'ornementation des parterres. 

A Seffer station (3°** station), on remarque plus particulièrement le 
Nicotiana glauca, le Figuier comestible, les Figuiers de Barbarie, les 
Grenadiers, les Orangers, les Dattiers ; des champs d'Aubergines, de Com- 
combreset autres Cucurbitacées décorent chaque année les jardins et les 
alentours de cette belle villa. 

A Sydney-of-Schutz, on remarque dans les jardins de fortes touffes de 
Bignonia Stans, recouvertes de jolies fleurs jaunes, de Yucca aux longs 
panicules pyramidales chargées de jolies fleurs blanches en clochettes 
pendantes, de Lauriers roses, qui fleurissent ici pendant presque toute 
l'année et qui constituent un effet charmant dans les jardins. Les 
Poinciana GilUesi et pulcherrima y fleurissent aussi abondamment au 
printemps. 

Enfin à Rhamlé (5™^ et dernière station), se trouvent un grand nombre 
d'habitations entourées de jardins disposés çà et là sur des dunes apla- 
nies, entre lesquelles, il n'existe aucune route de communication; on 
est obligé, pour aller à sa propriété, de gravir le désert à cheval ou à 
baudet, montures qu'on trouve toujours à volonté à chaque débarcadère. 
Dans les jardins de Rhamlé nous avons remarqué les végétaux suivants : 

Sur les grilles ou palissades qui entourent les jardins on voit à chaque 
instant l'Ipomée à feuilles digitées {Ipomea digitata Lm.), jolie plante 
grimpante, à rhizomes tubéreux, très-vigoureuse, garnissant en très-peu 
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de temps les haies et les clAtures, et se couvrant de jolies feuilles digitées, 
vert-grisâtre, à lobes étroits, lancéolës, et de jolies fleurs lilaeë-rose 
pendant une grande partie de Tété. Cette plante est Tune des plus belles 
et celle qu*on trouve la plus répandue dans les jardins. 

Le Cryptostegick grandi flora R. Br., arbrisseau vol ubile très-vigoureux, 
couvre également de grands espaces de grilles, palissades, en peu de 
temps; il donne de jolies feuilles ovales, elliptiques, courtement acumi- 
nées à la base et au sommet, glabres sur les deux faces ; les fleurs rouges et 
très-belles, à sépales ovales, acuminés, ondulés, réfléchis sur les bords, et 
à corolle à lobes ovales arrondis, apiculés; c*est un des plus beaux 
arbrisseaux grimpants, et qui convient beaucoup pour garnir les treil-' 
lages, les murailles, les grilles, les troncs d'arbres, etc. ; c'est aussi un des 
plus répandus dans les jardins de la vallée du Nil. 

Dans les jardins de Rhamlé, les arbres d'ornement les plus générale- 
ment cultivés sont : les Mûriers, les Dattiers, les Melia azedarach, etc. 
Les Lauriers roses, les Poinciana Gillesi, Bignonia Stans et capen- 
S15, les Hibiscus siriacus et beaucoup d'autres arbrisseaux et arbustes 
d'ornement. 

Parmi les fleurs de parterres, ce sont : les Pélargonium zonales, le 
Linum tigrinum fleurissant abondamment, le Cuphea eminens, les 
Chrysanthemum du Japon, les Pétunia, les Corcopsis, les Zinnia, les 
Lantana, etc., sont les plantes de prédilection de ces jardins du désert. 

C'est à Rhamlé que demeure le comte Maillart de Marofay, agriculteur 
distingué qui a livré à la culture plusieurs grandes propriétés maréca- 
geuses appartenant à S. E. Nubar Pacha, au moyen du drainage qui 
conduit les eaux salées dans le lac d'Aboukir. Ces cultures sont déjà 
recouvertes d'une végétation luxuriante; on y remarque surtout de 
magnifiques plantations de Ricin, plante précieuse pour désaler les terres 
incultes de la vallée du Nil. 

Rhamlé est un séjour agréable pour les Européens. Le Casino et les 
bains de mer, y sont trcs-fréquentcs pendant les chaleurs de l'été. 

Un des points originaux, et qui caractérise les diverses villas de 
Rhamlé, c'est qu'une fois sorti des débarcadères du chemin de fer, on se 
trouve dans le désert, et on n'a à sa disposition ni sentiers, ni routes pour 
aller d'un lieu à un autre; tous les alentours des maisons sont complè- 
tement abandonnés et incultes. On voit çà et là sur ces monticules de 
sable, au printemps, une foule de plantes grasses, et autres recouvrant 
parfois complètement les sables, et sur lesquels vont paître des troupeaux 
de moutons et de chèvres. 

Les plantes que nous avons le plus remarqués dans nos pérégrinations 
dans le désert de Rhamlé situé sur la côte d'Alexandrie, sont les suivantes : 
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Telles sont les plantes qu*on rencontre h l'état sauvage dans le désert 
d'Alexandrie. 

Vlore d^ Alexandrie et des environs. 

La flore d'Alexandrie et de tout le Delta est très-riche; on trouve à 
l'ëtat sauvage des plantes très-ornementales, dont une partie mériterait 
d'être cultivée; ainsi on rencontre fréquemment, le long des routes, 
sur les lisières du désert, etc., le tabac à feuilles glauques, Nicotiana 
glauca Grar., arbrisseau dressé, ramcux, glabre, haut de trois à quatre 
mètres, garni de feuilles glabres, glauques sur les deux faces, longue- 
ment pétiolées, nues, ovales cordiformes; fleurit abondamment pendant 
l'été; les fleurs d'abord vertes, puis jaunes, disposées en panicules termi- 
naux sont d'un très-bel effet. 

Le Calotropis giganteOy R. Br., croit aussi spontanément à Alexandrie 
et dans toute l'Egypte. On en rencontre également de jolies touffes sur 
les bords des chemins et du désert, qui fleurissent abondamment pendant 
une grande partie de Tété. Les tiges de cette belle plante sont dressées, 
presque simples; les feuilles ovales-oblongues ou elliptiques, épaisses, 
entières, d'un vert pâle en dessus, blanches en dessous ; les fleurs d'un 
jaune rougeétre apparaissent en gros bouquets au sommet des rameaux. 

Le Séné d'Alexandrie {Cassia aculifolia Delile.,) sous-arbrisseau à 
feuilles pennées, membranacées, lancéolées, fleurissant en juin-juillet. La 
gousse glabre, oblongue, un peu arquée, étroite, mince, est enflée sur le 
milieu. Cette plante produit le Séné du commerce; on lui attribue ici des 
propriétés contre les Ophthalmies. 

La Capillaire cheveu de Venus {Adiantum capillus veneris Lin.) croit 
aussi en abondance le long du canal Mamoudich; sa souche gazonnante, 
partant des frondes persistantes de 20 centimètres de longueur, à folioles 
ovales-lancéolées, glabres et d'un beau vert tendre. On trouve des champs 
entiers de cette belle plante entre le lac Mareotis et le canal. Cette plante 
convient pour les garnitures d'appartements ; aussi pour les bals offerts 
par le khédive, nous l'employons en grand pour border les groupes de 
fleurs et de feuillage que nous formons dans les appartements. 

Le Lippia rampant {Lippia repens Hort.), plante cultivée en grand dans 
les jardins de Paris pendant la belle saison pour former les pelouses h 
l'ombre où le gazon prospère mal ou en plein soleil sur les talus et dans 
les sables, croît à l'état sauvage dans tous les environs d'Alexandrie et 
particulièrement derrière le jardin Rosetti, le long du canal Mamoudich. 

L'Oxalidc corniculée (Oxalis comiculata Lin.) croit aussi à l'état sauvage 
et constitue une bonne plante pour garnir les parties ombragées par les 
arbres dans les jardins. 

On trouve encore à l'état sauvage à Alexandrie et aux environs, le long 
des routes, dans les jardins et les champs, une foule d'autres plantes, 
telles que : 
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La plaine du lUelta. 

En remontant le canal Mahmoudich, on arrive après quelques heures 
de navigation, au village de rAtfë, où sont établies de fortes pompes à 
vapeur au nombre de quatre, mues par une force de quatre cents chevaux- 
vapeur pour monter Teau dans le canal Mahmoudich pendant Tëtiage 
le plus bas du grand Nil, et qui existe pour la ville d'Alexandrie du 
45 février au 45 août. 

A TAtfé, on jouit du spectacle d'un grand nombre de gracieuses bar- 
ques à voiles latines sillonnant le fleuve de toutes parts. Le vent du Nord 
qui règne souvent dans la vallée du Nil semble vouloir retenir les eaux 
rapides et bienfaisantes du Nil, pour que le Fellah puisse arroser i volonté 
ses cultures. Non loin de TAtfé se trouve une grande pépinière, créée par 
Saïd-Pacha^ aujourd'hui presque abandonnée. On trouve encore dans 
cette pépinière un grand nombre d'arbres, d'arbrisseaux et d'arbustes 
propres au pays, que nous utilisons chaque fois que le besoin se fait 
sentir. Les Orangers, Citronniers, Mandariniers, Grenadiers, Figuiers, 
Bambusa, etc. y abondent encore en ce moment. 

Le chemin de fer du Caire et de la haute Egypte, en vous emportant 
d'Alexandrie, traverse le lac Mareotis, qui communique avec la Médi- 
terranée depuis le 4 avril 1801, jour où l'armée Anglo-Turque, coupa les 
digues, qui empêchaient ses eaux de se réunir à la mer. On y voit des 
troupeaux considérables de canards sauvages, de Cigognes, de Péli- 
cans etc.; puis, derrière cette zone, commence une large et belle plaine, 
aussi plate que le niveau de la mer, presque à fleur d'eau, et coupée par 
de nombreux canaux. 

Cette grande plaine se rétrécit vers le sud en approchant du Caire 
jusqu'au point d'où ces canaux et le Nil, qui les alimente, divergent vers 
la mer. La largeur de la basse Egypte est de 530 kilomètres, en tirant une 
ligne droite de la Tour des Arabes à Port-Saïd. Sa longueur, d'Alexandrie 
au Caire, est d'un peu plus de 200 kilomètres. La basse Egypte com- 
prend tout le pays qui se trouve entre le Caire et ses bords de la mer 
Méditerranée; d'une immense étendue, elle offre sur les bords de sables 
arides, h l'est, le désert arabique et à l'ouest le désert de Libye, et au 
milieu se trouve l'ile triangulaire située entre les deux bras du Nil, et 
qui commence à la bifurcation du Nil près du Caire, au point appelé 
ventre de la vache, où Napoléon 4"* voulait bâtir une ville, et où Mehemet- 
Ali a fait faire le grand barrage du Nil pour empêcher l'inondation des 
terres cultivées. C'est de ce point que se divisent les deux branches du 
Nil, Tune pour aller se jeter dans la mer à Damîette et l'autre & Rosette. 

Une fois sorti du lae Mareotis près d'Alexandrie, on se trouve entouré 
de cultures ravissantes, h perte de vue, et on est en plein Delta; à droite 
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et k gauche du chemin de fer, on voit des villages arabes au milieu des- 
quels s*élëvcnt ça et là un Dattier dans les airs ; de temps k autre aussi un 
bois noir {Acacia Lebbek), un Sycomore (Ficus Sycomorus), 

Les canaux et les marécages qui longent le chemin de fer, sont remplis 
de Roseaux et de plantes aquatiques, telles que Arundo Donas^Irispseudo- 
acoruSy Cypertis DiveSy C. Alopecuroïdes, C. rotundus, C. Micheliantis^ele. 
Les roseaux croissent également sur les berges des canaux dont les 
eaux sont profusément couvertes de Lotus {Nymphxa lotus Lin.)* A partir 
de Gaffcr-Dauar, première station du chemin de fer, cette plante couvre 
complètement les eaux des canaux qui longent le chemin de fer. Sa racine 
constitue un tubercule arrondi, oblong, recouvert d'une écorce brune et 
coriace; les feuilles ont le disque flottant, plane et orbiculaire, ordinai- 
rement de 20 a 30 centimètres de diamètre, peltées, fendues en cœur, et 
garnies en dessous de nervures saillantes en réseau. Les fleurs qui appa- 
raissent en grand nombre pendant la crue du Nil, ont le calice à quatre 
feuilles ovales, oblongucs, vertes en dessous, un peu roses sur les bords, 
et marquées de quelques nervures longitudinales. La corolle formée de 
16 à 20 pétales blancs, un peu plus longs que le calice ; les étamines sont 
nombreuses, linéaires et insérées autour de Tovaire. L*ovaire est cou- 
ronné par un stigmate plat divisé en une vingtaine de rayons. Le fruit 
est une capsule globuleuse, écailleuse, molle et pulpeuse. 

Le nom de Lotus a été donné dans l'antiquité, à des plantes tout k fait 
différentes. 

Les Egyptiens désignaient sous le nom de Lotus à fleurs blanches, ou 
Lis du Nil, le N. Lotus Linné. Il est absolument le même que celui qu'on 
trouve en France dans les étangs. — Hérodote décrivit le Lotus blanc 
d'Egypte de la manière suivante : « Il paraît dans le Nil lorsque les cam- 
pagnes sont inondées, une quantité prodigieuse de Lis, que les Egyptiens 
appellent Lotus; ils les cueillent et les font sécher au soleil; ils en 
prennent ensuite la graine; cette graine ressemble k celle du Pavot, il se 
trouve au milieu du Lotus; ils la pilent; ils en font du pain qu'ils 
cuisent au four; on mange aussi la racine de cette plante; elle est d'un 
goût agréable et doux; elle est ronde et de la grosseur d'une pomme. » 

c Suivant Théophraste, le Lotus d'Egypte croit dans Içs campagnes 
inondées ; ses fleurs sont blanches et ont leurs pétales comme ceux du 
Lis; elles naissent en grand nombre, serrées les unes contre les autres; 
elles se ferment au coucher du soleil et cachent leurs fruits; ces fleurs 
s'ouvrent ensuite quand le soleil reparait et s'élèvent au-dessus de l'eau ; 
ce qui se renouvelle jusqu'à ce que le fruit soit entièrement formé et que 
la fleur soit tombée. Le fruit égale celui d'un gros Pavot et contient un 
très-grand nombre de graines semblables à celles du Millet, etc. » 

Les anciens Egyptiens pensaient que cet aliment, lorsqu'ils avaient 
quitté la vie sauvage, leur avait été enseigné par Isis ou Mènes, de même 
qu'ils attribuaient à Isis et à Osiris la culture du blé, de la vigne, et autres 
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douceurs de la civilisation; qob seulement ils se nourrissaient des graines, 
mais encore de la racine du Lotus, appelée Corsion par Théophraste et 
comparée par lui à un fruit de Cognassier. Les Egyptiens d*à présent, 
l'appellent byàroù et en vendent à Fautomne de toutes cuites sur les 
marchés: mais ils trouvent que les racines des N. blanc sont moins 
bonnes que celles du bleu, très-rare à présent en Egypte, et nomment le 
premier bachenyn-eUkhanzyry c'est-à-dire Néoufar des porcs et le second 
bachenyn A 'raby ou Nymphoca des Arabes. 

Les fruits du N, lotus mêlés aut épis de blé sont un emblème dlsis ou 
de l'abondance sur les médailles égyptiennes du temps des Romains. Les 
Grecs et les Romains comparaient le Lotus d'Egypte aux Pavots et aux 
Lis; Pline les appelait des Pavots, Hérodote des Lis et Théophraste 
les désignaient par le terme KsoSt», qui signifie le fruit du Pavot. Une 
des causes qui a pu contribuer à confondre le Lotus avec le Pavot, c'est 
leur ressemblance entre les attributs d'Isis et de Cérès à laquelle les 
Romains avaient consacré le Pavot. 

Damanour, S'"^ station du cbemin de fer en remontant le Delta, est une 
ville renommée par la préférence dont jouissent ses cotons sur les 
marchés européens; elle possède des machines à égrainer le coton; on 
voit aussi des plantations de Figuiers de Barbarie, d'Orangers, de Mûriers, 
de Figuiers, de Dattiers et autres arbres communs à l'Egypte. 

A Kafr-ez-Zaïat, on traverse sur un pont tubulairc la branche occi- 
dentale du Nil, qui va se jeter dans la mer à Rosette. 



Rosette ({es jardins et les champs). 

En descendant cette branche du Nil on arrive h Rosette, la ville la 
plus importante du bras occidental h son embouchure. Son commerce a 
perdu beaucoup depuis que Mehemet-Ali Ht ouvrir le canal Mamoudich 
par lequel on expédie les marchandises sur les quais d'embarquement 
d'Alexandrie. D'un autre côté, le Boghaz, passage si difficile et si dan- 
gereux du Nil pour entrer dans la mer, est aussi une des causes qui 
ruinèrent le commerce de Rosette. 

Le Boghaz du Nil est une barre qui se trouve k l'embouchure et que 
les marins regardent comme un écueil formidable ; les eaux du Nil con- 
stamment repoussées par le vent de la mer, élèvent k une hauteur im- 
mense les ondes qui veulent s'ouvrir un passage dans la mer et qui sont 
refoulées par le courant si rapide du Nil avec un bruit effroyable; il se 
forme là, des tournants qui engloutissent promptement les navires; le 
Boghaz est peu profond, et, dans une lieue d'étendue il ne se trouve 
souvent qu'une ouverture par où les bateaux puissent passer et qui 
change de place selon la position du vent. Un batelier {Rahis) du gouver-» 
nement égyptien, sonde nuit et jour la route qu'il faut prendre; malgré 
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ces précautions, bon nombre de navires qui ne peuvent maîtriser le vent, 
manquent le passage, s'ensablent et disparaissent en quelques secondes 
dans un de ces tournants qui engloutissent tout ce qui ose les approcher. 
Une fois le Boghaz franchi, on vogue dans le plus paisible et le plus doux 
des fleuves, et la vue se repose sur une pliane des plus verdoyantes et 
des plus riches qu'on puisse rencontrer. Les vergers de Rosette plantés 
d'Orangers, de Citronniers, de Bananiers, de Grenadiers, de Dattiers, 
d'Abricotiers etc., sont des plus agréables à parcourir à la saison des fruits. 

Dans les environs de Rosette, on voit des champs considérables de Riz, 
de Cotons, de Maïs, de Blé, de Sorgho, de Ricin, d'Orge, de Lupin, de 
Lentilles, de Pois chiche, de Trèfle, de Chanvre, de Lin, de Carthame, 
d'Indigo, et aux environs des villages qu'on rencontre en chemin, des 
légumes tels que Mauves, Gombo, Canne à Sucre, Choux, Chou-Caraïbe, etc. 

Dans les Rizières on remarque aussi des plantes sauvages, parmi les- 
quelles nous avons reconnu : le Cyperus proslratus, V Utricularia inflexa 
FoRSK., le Panicum Crus-Gallif ÏÀmmannia xgyptiaca Willd. VA. 
auriculata W., VOitelia alismoïdea, Pers., YElatine luxurians, etc. 

Wlore de Rosette et des eoTlron». 

A l'état sauvage dans les champs, le long des routes, des berges, des 
canaux et dans les jardins^ on trouve aussi une foule de plantes telles que: 
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De Tautre cdté du pont de Cafr-ez-Zaïat, se trouve le buffet de la 
station, k peu près moitié cbemin du Caire et d'Alexandrie; là, le 
voyageur a le temps de déjeuner et de se rafraîchir. Ici comme aux 
environs d'Alexandrie et de Rosette, la plaine est on ne peut plus ver- 
doyante pendant Fliivcr. 

La crue du ^'il, qui commence au milieu de Tété et qui atteint son 
plus haut point d'élévation au commencement de l'automne, transforme 
cette plaine en une sorte de mer d'eau douce, provenant des déborde- 
ments annuels et périodiques du Nil; les grandes pluies en Ethiopie 
ou sur différentes rivières qui forment ce fleuve, le font déborder 
chaque année à la fin de l'été. Les eaux limoneuses du Nil se répandent 
aloi*s sur la campagne et y apportent la fécondité et l'abondance; dès 
qu'elles se sont retirées, on ensemence les blés et autres céréales dont on 
fait la moisson en mars et avril. 

Ces inondations suppléent à la pluie très-rare dans la vallée du Nil; 
pendant toute la durée de l'inondation, les arbres, les bosquets, les 
plantations d'arbres fruitiers de toute sorte, les villes, les villages, les 
chaussées en terre qui conduisent d'un village k l'autre et qui sont 
toujours superposées au-dessus du niveau du sol, passent tous leurs 
têtes hors de l'eau, ce qui produit un effet très-imposant. Après que les 
eaux se sont retirées, en novembre-décembre, la campagne reprend sa 
végétation habituelle et ressemble bientôt à une vaste prairie émaillée 
de fleurs; l'air alors dans les campagnes est embaumé par l'odeur d'une 
foule de plantes telles que Citronniers, Orangers, Jasmins, Acacias, et une 
foule d'autres arbres odoriférants. 

Dès que les eaux du Nil retenues dans leurs berges commencent 
à descendre au-dessous du niveau du sol, les machines à vapeur, 
les Sakies, Norias, Chadouf et autres instruments hydrauliques pour 
élever les eaux, commencent à fonctionner; les deux premiers sont 
tournés par des buflles, des dromadaires, des chevaux arabes, tandis 
que les autres sont mis en mouvement par un ou deux hommes. 
Ces machines élévatoires sont installées tout le long du Nil ou des canaux 
qui en dérivent, à une distance suffisamment rapprochée pour pouvoir 
donner de l'eau dans toute la plaine et la faire couler dans les carrés, 
d'une Sakie à l'autre. On arrose ainsi les champs depuis la fin de décembre 
jusqu'au retour de la crue de l'année suivante^ qui arrive toujours à la 
même époque. 

Les parties du sol qui ne sont pas ainsi irriguées deviennent brûlantes 
et crevassées, et se chargent d'une poussière noire et impalpable jusqu'au 
retour de l'inondation. 

Les arbres fruitiers que nous avons le plus remarqués & Cafr-ez-Zaîat 
sont : le Dattier, le Bananier, le Sycomore, le Figuier comestible, 
le Figuier de Barbarie, TOranger, le Citronnier, et beaucoup d'autixss 
arbres fruitiers qu'on rencontre également à Alexandrie. 
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Quelques lieues au-dessus de Gafr«z-Zaïat, se trouve la station de 
Tanta, ville arabe très-populeuse, célèbre par sa foire des plus fréquentées 
et des plus belles de l'Egypte. A la foire de Tanta, on voit se réunir 
k l'époque appelée El-ChourumrBalbîch, une affluence considérable 
d'Arabes, d'Indiens, de Persans, de Juifs, de Coptes, de Nubiens et 
d'Africains et autres nationalités dépassant souvent plus d'un million 
d'individus faisant entre eux un commerce et un trafic de toute sorte. 
Les derviches, les aimées et les gazelles du désert (0 de toute l'Egypte 
ne manquent jamais de se réunir à la foire de Tanta, qui est en même 
temps une fort belle foire d'agrément. Le campement de la foire de 
Tanta est très-éteudu et il faudrait plusieurs journées pour la visiter 
en détail; la nuit, la fantasia règne sous toutes les tentes; les derviches, 
les aimées dansent et chantent chacun dans leurs quartiers respectifs et 
font de la foire arabe de Tanta une des plus curieuses que nous ayons 
eu jamais l'occasion de visiter. C'est ici, k Tanta, que se trouve la mosquée 
de Saïd le Bédouin^ l'une des plus riches et des plus belles du Delta 
Egyptien, et dont trois pèlerinages à cette mosquée équivalent & un 
pèlerinage & La Mecque. 

On trouve & Tanta, les arbres fruitiers communs & l'Egypte, les légu-* 
mes, les céréales, les fourrages, etc., que nous avons déjà cités dans les 
autres contrées du Delta. 

Après avoir quitté Tanta, on se dirige vers Benha, k quelques lieues 
de 1&, et on traverse sur un autre pont en fer, la branche orientale du 
Nil, qui va se jeter dans la mer k Damiette. 

La plalDe de Hansoarab. 

En descendant le bras oriental du Nil, on arrive, après une demi- 
journée de navigation, k Mansourah, lieu charmant, où on montre encore 
une vieille tour où St.-Louis fut prisonnier, et les ruines d'une route 
sous laquelle il signa la paix et la reddition de Damiette. Mansourah est 
un des points les plus attrayants de la branche orientale du Nil dans le 
Delta, et possède une résidence vice-royale. 

On voit à Mansourah, comme dans tout le Delta, des campagnes splen- 
dides; on sait que Mansourah est lecentrc productif des céréales de la Basse- 
Egypte; on y cultive en outre le Coton, les Fèves, les Lentilles, les Pois- 
chiches, le fiersim et autres plantes alimentaires. Les légumes, tels que 
Tomate, Choux-fleurs, Céleri, Gombo, Manne, Pastèques, Melons, 
Courges, etc. — Le Dattier, le Bananier, le Figuier, l'Oranger, le Citron- 
nier, le Grenadier, l'Amandier, le Pécher, TAbricoticr, etc., y produi- 
sent aussi leurs fruits en abondance. 



(1) Nom vulgaire des femmes arabes en prostitution. 
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Damtette {les jardins et les champs). 

Non loin de Mansourah, se trouve rembouchure du Nil de Damiette. 
Cette ville, qui fut prise par St. Louis, roi de France, en i 249, est aussi 
en partie ruinée depuis que le canal Mamoudich relie le Nil à Alexandrie. 
La végétation qui entoure Damiette est des plus riches et des plus variées. 
Le lac Menzaleh, qui commence à Damiette et qui longe la côte jusqu'au 
delà de Port*Said est très-favorable à la culture du Riz, qui constitue le 
commerce le plus important de cette ville. Certains auteurs prétendent que 
c'est dans le lac Menzaleh qu*on trouvait autrefois le Papyrus {Papyrus 
antiquorum) sur lequel écrivaient les anciens Egyptiens. Quant à nous, 
nous pouvons affirmer qu'à présent il n'y existe plus, si toutefois il y a 
existé, et que nous avons parcouru le lac Menzaleh dans plusieurs sens, 
sans l'avoir jamais rencontré non plus que dans aucune autre partie 
de l'Egypte. 

Le Riz cultivé {Oryza sativa Lin.,) est une herbe annuelle à tige haute 
de un mètre et au-dessus, droite et ferme, mais grêle. Les feuilles 
linéaires, longues, planes, rudes au toucher, ont leur ligule partagé en deux 
lobes lancéolés, aigus. La panicule est allongée, resserrée, et ses rameaux 
disposés en grappes sur l'axe commun sont rudes au toucher. Les glumes 
linéaires-lancéolées et les balles ont leurs paillettes duvetées ou glabres, 
aristées ou mutiques selon la variété. Le Riz est regardé comme originaire 
de l'Inde et on en trouve assez souvent des pieds à l'état spontané. Les 
semailles du Riz de Damiette se font en avril-mai. Peu avant cette époque 
les compartiments de la rizière ont été inondés; c'est dans cette eau 
qu'on jette la graine revêtue de sa balle. On trouble l'eau avant de semer, 
afin de la rendre bourbeuse ; le limon qui se dépose ensuite dès qu'on 
cesse d'agiter l'eau, suffit pour recouvrir la graine; deux ou trois jours 
après avoir semé on fait sortir presque toute l'eau des carrés, et les 
premières feuilles ne tardent pas à se montrer. Après la germination on 
fait de nouveau venir l'eau dans la rizière, dont on élève graduellement 
le niveau jusqu'à dix ou douze centimètres. Dès que le Riz commence à 
montrer ses tuyaux, on fait un sarclage des mauvaises herbes, si c'est 
nécessaire. On reconnaît facilement la maturité du grain, lorsque les 
panicules s'inclinent et se colorent en jaune rougeâtre ; mais la maturité 
du Riz n'arrive pas malheureusement pour toutes les plantes à la fois, et 
on est obligé de choisir pour faire la moisson, le moment où la maturité 
est arrivée pour le plus grand nombre de pieds. On coupe le Riz à la 
faucille et on le lie en gerbes pour le faire battre ensuite par des machines. 

Le Riz entre pour une grande part dans la nourriture des Égyptiens, et 
constitue un grand commerce sur les marchés où on en distingue généra- 
lement trois qualités : le Riz-en-el-Bint, le Riz Fahl et le Riz de Damiette 
le plus estimé. 
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De Damiette nous revenons à Bcnha ; là, on trouve un embranchement 
sur le chemin de fer du Caire, qui conduit en deux heures, le voyageur à 
Zagazie, qui, naguère encore, n'était qu'un simple village, aujourd'hui 
une ville très-importante au point de vue commercial. A Zagazie se trouve 
la tête du canal d'eau douce qui amène Teau du Caire et qui traverse 
l'Ouady, l'ancienne terre de Gesscn, pour aller porter l'eau du Nil h 
Ismaîlia et dans les autres villes de l'Isthme de Suez. 

Les environs de Zagazie sont très-riches en cultures de toute sorte et 
principalement en cotons, qui avaient pris une très-grande importance en 
Egypte pendant la guerre d'Amérique. C'est seulement depuis cette époque 
que Zagazie a pris un tel développement; mais depuis que la guerre 
d'Amérique est terminée, ce textile a tellement diminué de prix que son 
commerce en Egypte en est devenu beaucoup moins important; aussi, 
les Arabes fellahs, voudraient-ils voir recommencer cette longue guerre, 
qui leur a procuré pendant quelques années d'excellents revenus sur la 
vente exagérée du coton; il arrive souvent, lorsqu'un étranger va à la 
campagne et parle aux Arabes, qu'ils lui demandent des nouvelles de la 
guerre d'Amérique, et si elle ne va pas bientôt rtxommencer. On cultive 
aussi dans la plaine de Zagazie les céréales, plantes textiles, oléagi- 
neuses, etc., et un grand nombre d'arbres fruitiers du pays, et surtout 
des Dattiers en quantité considérable dans les campagnes. 



LES JARDINS DE UISTHME DE SUEZ. 



IsmalIla. 

L'Isthme de Suez vient enfin d'être livré h la navigation; si jusqu'ici 
il y avait sept merveilles au monde, on peut dire à coup sûr aujourd'hui, 
que cette grande œuvre en est la huitième. Ce gigantesque travail, 
accompli par les hommes, met en communication la mer des Indes avec la 
mer Méditerranée, par un canal maritime par où vont passer dorénavant 
tous les vaisseaux qui iront aux Indes et dans l'extrême Orient. M. Ferdi- 
nand de Lesseps qui est le promoteur de cette gigantesque entreprise, 
a certes bien mérité du genre humain. 

Les grandes fêtes qui ont eu lieu le 16, 17, 18 et 19 novembre 1869, 
à l'occasion de l'ouverture du canal maritime de Suez, ont fait écho dans le 
monde entier. Des milliers d'étrangers et de personnages de distinction de 
tous les pays du monde, étaient venus dans l'Isthme pour l'inauguration 
du canal. 
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Le premier jour de la fête à Port-Saïd, h Tarrivée du yacht impëria 
portant rimpcratrice Eugénie, des salves d'artillerie retentirent de toutes 
les flottes de guerre des diverses nations d'Europe, rangées sur la côte, 
venues à Port-Saïd pour saluer les souverains, faisaient trembler la ville 
au point d'en briser tous les vitraux. Le lendemain matin il y eut une 
messe solennelle, par Mgr. Bauer et bénédiction du canal, par tous les 
chefs des différentes religions représentées en Egypte. 

Le 17 novembre le yacht impérial portant l'impératrice, est entré dans 
le canal suivi du yacht du khédive, de l'empereur d'Autriche, des princes 
de Prusse et de Hollande, et d'une quarantaine d'autres navires portant 
les représentants des chambres de commerce, des administrations navales, 
et des invités de tous les points du monde. Vers quatre heures de Taprès 
midi V Aigle parut devant Ismaïlia où il a été salué, au sortir du seuil d'El- 
Guirsh, par toutes les troupes Egyptiennes campées sur les dunes des 
environs du lac Timsah, et par des navires de guerre Egyptiens venus de 
la mer rouge. Les navires partis de Port-Saïd, ont vogué toute la nuit 
dans le canal, et le lendemain on en voyait quarante- trois rangés dans le 
lac Timsah devant Ismaïlia. 

Les bords du lac Timsah, en face d'Ismaïlia, ont été occupés pendant la 
fête par tous les Cheiks arabes venus de la haute, moyenne et basse Egypte 
avec leurs tentes, armes et bagages, ustensiles de campement, derviches, 
aimées, etc. ; chaque soir la fantasia commençait sous les tentes et on se 
trouvait devant la plus belle fête arabe qu'on puisse rencontrer. 

Le 18 au soir, eut lieu le bal donné par le khédive h son nouveau 
palais d'Ismaïlia, où nous avions exhibé, pour en garnir les appartements, 
nos plus belles plantes du Caire : Lantanias, Cycas, Zamia, Fougères arbo- 
rescentes, Cocos, Corypha, Dracœna, etc. Un jardin improvisé par nous 
dans le palais inachevé de Son Altesse, le rendait très-propre à recevoir 
les augustes invités. 

Au bal et aux soupers, plus de 6000 personnages de distinction de tout 
pays comblaient les salons et les appartements du palais d'Ismaïlia. La 
ville était tout entière illuminée par des chaînes de fanons, apportés par 
nous des magasins du gouvernement. 

Sur les dunes étaient montées des pièces d'artifices qu'on tirait la nuit; 
enfin le 19, le cortège des navires se rendait k Suez d'où une partie est 
allée visiter les sources de Moïse ; quelques uns prirent la mer des Indes 
et la route de l'extrême Orient; et les autres repassèrent le canal pour 
retourner en Europe. 

C'est en 1854 que M. de Lesseps eut le premier entretien au sujet du 
percement de l'Isthme avec Saïd-Pacha, dans un voyage h travers le désert. 
Méhémed-Saïd, dont M. de Lesseps était l'intime ami depuis longtemps, 
comprenant la possibilité d'exécuter ce travail grandiose et les résultats 
assurés à cette entreprise, approuva le mémoire présenté par le président 
fondateur de la compagnie universelle, par un firman, rendu au Caire, le 
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30 novembre de la même année. Son ami dévoue^ M. F. de Lesseps, reçut 
alors le pouvoir exclusif de constituer une compagnie universelle pour 
le percement de Tlsthme de Suez, et le 24 avril 1859 entouré des ingé- 
nieurs et du personnel de tout grade, il donnait le premier coup de 
pioche pour ouvrir la terre aux nations < Apertre terram geniibus » et 
mettre en communication les deux mers. 

Ismaîlia, ville capitale de Tlsthme de Suez, fondée par M. F. de Lesseps, 
en plein désert, est sur le bord de ces immenses dépressions de terrains 
qui constituent aujourd'hui le lac Timsah. Cette ville qui compte h peine 
sept ans d'existence, possède déjà cinq mille habitants. Ccst à Ismaîlia que 
se trouve le chalet de M. de Lesseps, lagence générale des travaux et les 
principaux chefs de Tadministration. 

La ville dlsmallia étant fondée, il fallut penser & se procurer de l'eau 
douce, d'abord pour la consommation des habitants, ensuite pour les 
plantations, etc. A cet effet un canal d'eau douce fut ouvert à travers les 
sables arides du désert, entre Zagazie et Ismaîlia ; il amène & Ismaîlia, 
en quantité de l'eau du Nil; un embranchement se dirige vers Suez, 
tandis que des puissantes machines en envoient & Port-Saïd par de longs 
tuyaux souterrains. 

Le canal qui amène l'eau du Nil à Ismaîlia, longe aussi le domaine de 
rOuady, appartenant autrefois à la compagnie du canal, aujourd'hui 
acquis par le khédive. On sait que les meilleures dattes proviennent de 
rOuady ; Tel-el-Kibir en fournit beaucoup pour le commerce d'exportation; 
en septembre-octobre on en expédie tous les jours un grand nombre par 
le chemin de fer, emballées dans des tonneaux qu'on dirige ensuite vers 
l'Europe par le port d'Alexandrie. Arrivé à Ismaîlia, l'excédant du canal 
d'eau douce, se jette dans le lac Timsah où elle se mêle & l'eau de mer. 

Les rues et les boulevards d'Ismaîlia sont déjà, à l'heure qu^il est, ombra- 
gés par de magnifiques rangées d'arbres d'alignement ; le Mimosa Lebbek, 
leRobinia pseudo-Acacia, les Peupliers, etc., y sont presque exclusivement 
plantés, et s'y développent admirablement, pourvu qu'ils aient constam- 
ment au pied, une rigole qui leur amène de l'eau en quantité; le quai 
Mehemet-Ali, l'appontement et toutes les rues partant de la place Cham- 
pollion sont plantés de ces arbres. 

La place Champollion, transformée naguère en un jardin public, recèle 
déjà une végétation très-verdoyante. Les Tamarix, les Saules, les Aca- 
cias, les Mûriers, les Peupliers, les Figuiers, etc., y constituent de très- 
beaux arbres; en dessous des massifs et sur les bords des allées, on voit des 
plantes à fleurs, telles que Tagetes, Pétunia, Coreopsis, Zinnia, Vinca, 
Pelargonium, etc., et un grand nombre d'autres plantes à feuillage 
ornemental, telles que Agave, Yucca, Aloë, Canna, Musa, Crinum, etc. 
Les allées sont déjà ornées partout d'une large bordure de Mesembrian^ 
themum crassifolium ; cette belle plante possède une qualité particulière- 



46 



— 182 — 



ment favorable aux jardins de Tlsthme, celle de croître dans les sables, 
d'exiger très-peu d'arrosements, et d'être constamment d'un beau vert. 

Le jardin est trace régulièrement; il est carré et d'une superficie 
d'environ vingt mille mètres; des allées droites partent vers les quatre 
angles et au milieu de ceux-ci, d'autres allées circulaires réunissent 
les allées droites, et constituent une promenade convenablement abritée 
des ardeurs du soleil. Au centre se trouve un grand bassin dans lequel 
on puise l'eau à Taide du Chadouf, pour l'élever dans les rigoles qui 
suivent les allées et qui conduisent les eaux pour inonder les carrés ; au- 
dessus de ce bassin se trouve un grand et magnifique berceau recouvert 
totalement d'un Haricot vigoureux h grandes et belles fleurs roses, le 
Phaseolus Lablab. 

Les sables des environs de la ville d'ismaïlia, étant mouvants dans 
presque toutes les parties, forment çà et là des dunes dont une partie se 
cube par centaines de mille mètres. Dans les journées de Khamsin, vent 
chaud du désert, ces sables s'élèvent dans les airs et forment des tour- 
billons de poussière qui nuisent considérablement à la végétation; les 
plantes dans les jardins du voisinage ont leur feuillage recouvert de cette 
poussière qui nuit beaucoup à la respiration par les stomates, et d'autant 
plus qu'il ne tombe point d'eau pour les laver; lorsque ces journées aussi 
terribles pour les habitants que pour les végétaux sont passées, et le 
feuillage est constamment recouvert de cette poussière. 

Le désert qui entoure la ville d'ismaïlia, étant dans bien des parties au 
niveau du plafond des eaux du canal d'eau douce dérivant du Nil, et dans 
certaines autres parties bien en dessous, il en résulte qu'on pourrait en 
nivelant le désert y planter des arbres forestiers, dont le but serait 
d'abord d'abriter la ville et les jardins de la poussière et ensuite de se 
procurer du bois de construction, que l'Egypte fait venir pour une 
dizaine de millions de francs d'Europe chaque année, et encore, d'attirer 
la pluie, si ces plantations étaient faites sur une assez grande échelle. Les 
Tamarix, lesFilao. les Gommiers, les Acacias et beaucoup d'autres arbres 
communs aux sables et sur la lisière du désert, viendraient & merveille 
dans le désert, à la condition d'être arrosés abondamment par des 
canaux d'irrigation. 

Les sables du désert étant plantés de végétaux et arrosés avec de l'eau du 
Nil, changent bientôt d'aspect et prennent la couleur et la consistance 
d'une terre ordinaire sablonneuse. Pour les plantations d'arbres d'orne- 
ment, fruitiers, ou autres, si on peut y mêler un peu de fumier de 
temps k autre, on obtient des résultats prodigieux de végétation. 

Ayant été chargé par le khédive de créer un jardin sur les dunes sises 
aux alentours du palais, construit pour les fêtes offertes aux souverains et 
aux invités à l'inauguration du canal maritime de Suez, nous avons d'abord 
procédé au nivellement des dunes au moyen de 500 chameaux portant 
chacun deux caisses qu'ils allaient remplir au sommet pour venir les 
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vider dans la vallée; lorsque ces sables furent bien nivelés, nous nous 
trouvions à 4°*40 au-dessus du plafond des eaux du canal d*eau douce 
qui conduit l'eau du Nil & Fusine des eaux d*lsmaîlia. Nous avons 
donc, au moyen d'un petit canal souterrain, fait venir dans Tun 
des angles du jardin, Teau du Nil où elle était retenue par une vanne. 
Autour des murs de clôture nous avions établi à la base et à l'intérieur 
du jardin, un canal en ciment qui faisait circuler l'eau du Nil tout 
autour des murs de clôture à l'intérieur du jardin. Tous les dix mètres 
se trouvait une ouverture également fermée par une soupape, qui 
laissait couler l'eau dans une rigole établie au niveau du sol et qui 
conduisait l'eau dans tous les carrés. Toutes les allées du jardin sont à 
0°*20 centimètres au-dessus du niveau du sol, car on est obligé d'inonder 
tous les jours le terrain, c'est-à-dire comme il ne pleut pour ainsi dire 
jamais et que le soleil est essentiellement absorbant, il faut arroser 
beaucoup plus qu'on arrose en Europe pendant la sécheresse, sans cela 
on ne pourrait obtenir une belle végétation dans le désert ni même 
dans les terres du Delta. Au centre du jardin se trouve un grand bassin 
alimenté par l'eau du Nil, qui, h son entrée dans le jardin, forme une 
petite cascade d'un mètre de hauteur, et tout cela avec le cours naturel 
de l'eau du Nil. Le trop plein de ce lac passe ensuite sous le boulevard 
Mehemet-Ali et va se perdre dans le canal d'eau douce qui descend dans 
le lac Timsah, et qui passe précisément en face du jardin. 

Indépendamment de cette série d'arbres, d'arbrisseaux et d'arbustes 
d'ornement qui croissent dans les sables du désert, il y a encore les arbres 
fruitiers, dont un certain nombre d'espèces y fructifient parfaitement. 
L'Abricotier de plein vent {le miche miche des Arabes), s'y développe 
admirablement et y fructifie de même. 

Les pêchers y réussissent aussi très-bien et donnent des fruits en quan- 
tités; seulement h Ismaîlia comme au Caire et dans toute l'Egypte, ces 
fruits ne sont pas savoureux et sont loin d'être appréciés comme la Pêche 
de Montreuil. Nous avions pensé que cela dépendait, si non tout à fait, du 
moins en partie, de ce que en Orient, et surtout chez les Arabes, on ne 
taille ni ne pince nullement les arbres fruitiers; on laisse sur un Pécher 
ou un Abricotier le nombre de fruits que la nature lui donne, serait- il 
trois fois trop considérable; les jardiniers arabes n'ont jamais pratiqué 
la suppression des fruits non plus que la taille des arbres ou autres opé- 
rations arboricoles; voilà pourquoi ils ne récoltent que de petits fruits 
de mauvaise apparence ; ils plantent et arrosent et rien de plus. Cette 
année, dans un denos jardins fruitiers j'ai fait tailler, pincer, un certain 
nombre de Pêchers et d'Abricotiers et ensuite supprimé les fruits trop 
nombreux pour ne laisser aux arbres que ce qu'ils pouvaient porter pour 
atteindre une grosseur convenable ; nous avons ainsi obtenu des Pèches 
et des Abricots aussi gros et aussi beaux que ceux qu'on récolte en Europe; 
la saveur seulement laissait à désirer sur ces derniers; mais comme cela 
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dépend sans doute des conditions climatëriqueSy nous ne pouvons guère 
y remédier. 

Les Citronniers, les Orangers, les Mandariniers, les Grenadiers réus- 
sissent aussi assez bien dans Flsthme, malheureusement on n'en trouve 
pas encore des plantations étendues, et on est obligé d*en faire venir des 
environs de Zagazie et du Caire; ici comme au Caire, les Grenades sont 
exposées h un petit insecte qui les pique et les rend véreuses pour la plupart 
si on n'y prend garde ; on est obligé de faire les mêmes frais pour les 
Grenades qu'on fait en France pour les Raisins; mais au lieu d'envelopper 
les Grenades d'un sac en crin comme on le fait pour le Raisin , on les 
enveloppe tout simplement d'un petit sac tissé en lanières de folioles de 
Dattiers ; les fruits mûrissent ainsi dans une demie obscurité et ne sont 
pas atteints de ces piqûres qui les perdent infailliblement. 

Parmi les arbres fruitiers de l'Inde, introduits dans l'Isthme jusqu'à ce 
jour, on ne voit encore que le Carîca Papaya, le Psidium piriferum, 
YAnona squamosa et quelques autres espèces encore en sujets faibles et 
impropres h donner du fruit pour le moment. Au Caire, nous avons dans 
les jardins des arbres de ces espèces recouverts de plus de deux cents fruits, 
le Papaye, par exemple. Nous espérons que dans peu d'années l'Isthme en 
possédera bien d'au très, car la voie de l'Inde lui est ouverte et les arrivages 
de graines et de plantes n'y manqueront pas. Il y a du reste, parmi les 
employés supérieurs de l'administration, des amateurs d'horticulture 
distingués, qui font venir h leurs frais, des quantités considérables de 
graines ; nous citerons en première ligne le Docteur Aubcrt-Rochc, 
médecin en chef de la compagnie, et le Docteur Zarb, de Port-Saïd, qui 
reçoivent par le& courriers de l'Inde et de l'extrême Orient des choses 
parfois d'un grand mérite. Ces Messieurs ont reçu de Singapour des 
Ananas qu'ils ont cultivés dans leurs jardins et qu'ils ont vu produire des 
fruits passablement succulents; bien que les nuits de l'hiver soient un 
peu froides dans l'Isthme pour les Ananas, il est probable qu'en les abritant 
de paillassons la nuit, et en les exposant convenablement à l'abri des vents 
froids, on sait qu'on les cultive l'hiver sous châssis, on obtiendrait 
d'excellents produits. Dans presque tous les jardins d'Ismaïlia, on trouve 
aussi ce bel Ananas d'ornement {Ananassa saliva variegata)^ rare encore 
en Europe; le docteur Aubert Roche h lui seul en possède au moins une 
centaine dans son jardin, qu'il a reçus de Singapour. Nous reviendrons sur 
les belles plantes d'ornement qu'on trouve dans le jardin de cet amateur 
distingué. 

Les arbres fruitiers d'Europe, Poiriers, Pommiers, Pruniers, ne viennent 
pas mieux dans l'Isthme que dans les autres jardins de l'Egypte; au lieu 
de pousser, ces arbres décroissent d'année en année; lorsqu'ils arrivent 
d'Europe d*une certaine force et qu'on les plante en pleine terre, ils 
produisent parfois la première année, mais la deuxième ils sont déjà en 
partie épuisés, et au bout de quatre ou cinq ans ils le sont complètement. 
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Les Cerisiers, Noyers, Noisetiers réussissent an^i assez bien, dans 
risthmc, d*après les expëriences que nous avons vues au Caire et à 
Alexandrie ; ils atteignent des proportions presque aussi grandes qu*en 
Europe avec cette différence qu'ici comme en Europe ils fleurissent par-^ 
faitement, mais ne produisent jamais ni cerises, ni noix, ni noisettes. 

Le Caroubier, le Jujubier, le Dattier, produisent aussi des fruits dans 
risthme, seulement on n*en trouve encore que de jeunes sujets, mais 
vigoureux^ et qui produiront beaucoup par la suite. 

La Vigne est de tous les arbres fruitiers le plus productif et celui qui 
mérite le plus d'être propagé. On trouve dans les jardins^ et particulière- 
ment dans ceux de MM. F. de Lcsseps, Aubert-Roche et à l'usine à eau, 
des Vignes d'une grande beauté et d*un produit vraiment étonnant. 
Dans le jardin de M. de Lesseps, les Vignes sont palissées sur une grande 
véranda qui conduit du chalet aux dépendances qui se trouvent k une 
assez grande distance de celui-ci ; les ceps sont très-vigoureux et produisent 
du raisin d'excellente qualité que M. de Lesseps offre avec la grâce qui le 
caractérise h quiconque vient visiter son jardin. 

Dans le jardin du docteur Aubert-Roche, on trouve d'excellentes 
espèces de Raisins blancs et noirs ; la véranda, qui part de sa maison et 
qui fait le tour du jardin, se trouve élevée à environ deux mètres au- 
dessus du sol; la vigne qui la recouvre est taillée par un jardinier 
Européen sur les indications du docteur, qui a reconnu qu'il fallait 
tailler long dans les sables de l'Isthme pour avoir beaucoup de raisins; 
il prétend et avec raison, que sur les vignes trop vigoureuses, les raisins 
se nouent et avortent; le pied de ces vignes est recouvert chaque année, 
de même que les autres végétaux^ d'une certaine quantité de fumier 
consommé pour fertiliser le sol. 

Pendant l'été les vignes sont palissées, non pour les exposer au soleil, 
car ici le soleil est si brûlant que les raisins doivent se trouver à l'ombre; 
c*est pourquoi la culture en treilles est si favorable ici à la croissance de la 
vigne. Les grappes de raisins se trouvent alors suspendues sous la véranda, 
et abritées au-dessous d'une épaisse couche de feuilles; pendant les mois 
de juillet, d'août et de septembre, on se promène sous ces vérandas la tête 
perdue dans les grappes de raisins, si bien qu*on n'aurait qu'à ouvrir la 
bouche pour en manger. La quantité de grappes que produit la Vigne ainsi 
cultivée est chose surprenante; la longueur des grappes et la grosseur 
des grains d'un beau jaune doré rappellent les jolies serres à vignes de 
l'Angleterre. Le Frankenthal et toutes les espèces qui mûrissent mal 
dans le centre de la France, mûrissent admirablement et produisent des 
raisins délicieux en Egypte. Malheureusement ces espèces n'y sont presque 
pas cultivées, si ce n'est dans le Fayounc où on les cultive assez en grand, 
et d'où on les expédie au Caire et à Alexandrie en juillet-août; on les 
consomme comme raisins de primeurs. 

u 
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Ud autre jardin, ou l'on cultive en grand le Raisin, est celui de Tusine 
à eau qui envoie Feau k Port-Saïd; on trouve là les mêmes espèces de 
vigne que dans le jardin du docteur Aubert*Roche et elles sont cultivées à 
peu près de la même façon ; seulement, les treilles ne sont élevées qu'h 
un mètre environ au-dessus du niveau du sol ; nous avons vu sous ces 
treilles des grappes de raisins qui mesuraient un pied de long, et cou- 
vraient, une seule, un grand plat. 

Nous avons observé un fait assez curieux relatif aux vignes de Tlsthme; 
un bourgeon anticipé ayant fleuri à Tautomne pendant la saison de 
la maturité des raisins, a parfaitement développé ses grains, qui mûrirent 
vers la fin de décembre; qui sait, si dans la vieille terre de Gessen, un 
arboriculteur distingué n'arriverait pas n faire produire aux Vignes deux 
récoltes par an? 

Nous avons aussi eu Toccasion de boire du vin fabriqué avec du Raisin 
de risthme, par M. Pierre, directeur de l'usine, arboriculteur et vigneron 
à la fois, avec du raisin de son jardin, qui avait très-bon goût et qui 
engagerait bien à faire l'expérience en grand de la culture de la vigne 
dans le désert, en faisant venir des ceps des meilleurs crus de France et 
de l'étranger en assez grand nombre pour pouvoir en faire au moins une 
pièce de vin k la fois pour l'expérience; et on arriverait ainsi à trouver 
des vignes propres à produire du vin dans le désert désolé de l'Arabie, 
partout où on pourrait faire venir les eaux fertilisantes du Nil. Cette 
expérience, nous l'espérons, sera faite sous peu ; Son Altesse le khédive 
a déjà du reste l'intention de faire les frais nécessaires pour le nivelle- 
ment et l'introduction des eaux dans les sables des environs d'Ismaïlia, 
sa ville favorite, que lui dédia si gracieusement M. F. de Lesseps, et 
dont la pose de la première pierre eut lieu le 27 avril 1862. 

On pourra alors essayer dans le désert une foule de végétaux exotiques 
utiles ou d'agrément, et rendre ainsi la vie aux sables désolés du désert, 
au moins aux environs des villes d'Ismaïlia, Suez et Port-Saïd. Dans cette 
dernière ville^ il y aurait moins à faire que de niveler les sables du désert; 
il n'y aurait qu'à dessécher le lac Menzaleh, dont la portion traversée 
par le canal de Suez du côté de l'Asie, est déjà à sec ; on pourrait égale- 
ment dessécher la plus grande portion du lac Menzaleh entre Port-Saïd 
et Damiette, et on aurait ainsi une plaine à cultiver de plusieurs centaines 
de mille hectares de terre. 

Les plantes potagères viennent aussi à merveille dans l'Isthme; les 
Asperges, entre autres, y réussissent très-bien et produisent en quantité 
la deuxième année; de plus après avoir produit au printemps la récolte 
qui leur est habituelle, elles en produisent une autre en septembre-octobre 
si à la fin d'août on a eu soin de couper les tiges pendant qu'elles étaient 
encore un peu en vigueur. 

Les Asperges pour bien produire dans les sables du désert doivent être 
fumées chaque année avec des engrais consomméset arrosées abondamment 
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pendant Yété; les couches produisent beaucoup et ne peuvent guère 
durer que cinq ou six ans; il en est de même pour la vigne et autres 
arbres fruitiers qui produisent de suite, mais ils s^épuisent rapidement en 
raison de la nature peu fertilisante du sol. Avec de Teau et des engrais 
abondants et continuels, on arriverait h changer complètement le sol du 
désert et à le convertir en un bon sol pour la végétation. 

Les Tomates étant semées ici à deux ou trois époques différentes de 
Tannée, produisent des fruits d'un bout de Tannée à Tautre, et qui entrent 
pour une grande part dans la consommation journalière. 

Les Pommes de terre, les Laitues, les Radis, les Choux, TOseille, le 
Persil, les Fraisiers, et un grand nombre d'autres légumes sont cultivés 
dans les jardins des employés de TIstbme de Suez. 

La compagnie, lors de Tinstallation des campements, eut Theureusc 
idée d'isoler les constructions et les chalets destinés aux logements de 
ses employés, de façon à ce qu'ils eussent chacun un jardin suffisant 
pour y cultiver les légumes les plus indispensables; le devant de chaque 
chalet est, en général, précédé d'une véranda et d'un petit jardin planté 
d'arbres, excellente idée pour abriter du soleil ces maisons en bois où 
il serait presque impossible d'habiter pendant les chaleurs d'été; mais 
les plantations et les vérandas qui abritent les appartements, sont si 
bien combinés ensemble, qu'on obtient assez de fraîcheur dans les 
appartements pour pouvoir y passer même les chaleurs de Tété. 



Le Jardin de H. F. de Lesseps. 

Le pavillon du président, fondateur de la compagnie universelle du 
canal maritime de Suez, est situé sur le quai Mehemct-Ali, juste en face 
le lac Timsah. Du balcon de ce chalet, on peut voir passer les vaisseaux 
qui vont d'Europe aux Indes ou qui reviennent de l'Inde et de Textréme 
Orient en Europe; à l'aide d'une longue vue on reconnaît facilement 
le nom et le pavillon des navires. 

Le chalet de M. de Lesseps est entouré d'un magnifique jardin ren- 
fermant une végétation touffue pour abriter du soleil; une grande 
véranda, annexée au chalet du côté du jardin, sert à prendre le café 
après le dîner ou le déjeuner, entourée de fleurs et de feuillages. La 
maison du président est la maison du bon Dieu ; chacun y est à Taise 
et on y est reçu sans façon aucune et avec la plus aimable courtoisie; 
aussi les employés de la compagnie et les amis du président ne man- 
quent-ils pas de s'y réunir le soir; les dames y viennent avec leurs 
maris et souvent au moment où on s'y attend le moins les fanfares 
d'Ismallia arrivent, et après le diner on joue des quadrilles, valses, 
polkas, etc., devant le péristyle, et les salons sont bientôt envahis par 
la danse. Cela nous est arrivé chaque fois que nous avons eu l'honneur 
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d*étre invite par le président et il parait que de tout temps ce fut comme 
cela. Quand le khédive vient h Ismaïlia, le président convoque bientôt 
les charmantes dames d'ismaîlia avec leurs maris et tous les employés 
célibataires pour aller présenter leurs hommages au souverain. Les 
fanfares de la compagnie arrivent en même temps; on joue des airs 
charmants dans le jardin du khédive, et sur la gracieuse invitation du 
khédive, on se met à danser une partie de la nuit. Telle est la façon 
dont on passe les heures de loisir dans Tlsthme, et il faut avouer que 
les distractions de ce genre sont ici nécessaires pour se distraire un peu 
de la solitude du désert, auquel M. de Lcsseps apporte chaque fois qu^il 
y revient, la gaieté et la consolation. 

Le jardin du président, disons-nous, est planté d*un épais fourré de 
verdure, parmi lequel on remarque des arbres d^ornemcnt comme le 
Mûrier, le Filao et les Acacias qui procurent ici un ombrage bien 
agréable. Devant la véranda on voit des touffes énormes de Duranta 
Plumierif se couvrant au printemps des jolies grappes pendantes de 
fleurs bleu violacé^ et à Tautomne d'un grand nombre de grappes de 
fruits jaunes du plus gracieux effet, et qui ressemblent h autant de 
chapelets suspendus après les rameaux; les Lauriers roses, les Poinciana 
Gilliesifeic.yy fleurissent aussi admirablement. Les Canna, les Bananiers, 
les Figuiers et autres plantes à feuillage ornemental s'y développent aussi 
avec une grande vigueur. Enfin les Rosiers, les Pelargonium zonales, les 
Pétunia et autres fleurs de ce genre y fleurissent les parterres. 

Ee Jardin de la direction générale. 

Le chalet de la direction générale est occupé par M. Voisin-Bey, agent 
supérieur des travaux de Flsthme; il est situé tout près de celui de 
M. de Lesseps, et renferme les bureaux de l'administration, des travaux 
et la direction des domaines de la compagnie. 

Ce chalet est entouré d'un beau jardin renfermant une végétation 
luxueuse, principalement en Dattiers, Mûriers, Erythrines, Filao, 
Figuiers, Poinciana, Duronta, Lauriers roses, Jatropha, Rosiers, Jas- 
mins, etc. C'est un des jardins où les arbres sont le plus vigoureux de 
risthme. Parmi les fleurs de parterres nous citerons les Pelargonium 
zonales, les Rosiers, les Ageratum, les Pétunia, les Verveines, les 
Zinnias, etc. — Les plantes grimpantes comme Flpomée à feuilles digitées 
{Ipotnea digitata), le Cryptostegta grandiflora, le Phaseolus Lablah, 
couvrent aussi les grilles du jardin de l'agence supérieure du canal 
maritime. 
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Le JTiirdln da Doetear Aabert-Rocbe. 

Ce jardin est le plus intéressant h visiter et celui dans lequel on trouve 
le plus de plantes de Tlnde. Parmi les plantes à feuillage ornemental du 
jardin du docteur Aubert-Roehe , nous avons remarqué YArgyreia 
nert70sa Jolie plante grimpante à grand et beau feuillage cordiforme, vert- 
tendre en dessus, argenté en dessous, couvrant toute une palissade de 
plus de dix mètres de hauteur. VIpomea fforsfalUs, également fort jolie 
plante grimpante à grandes et belles fleurs rouges carminé, croit aussi 
vigoureusement dans ce jardin. — VIpomea digitaia^ le BouBsaingaulHa 
baselloïdes, le Volubilis^ les Clematis et la Vigne couvrent aussi les palis- 
sades et les clôtures de ce magnifique jardin. 

Parmi les plantes h feuillage ornemental , ce sont : VAnanassa sattva 
variegata^ très-propagé dans ce jardin ; YUdhea htpinnata des jardiniers, 
qui se développe ici avec une grande vigueur et qui fleurit abondamment 
chaque année à la fin de Tété. 

Les Bananiers {Musa Paradisiaca) cultivés le long des murs à Fabri 
du vent, produisent des régimes de bananes très-succulentes; l'Oranger, 
le Grenadier, TAbricotier, le Pécher sont aussi cultivés dans ce jardin. 

Comme arbres d*ornement on trouve le Mûrier qui se développe 
admirablement dans Flsthme; les Fict48 elastica^ le Médécinier {Jatropha 
curcas), etc.; ce dernier fut introduit dansée jardin, d'une manière un 
peu singulière : un officier de marine, ami du docteur, arrivait de l'Inde 
et portait une canne en bois de Médécinier; le docteur la lui prenant lui 
dit : cette canne n'est pas sèche tout à fait encore, si je la plantais dans 
mon jardin elle produirait certainement des racines et des feuilles, car 
dans nos sables tout pousse et tout s'enracine avec l'eau du Nil ; ce qui fut 
dit fut Texacte vérité; la canne fut plantée et aujourd'hui elle constitue 
un très-bel arbre d'ornement dont le tronc laisse voir encore la cicatrice 
à la hauteur de la canne; voilà comment le Médicinier fut introduit dans 
ce jardin. 

Les Asperges produisent abondamment dans ce jardin, mais s'épuisent 
plus rapidement dans les sables du désert que dans les terrains substan- 
tiels. Le Persil, le Cerfeuil, les Oignons, les Radis, les Laitues, etc., pro- 
duisent ici d'aussi beaux résultats que dans les jardins maraîchers en 
Europe. 

Le Jardin de Taslne à eaa. 

Ce magnifique jardin créé par M. Lasseron, fondateur de l'usine qui 
conduit Tcau douce à Port-Saïd, renferme une végétation très-vigoureuse. 
Planté il y a cinq ou six ans à peine, des rideaux de Peupliers s'élèvent 
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déjà autour du jardin jusqu'à une grande hauteur; on pourrait croire 
que ces plantations ont au moins quinze années d'âge. 

En face Phabitation du directeur, M. Pierre, se trouve une petite partie 
pittoresque arrangée par lui avec beaucoup dégoût; des pièces d'eau, 
des cascades, des chutes, des ruisseaux, où l'eau murmure, se dessinent 
agréablement dans ce petit jardin; des kiosques, des berceaux, des 
volières recouvertes de jolies plantes grimpantes, telles que Ipomée à 
feuilles digitées et autres, ornent aussi ce petit paysage. Des arbres 
d'ornement disposées çà et là dans les sites qui leur conviennent, leur 
procurent un ombrage délicieux; des Orangers, des Mandariniers, des 
Citronniers, des Cédratiers, des Figuiers, des Abricotiers, des Pêchers, 
des Bananiers, etc., y mûrissent leurs fruits en abondance; en haut du 
jardin se trouve un grand bassin rempli de Lis du Nil {yelumbium 
8peciosum)y c'est le seul jardin de l'Egypte où j'ai rencontré cette belle 
Nympheeacée fleurissant ici abondamment et qui produirait le meilleur 
effet dans les pièces d'eau des jardins égyptiens. 

Tout autour du jardin se trouve une treille de Vignes qui produit 
abondamment et d'excellents Raisins, mais qui malheureusement ont la 
peau un peu dure. La culture de la Vigne produirait certes, ici, un beau 
revenu, si elle était pratiquée sur une grande échelle et le désert pour- 
rait être transformé en vignobles à la condition d'y introduire l'eau du 
Nil, et quelques engrais pour aider à son limon beaucoup trop vanté. 
On se rappelle d'ailleurs que c'est ici dans la terre de Gessen que Noé 
planta le premier la Vigne sauvée des eaux dans l'arche d'alliance, dont 
la légende rapporte l'histoire suivante : 

La vigne dam tarche de Noé. 

Quand l'arche d'alliance de Noé fut vidée de tout ce qu'elle renfermait 
pour être sauvée du déluge universel, hommes, animaux, végétaux, etc.; 
la vigne ne se retrouva pas, et Noé s'adressa alors à l'ange Gabriel afin 
de savoir ce qu'elle était devenue; il apprit que le diable l'avait emportée. 
Noé la lui ayant réclamée, il refusa opiniâtrement de la lui rendre, sous 
prétexte qu'elle lui appartenait t Eh bien donc, leur dit Gabriel, partagez- 
la entre vous, — je le veux bien, répondit Noé : je lui en laisse le quart, 
— ce n'est pas assez reprit Gabriel, — va pour la moitié, répartit Noé, — 
ce n'est point encore assez, continua Gabriel : il faut qu'il en prenne 
deux tiers, le reste te suffit. > L'ange de Dieu voulait dire par là que le 
jus de la Vigne avait la propriété d'enivrer et de faire perdre à l'homme 
sa raison^ il doit être pris modérément. Le diable seul et ses adhérents 
peuvent en boire à volonté. » 

Toute la plaine sablonneuse qui sép%*e le Caire d'Ismaîlia, de Suez et de 
Port-Saïd et celle qui longe le canal d'eau douce de l'Ouady, pourrait donc 
servir à la culture de la Vigne, du Coton, et de bien d'autres végétaux à la 
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condition de répandre sur ces sables l'eau fertilisante du Nil qui manque 
complètement dans le désert infertile, qui deviendrait alors aussi riche 
que la Vallée du Nil elle-même, moyennant aussi l'application des engrais 
beaucoup trop délaissé en Eg}'pte. 

On trouverait encore à Ismaïlia bien d'autres jardins remarquables et 
parfaitement soignés; on pourrait même dire qu'ici, chacun a son jardin 
et que c'est à qui aura le plus beau. Chacun cultive ses légumes indispen- 
sables, et se procure ainsi une existence au moins supportable au milieu 
des sables mouvants du désert. 

Le Jardin de ring énlear d^El-Galrsh. 

Eu prenant le bateau-poste qui part tous les matins pour Port-Saïd par 
le canal maritime, on arrive après une heure de navigation à El-Guirsh ; 
là, on met pied à terre, et après avoir gravi un escalier d'une centaine de 
marches sur la berge du seuil d'£l-Guirsh,on se trouve en face d'un ancien 
campement au milieu duquel se trouve la maison de l'ingénieuiM^hef des 
travaux, entourée d'un magnifique jardin, le seul dans ces lieux désolés 
du désert. Ce jardin, tracé k l'anglaise avec beaucoup de goût, renferme 
des végétaux très-curieux et d'autant plus que le développement qu'ils ont 
acquis aujourd'hui ne date que de quatre ou cinq ans. Nous avons vu dans 
ce jardin des Filao de l'Ile Maurice, de 4 ou 5 ans de semis dont le tronc 
mesure déjà 0,60 centimètres de circonférence à la base. Nous y avons vu 
également des EuccUyptus globulus, de dix mètres de hauteur sur 0,60 cen- 
timètres de circonférence au tronc à la base, et qui n'avaient également 
que quatre ou cinq ans de semis. Ce jardin renferme aussi un grand 
nombre d'arbres, d'arbrisseaux et d'arbustes, de vignes et de fleurs que 
nous avons déjà cités à propos des jardins d'Ismaïlia et qu'il serait superflu 
de rappeler ici. 

Après avoir visité le jardin d'El-Guirsh, on vient reprendre la navigation 
sur le canal et on arrive trois heures après à Kantara, ville de SOOO 
habitants, à peu près à moitié chemin d'Ismuîlia à Port-Saïd. Cette ville 
par sa position comme dernière halte entre le Delta et la Syrie, deviendra 
un des centres les plus importants de l'avenir. A Kantara se trouve le 
passage des caravanes de Syrie qui se rendent en Egypte, et deux bacs ont 
été installés sur le canal pour le passage des hommes et des animaux. 
Aucun jardin et aucune végétation, si ce n'est çà et là quelques Tamarix 
nains et rabougris dans le désert, ne se rencontrent dans ces lieux désolés; 
de l'autre côté du canal, cependant, et tout près du lac Menzaleh qui 
commence déjà en cet endroit, se trouve un petit restaurant devant lequel 
se trouvent quelques arbres et quelques plantes grimpantes. 45 kilomètres 
plus loin, toujours en naviguant sur le canal, on arrive à Port-Saïd, tête 
du canal maritime de Suez, au Nord. 
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Port-Saïd {Les jardins). 

Port-Saïd a été fondé en i8£i9 sur une étroite bande de sable comprise 
entre le lac Menzaleh et la Méditerranée; cette bande de terre s'est succes- 
sivement accrue des déblais tirés du port et du canal ; la ville, forte 
aujourd'hui de 10^000 âmes, est d'un caractère essentiellement Européen. 
Port-Sa7d ayant un port très-accessible, est fréquemment visité par les 
navires. La végétation k Port-Saïd est entièrement nulle^ la ville étant 
complètement entourée par les eaux de la mer et du lac Menzaleh, et le 
sera tant qu'un canal d'eau douce n'amènera pas l'eau du Nil d'ismaîlia. 
Un seul jardin existe à Port-Saîd, c'est celui du docteur Zarb, consul 
anglais, et médecin de la compagnie à Port-Saïd; mais aussi Dieu sait ce 
que coûte ce jardin, dans une ville où Feau douce est achetée au poids 
de l'or. 

Le JiirdI» du docteur Zârli* 

Dans ce jardin, situé quai Eugénie, dans les dépendances de l'hôpital 
de la compagnie, on trouve une foule de plantes tropicales d'un grand 
mérite et dont la culture en plein air à Port-Saïd peut donner une idée 
des plantes de l'Inde qu'on pourrait introduire et cultiver en Egypte. 

Les arbres d'ornement de toute sorte y prospèrent admirablement dans 
les terrains de Port-Saïd, pourvu qu'ils aient été désalés par l'eau du Nil. 

Le Caliixa diekrostackySy jolie Mimosée, le Bananier, les Grenadiers, 
les Orangers, etc., y produisent des fruits abondants et des plus 
succulents. 

Les plantes à feuillage ornemental sont ici parfaitement cultivées, on 
trouve ici en pleine terre le Colocasia macrorhizaj VAlocasia tnetallica^ 
YAlocasia albo violacea, le Colocasia bataviensiSy le Colocasia nymphâf-- 
folia, etc., dts Dieffenbachia picta^ le Caladium bicolor et Baraquini, le 
Philodendron pertusum, qui mûrit ses fruits à Port-Saïd, YEchites nutans, 
le Rivina iinctoria, VArgyrœa nervosa, le Calonyctium tinciorium, le 
Jatropha multifida^ etc. , ce dernier chargé de fruits. 

Parmi les plantes grimpantes nous avons remarqué IcPassiflora fœtida^ 
VAristolochia cordata^ une Pipéracée de Singapour et bien d'autres 
espèces grimpantes, telles que Bryopsis, le Ciniaia (Cucurbitacée) et ipo- 
méeSy parmi lesquelles nous citerons Ylpomea quamoclil, VIpomea alba^ 
Ylé eoccinea et 1'/. rosea. 

On voit encore à l'entrée du jardin une espèce de petite Orangerie dans 
laquelle se trouvent quelques jolies Orchidées ; le Selenipedium couda-- 
tum, YOnddium papilio, le Dendrobium pulchellum, \c Stanhopea ti- 
grina^ etc., et beaucoup d'autres plantes qu'on trouve dans le jardin de cet 
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amateur distingué. Les Teleianthera, Âlternanthera, Achyranthes, et les 
variétés nouvelles de Coleus anglais contribuent puissamment k Torne- 
mentation de ce jardin, et sont l'objet des soins les plus empressés de la 
part de cet amateur et connaisseur très-distingué. 

Après avoir visité Port-Saïd, le phare et les magnifiques bassins du 
port, on revient à Ismaïlia avec le bateau-poste, et on remonte le canal 
par les Lacs-amers formés par d'immenses dépressions de terrains rem- 
plis par les eaux des deux mers sur une surface de plus de quarante 
lieues de tour ; et autour de laquelle on n'aperçoit que des sables mou- 
vants, çà et la quelques Tamarixdu désert ; il fallut six mois au canal des 
deux mers pour remplir les lacs amers, qui contiennent aujourd'hui plus 
de 17 cent millions de mètres cubes d'eau, d'après le calcul des ingénieurs 
de l'Isthme. 

Après avoir traversé les Lacs-Amers, on arrive bientAtà Suez dans la 
Mer Rouge. 

fioeft {les jardins et les sources de Moïse). 

Suez fait un grand commerce avec les Indes et l'extrême Orient ; 
l'énorme transit de la Mer Rouge lui donne une animation toute parti- 
culière. Sa population atteint aujourd'hui 25,000 âmes. 

Une compagnie (MM. Lasseron et Marini) s'est constituée à Suez pour 
la distribution des eaux du canal d'eau douce; cette usine, comme celle 
d'Ismaîlia, renferme un magniGquc jardin dans lequel on trouve une 
foule de végétaux communs h l'Egypte. 

Sur la côte arabique h quelque distance de Suez sont les fontaines 
d'eau douce appelées encore aujourd'hui Sources de MoïsCy qui les fit 
jaillir d'un rocher en le frappant trois fois de la verge d'Aaron. 

A l'état sauvage dans le désert de l'Isthme on trouve peu de végétaux, 
à cause des sables mouvants; ceux que nous y avons le plus rencontrés, 
sont : YAcanthodium spicatum, le Cleome droserifolia , le Croton 
oblongifolium, le Fucus denticulatusy le Fucus antennulatus, le F. (rt- 
noîdes, le F. turbinatus, le F. triqueter, le F, papillosus, le F. diapha- 
nus, l^Cynanchum protechnicvm Delilb, et une partie des plantes qu'on 
trouve dans le désert du Caire. 

Suez, en ligne directe, n'est éloigné du Caire qu'à deux jours de marche 
à dos de chameau, tandis que par les voies de Zagazie, Beuha et Bulbes, 
il faut toute une journée en chemin de fer. 

£n partant de Bcnha, d'où nous sommes revenus de l'Isthme, on arrive 
au Caire à peu près en une heure de temps en chemin de fer; les pre- 
miers monuments qu'on aperçoit sur la droite du Caire avant d'y arriver, 
sont les pyramides éternelles et la grande mosquée de Mehemet-Ali, à la 
citadelle. 
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Le Caire {Les jardins et les champs). 

Le Caire (El kaherah-la Victorieuse) situé sous le 50<> S' 21" de 
latitude et le 28» 58' 30" de longitude, fut fondé en 969 par Gohar, 
lieutenant de Moëz-le-Dinillah, premier Kalife fatimite, devint capitale 
de rÉgypte en 1167, après l'incendie d'El-Fostat, ancienne capitale d'Am- 
rou, aujourd*bui le vieux Caire. Le Caire a été depuis embelli, fortifiée! 
agrandi parSaladin qui fil bâtir la citadelle. 

L'enceinte de la ville mesure une superficie de 900 hectares et compte 
70 portes, 30,000 maisons, 400 mosquées, et une population d'environ 
quatre cent mille Arabes sur quelques milliers seulement d'Européens. 

Près de la mosquée de la citadelle, on montre le puits de Joseph, 
composé de deux parties qui ne sont pas dans la même ligne verticale; 
la première, celle qui débouche à l'air libre, mesure 50 mètres 50 cent, 
de profondeur et la deuxième 40 mètres 50 cent.; la profondeur du puits 
en tout étant de 90 mètres 60 centimètres. On voit aussi à la citadelle, 
les ruines du palais de Saladin et le saut du Mamelouk, point d'où 
s'élança sur son cheval, Emin-Bey, le seul des Mamelouks qui échappa 
au massacre. 

Le Caire est une des villes les plus curieuses de l'Orient; nulle autre 
n'offre des échappées de vue plus pittoresques. Les maisons qui surplom- 
bent, les moncharabiehs aux formes les plus variées, les fontaines publi- 
ques, cette population affairée et très-bruyante aux vêtements de cou- 
leurs si éclatantes; ces femmes à baudets, ces mosquées dont les nom- 
breux minarets montent hardiment dans le ciel ; cette architecture, ces 
arabesques qui semblent avoir cru là, forment des tableaux ravissants 
pour l'étranger. 

Les quartiers du Mouski (Palais royal du Caire), le Khan-Khalil, le 
Khamsawi, le Ghourieh et le Souk-es-Selah (marché aux armes), sont 
les quartiers les plus curieux à visiter pour les Européens et qui ont 
conservé jusqu'à présent leur caractère oriental. La vente au Rhan-Khalii 
(bazar arabe) a lieu le lundi et le jeudi; ces jours-là, le bruit e^ si in- 
tense dans ces quartiers qu'on ne s'entend pas ; la foule est compacte, 
et on a peine à s'y remuer; tous les marchands sortis de leurs boutiques, 
annoncent à haute voix la nature et le prix de lu marchandise qu'ils ont 
dans la main. Tout le monde connaît ces curiosités de TOrient; les armes, 
les vases, les bijoux, les vêtements, les parures, les tapis, les cache- 
mires, etc., dont les voyageurs sont très-friants et qu'ils rapportent avec 
tant de soins en Europe. 

Le Caire comme ville monumentale, commerciale et religieuse, n'a 
pas d'égale en Orient, la population musulmane exerce sa religion avec 
une grande dévotion ; cinq fols par jour, l'Arabe, en quelques lieux 
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qu*il soit, toujours tourné vers TOrient, fait sa prière, s'agenouille, en 
baisant la terre; dans les jardins même, on voit à chaque instant les 
jardiniers, lâcher leurs outils, se mettre à prier, à s'agenouiller et à 
baiser la terre, toujours la face tournée vers le Levant. 

Pendant le Ramadan (jeûne des Arabes) ils restent sans boire ni man- 
ger, ni fumer, depuis le matin, au moment où la clarté du jour permet 
de distinguer un fil blanc d'un noir, jusqu'au coucher du soleil et cela 
pendant un mois. Les forts du Caire annoncent par un coup de canon 
le lever et coucher du soleil, et le soir, on volt dans la rue tous ces 
Arabes, la cigarette ou le chibouc en main, préparé pour l'allumer 
aussitôt le coup de canon, qui provoque un cri et un contentement général. 
La première chose qu'ils font après toute une journée de privations, 
c'est de fumer le chibouc et prendre le café noir à l'orientale; ensuite 
ils se mettent à manger, également sur les trottoirs, des tiges de Canne 
h sucre, du Chou-caraïbe, des Oignons, des Fèves, des feuilles de Mauve, 
en guise de salade, etc. Quant le Ramadan tombe pendant l'été, l'obser- 
vation du jeûne est très-fatigante, et beaucoup ne peuvent le supporter. 

Les Ulémas sont les principaux ministres du culte musulman; après 
viennent les Cheiks, les Imans, puis enfin les Muezzins, qui, du haut du 
minaret, haute tourelle construite à côté de la mosquée, annoncent à 
haute voix et à toute heure du jour et de la nuit, l'heure de la prière aux 
fidèles ; les voix aériennes qui descendent comme du ciel au milieu des 
ténèbres de la nuit, sont d'un effet saisissant lorsqu'elles vous réveil- 
lent pendant la nuit; les Muezzins ont en général une forte voix qui 
peut être entendue de tout le quartier; outre la prière, ils annon- 
cent encore du haut du minaret, la mort des Cheiks de la religion, et 
ce glas humain renouvelle à chaque instant le deuil des habitants du 
quartier. 

Pendant le Ramadan, on voit des lanternes suspendues au sommet. des 
minarets, et le dernier jour du Ramadan commence la fête du petit 
Beïram, qui dure trois jours pendant lesquels les Arabes se rendent 
visite et s'embrassent. Soixante-dix jours après, en mémoire du sacrifice 
d'Abraham, a lieu la fête du grand Beïram, ou Courban Beiram^ qui 
dure quatre jours; dans chaque famille alors, on tue au moins un mou- 
ton; les riches en distribuent aux pauvres; à chacun des deux Beïram, 
le khédive reçoit le corps consulaire, les autorités civiles et militaires, etc. 

Le pèlerinage k La Mecque a lieu aussitôt après l'arrivée du tapis 
envoyé chaque année par le Sultan pour être porté dans le Caâba, le 
temple très-saint de La Mecque. A leur retour au Caire, les Arabes se cou- 
chent dans les rues, où doit passer le cortège, et les pèlerins, serrés les 
uns contre les autres, et le Cheik, monté sur un beau cheval blanc, passe 
sur les têtes, les reins, les bras, les jambes, etc.; celui des fidèles qui a 
le bonheur d'être écrasé par le cheval du Cheik devient saint, dit-on. On 
voit jusqu'à quel point le musulman pousse la religion; on ne saurait 
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croire sans l'avoir vu, jusqu'à quel point le fanatisme est poussé chez les 
Arabes. 

Les Derviches forment ici des confréries de gens plus fanatiques 
encore que les autres dévots ; ils se font des blessures sans rien ressentir; 
portent dans leurs mains des charbons incandescents, et font d'autres 
jongleries auxquelles on crie miracle. Il y a diverses sectes de Derviches ; 
les Derviches tourneurs avec leurs longues robes blanches, qui tournent 
pendant des heures entières entourés de dévots; les Derviches hurleurs 
qui prient à haute voix en faisant des gestes du corps et de la tète jusqu'à 
ce qu'ils tombent par terre exténués parla fatigue. 

Les monuments les plus remarquables du Caire sont : la Citadelle, 
la Mosquée Mehemet-Ali, la Mosquée d'Amrou, fondée par Amrou-ebn- 
el-Aas, lieutenant du Khalife Omar en 642 de notre ère; on sait que 
Memphis fournit à cette mosquée les belles colonnes de granit et de 
porphyre qu'on y voit encore aujourd'hui ; après viennent la Mosquée 
d'£l-Azhar, fondée en 969 de notre ère par Gohar-el-Qaïd, vizir de Moëz, 
le premier sultan de la dynastie des Fatimiles, la Mosquée Kalaoun, 
fondée en 1303 de notre ère, la Mosquée Cheik-houn, fondée en 1354 de 
notre ère, — Sultan-Hassan, fondée en i356 par Hassan-Melek-en-Nasr, 
la mosquée par excellence comme grandeur, construction et modèle d'art; 
rien n'est plus grandiose que la coupole et la nef principale de ce hardi 
monument; â l'intérieur éclatent les richesses du style arabe; les murs 
sont incrustés de marbres de diverses couleurs; les nuances rouges, 
bleues, vert et or, se marient dans des grands panneaux, et les arabesques 
les plus variées alternent avec les versets du Coran reproduits en lettres 
gigantesques. On trouve encore au Caire d'autres mosquées remarquables, 
telles que celles de El-Barkoulcj fondée en 1386 par Barkouk, premier 
sultan. Mamelouk circassien, la Mosquée à'El-Ghouryy la Mosquée de 
Touloon, bâtie en 877 de notre ère, etc., etc. 

Les autres monuments qui méritent d'être cités, sont : les tombeaux 
des Khalifes, les tombeaux des Mamelouks et le musée de fioulaq, le 
plus riche qui existe en fuit d'antiquités égyptiennes, ouvert au public 
en 1863, l'année de l'avènement au trône d'Ismaël-Pacha; on y remarque 
des papyrus sur lesquels écrivaient les anciens Égyptiens, qui datent de 
plus de quarante siècles et qui sont parfaitement conservés; les bijoux 
de la reine Aah-Hotep, prodigieux échantillon de l'art du temps du 
patriarche Joseph. Le stèle iï Alexandre 11^ plein de révélations sur la 
géographie et l'histoire de l'Egypte ; les stèles de Gebel-Barkel qui tout 
à coup transportent le voyageur dans un royaume ou l'on parle Tégyp- 
tien et où on se sert des hiéroglyphes, et enfin la pierre de San, décret 
trilingue, bien autrement complet que la pierre de Rosette; on trouve 
enfin dans ce superbe musée, créé tout entier par les soins du savant 
archéologue français Mariette Bey, des momies parfaitement conservées 
et un grand nombre de choses antiques très-intéressantes pour les égyp- 
tologues et que nous ne saurions décrire ici. 
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Le Caire, bâti sur l'emplacement de Tancienne Babylone, et peut-être 
avec les matériaux de Fancienne Memphis, est divisé, avons-nous dit, en 
plusieurs quartiers dont celui habite par les Européens est TEzbekich, 
autrefois célèbre par ses grands et superbes jardins dans lesquels les 
cafés chantants, les concerts et les jeux de toute sorte réjouissaient les 
habitants dans la soirée, aujourd'hui réduit en un square public entouré 
de grilles et de terrains à bâtir. Dans ce jardin on remarque encore, 
mais la plupart ont été détruits par suite dos percements de rues et 
par la division du jardin en terrains à bâtir, des Figuiers du Bengale 
{Ficus Bengalensh) forms^ni des têtes volumineuses, hautes de quinze 
mètres sur autant et plus de diamètre; les branches garnies de racines 
aériennes descendant dans le sol pour aller y puiser leur nourriture, sont 
d*un aspect très-pittoresque. Les Filao, les Tamarix, les Bois noir, les 
Mûriers, les Saules, les Casses fistuleuscs avec leurs longues gousses cylin- 
driques et pendantes. Les Acacias de Farnèse {Acacia Famesiana Willd.) 
arbrisseau glabre h ramifications légèrement pubescentes, h épines 
droites et petites, à feuilles bipcnnées portant des folioles petites, 
linéaires et un grand nombre de jolies fleurs jaunes en petites boules 
portées sur des pédoncules allongés et qui répandent un parfum 
agréable dans tout le jardin. 

A côté de la place de TEzbekich se trouve le palais d'Attabelkadra 
entouré d*un petit jardin ravissant. Le théâtre français, Topera et le 
cirque également sur remplacement de l'ancien jardin de TEzbekich, 
sont également entourés de petits jardins publics. 

Les autres jardins remarquables de l'intérieur de la ville sont : celui 
de S. E. Nubar-Pacha, où on voit des Papaya {Carica Papaya) de sept à 
huit mètres de haut; le jardin du consulat de France renfermant des 
Dattiers, des Jujubiers, des Henné (Lawsonia inennis) duquel on retire 
en Egypte une jolie couleur rouge avec laquelle les femmes et les enfants 
arabes se teignent les ongles. Le jardin Rosetti, autrefois célèbre par 
ses jeux et ses fêtes, est aujourd'hui entièrement abandonné. 

Sur la place de l'Ezbekich, h l'angle de l'avenue de fioulaq, se trouve 
Tancicnne maison de Mohamed-Bey-l'Elfy, dernier adversaire de la 
domination turque, qui, en voyageant, se faisait suivre d'un palankin ou 
kiosque en bois de sycomore qu'on démontait pour le transporter à dos 
de chameau et qu'on remontait au grand étonnnement des Arabes^ 
partout où il voulait séjourner; c'est ce même palais qui servit de quar« 
tier généra] à l'arrivée de l'armée française d'Orient, commandée par 
Napoléon I«' et où Rleber fut assassiné. Le jardin qui existe encore 
aujourd'hui constitue une masse confuse de Figuiers, de Bananiers, de 
Dattiers, d'Orangers, de Grenadiers, de Citronniers, etc., balançant dans 
les airs leurs jolis feuillages. 

La première promenade pour visiter les jardins des environs de la 
ville est celle du vieux Caire; en partant de l'Ezbekich par la route de 
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Boulaq et en prenant un nouveau boulevard, & gauche on arrive, après 
quatre kilomètres de marche, au palais deKasr-AIî, situé rive droite du 
Nil, résidence de la reine-mère de S. A. le khédive; on trouve à Kasr- 
Ali un jardin très-bien entretenu, et renfermant un grand nombre de 
plantes communes à TEgyptc, pour la promenade des dames du harem 
de S. A. Ibrahim Pacha, fils aine de Mehemet-AIi et père du khédive actuel. 

Le Jardin Botanique dn Caire. 

A quelques pas de Kasr-Ali, se trouve le jardin botanique, dans les 
dépendances de Thôpilal du Caire. Dans ce jardin, divisé en deux parties 
d'environ deux feddans chacune, soit un hectare et demi, on trouve des 
végétaux très-intéressants plantés et entretenus par les soins du docteur 
Fignry-Bey. Parmi ces arbres on remarque surtout un fort exemplaire 
de Fromager à sept folioles (Bombax septenatum Jacq), arbre magnifique 
dont le tronc complètement hérissé d'aiguillons, haut de plus de dix 
mètres et de la grosseur du corps d'un homme, porte à la base un gros 
renflement arrondi de plus de deux mètres de diamètre également 
hérissé d'aiguillons tubéreux. La léte arrondie porte un grand nombre 
de feuilles palmées à folioles entières; fleurit et fructifie en Egypte; c'est 
un des arbres les plus curieux de ce jardin, planté il y a une trentaine 
d'années par le docteur Figary-Bey. 

L'arbre k smî{SiiUingia sebifera Michx) arbre à peu près de la grosseur 
et de la forme d'un poirier de plein vent, à écorce d'un gris blanchâtre, 
à rameaux longs, flexibles, dégarnis de feuilles à la partie inférieure, 
et très-feuillés à la partie supérieure, entières, ovales rhomboîdalcs, 
plus larges que longues, acuminées, vertes et glabres des deux côtés, 
pourvues de deux petites glandes basilaires devenant rouges avant de 
tomber en automne. Les fleurs sont disposées en épis terminaux, étroits 
et droits, très-allongés. La graine est une capsule dure, ovoïde, aiguë, 
contenant trois graines presque hémisphériques remarquables par une 
couche épaisse de matière sébacée très-blanche qui recouvre la graine. En 
Chine et au Japon, on se sert de la matière sébacée qui recouvre la graine 
mélangée d'un peu d'huile de lin et de cire, pour faire des bougies qui 
durent longtemps et qui sont d'une blancheur remarquable. Cette matière 
s'extrait en broyant les fruits tout entiers et en les jetant ensuite dans 
l'eau en ébullitîon pour faire surnager la matière graisseuse qu'on enlève 
ensuite facilement. De leur côté les graines fournissent aussi de l'huile 
bonne à brûler. Cet arbre produit un effet remarquable en automne, 
lorsque dans ses feuilles colorées en rouge vif se détachent ses graines 
alors à nu et d'un beau blanc. Ce bel arbre peu répandu encore.dansla 
basse Egypte, ou il en existe seulement deux ou trois pieds, devrait être 
cultivé plus en grand; peut-être donnerait-il des produits délicieux. 
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On le multiplie de graines et de boutures herbacées en toute saison 
à l'ëtouffée. ' 

Le Cordta myxa Lin. {Sebestena domestica Bauh), arbre magnifique^ 
atteignant dix mètres de hauteur; le tronc droit et cylindrique atteint 
ordinairement 50 centimètres d'épaisseur, recouvert d'une écorce gris 
cendré, crevassée longitudinalement; la tête arrondie, très* forte est un 
peu plus large que haute; les rameaux qui sont garnis de feuilles ont 
récorce unie ; les feuilles sont oblongues dentées sur les jeunes individus ; 
sur les adultes elles sont elliptiques, presque orbiculaires, non acuminées 
et se rétrécissant en pointe vers le sommet et d*une largeur de 1!2à 15 cen- 
timètres, glabres et pointillées. Les fleurs apparaissent en mai, et sont 
disposées en grappes terminant de courts rameaux alternes; les fleura 
sont parfois scssiles et plus souvent brièvement pédicellées. Le fruit 
consiste en une drupe ovoïde mucronéc de 30 à 25 millimètres de lon- 
gueur, jaune pÂle ou blanc vers la maturité; on le vend sur les places pu- 
bh'ques au Caire pendant Tété; ils sont mangeables mais peu estimés 
des Européens. 

Cet arbre est cultivé dans les jardins du Caire où il conserve ses feuilles 
tout l'hiver, les perdant seulement en mai^au moment de la floraison, pour 
en repousser d^autres immédiatement. Le bois d'un beau blanc et très- 
solide est employé dans la sellerie. 

Cet arbre est, dit-on, originaire de la câte Malabar, où il croit en des 
lieux humides et marécageux; les fruits servent dans la pharmacie arabe, 
où on les nomme mokhyet^ ce qui signifie gluant, et passent pour laxatif 
adoucissant.Le fruit produit aussi une glu qu'on importait autrefois d'Egypte 
et de Syrie et qui servait à prendre les oiseaux ; à Venise on l'appelait glu 
d'Alexandrie; elle était d'une saveur douce, un peu blanche et contenait 
encore des noyaux. 

Le Cordia crenata Delilb, arbre d'environ sept mètres de hauteur, ^ 
ayant un peu la forme et le port d'un poirier; les rameaux grêles et 
fournis sont garnis de feuilles alternes rapprochées, ovales, de forme 
un peu rhomboïdale, rarement entières, glabres, crénelées, longues de 
6 cent. Les fleurs en grappes courtes et terminales apparaissent en 
petits paquets, le fruit est une drupe ovoïde, rouge, lisse, recouverte par 
le calice agrandi; la chair du fruit est visqueuse, transparente, douce et 
astringente; cultivé au Caire dans les jardins, il porte des fleurs et*des 
fruits en été; les premiers ont l'odeur du jasmin d'Arabie et sont très- 
recherchés. 

Le bois de Campéche {Hœmatoxylon campechianum L.) arbre attei- 
gnant ici sept ou huit mètres de hauteur, portant une tête ramifiée 
épineuse, k feuilles pennées, bipennées et à folioles petites, obovales ou 
subcordées. Les fleurs sont petites et jaunâtres en grappes axillaires. Cet 
arbre d*un grand intérêt pour l'industrie, produit une belle teinture de 
couleur rouge foncé, très-rare en Egypte où il n'en existe qu'un bel 
exemplaire au jardin de l'hôpital du Caire. 
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La Datto du désert [Balanites JEgyptiaca). arbre fruitier dont le boîs 
sert pour Tëbénisferie. Le fruit purgatif lorsqu*il n*est pas mûr est alimeu- 
taire en parfaite maturité, on peut en faire de l'eau de vie, etc. Cet arbre, 
dont il existe un spécimen au jardin de Thôpital, haut de trois mètres, 
touffu et très-vigoureux, est le seul que nous ayons rencontré dans toutes 
nos investigations dans la vallée du Nil. 

Le Franchipanier blanc [Plumiera alba Lin.) joli petit arbre atteignant 
jusqu'à six mètres de hauteur dans les jardins de la vallée du Nil, à 
feuilles réunies en couronnes à l'extrémité, coriaces, étroitement lan- 
céolées, enroulées sur les bords, obtuses aux deux bouts, glabres en 
dessus, pubescentcs en dessous, longues de 3S à 30 centimètres sur 10 
à IS de largeur vers le milieu de Tété, fleurs blanches, odorantes, dis- 
posées en cymes longuement pédoncules, glabres. 

Le Franchipanier jaune {Plumiera lutea R. et P.), plus commun et 
beaucoup plus répandu dans les jardins que le précédent où il fleurit 
beaucoup; il n'atteint guère que deux mètres de hauteur portant des 
feuilles obovales, elliptiques, rétrécies à la base, aiguës au sommet, 
glabres, longues de 2.^ centimètres sur six k huit de largeur. Les fleurs 
odorantes, longues et jaunes, apparaissent en cymcs ombellifères pendant 
une grande partie de Tété. On cultive encore dans les jardins d'Egypte, 
le Franchipanier bicolor {Plumiera bicolor R, et P.) le F. Carène {P. Cari- 
nata R. et P.), le F. à fleurs rouges (P. rubra Lin ), le P. k feuilles pour- 
pres (P. purpurea R. cl P.) etc. — On les multiplie facilement de bou- 
tures au printemps. 

Le bois h guitare {Citharexylon quadrangulare Jacq.), arbre atteignant 
ici huit ou neuf mètres de hauteur, à tige droite portant une léte arrondie 
à rameaux quadrangulaires striés, garni de feuilles longues de 15 ou 16 
centimètres, presque opposées, elliptiques, acuminées, entières ou 
faiblement crénelées, pubescentcs dans le jeune âge, glabres ensuite. Les 
fleurs sont blanches, disposées en grappes roultiflores, réfléchies, simples 
ou paniculées. Ce bel arbre conviendrait ici pour les plantations des routes 
et des avenues. On le multiplie facilement de boutures au printemps. 

Le Tabemœmontana coronaria R. Dr., joli arbrisseau d'environ trois 
mètres de hauteur, ramifié, à rameaux garnis de feuilles oblongues, 
lancéolées et luisantes; les fleurs doubles, blanches et odorantes, ressem- 
blent k celles du Gardénia. Cette espèce recherchée pour le parfum de 
ses fleurs est rare encore en Egypte où nous ne l'avons observé qu'au 
jardin de l'hâpital. 

Le Bauhinia à petites fleurs (^au&tntaparui/Zora), arbrisseau atteignant 
dans ce jardin trois ou quatre mètres de hauteur^ un peu sarmenteux, 
h rameaux élancés garnis de feuilles bilobées, arrondies, i nervures 
légèrement pubescentcs en dessous; les fleurs blanches, en grappes 
pendantes, apparaissent pendant l'été. Les Bauhinias commencent i se 
répandre dans les jardins égyptiens. 
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Le Tkevetia neriifolia Juss., bel arbrisseau de six à sept mëtresy à tige 
droite, porte une ëoorme tête de feuilles étroitement linéaires, acumî- 
nées aux deux bouts, glabres, enroulées sur leurs bords. Les fleurs 
jaunes, solitaires ou réunies par petits groupes apparaissent en été et 
à Tautomne. Cet arbrisseau, rare encore, existe seulement dans cinq ou 
six jardins du Caire et d'Alexandrie. 

Le Pistacier térébînthe {Pistacia terebinthus Lin.), arbre atteignant 
ici sept et huit mètres de hauteur, k tige droite, haute ordinairement 
de deux à trois mètres, porte une tête volumineuse garnie de rameaux, 
pourvus de jolies feuilles, à folioles ovales, lancéolées, arrondies & la 
base, aiguës, mucronées; les fleurs, en panicules axillaires, apparaissent 
en juin-juillet. Le fruit est globuleux et de la grosseur d'un pois. 

Le Figuier du japon (Ficus japonica), jolie espèce à feuilles de la 
grandeur et de la forme du Laurier amande, k rameaux dressés, garnis 
de feuilles épaisses et un peu rnides. Ce bel arbre atteint déjà ici huit 
et neuf mètres de hauleur et promet de se développer beaucoup encore. 

Le Figuier à feuilles en cœur (Ficus rcUgiosà), atteint au jardin bota- 
nique du Caire la hauteur et la forme des Peupliers en Europe. Le tronc 
de plus de deux mètres de circonférence, droit, haut de huit à dix mètres, 
porte une énorme léte arrondie, garnie de grandes et belles feuilles en 
cœur. C'est un des plus beaux arbres d'ornement et qui conviendrait 
beaucoup pour planter en avenue. Son feuillage abondant serait un 
excellent abri contre le soleil. Se multiplie facilement de boutures, de 
tronçons, de branches au printemps. Les Ficus populeaster (F. Benga- 
lensis^ F. clastîca et F. sycomorus), se trouvent aussi dans ce jardin, 
mais en moins beaux exemplaires que le F. religiosa. 

Le Cerbère de Manghas {Cerbera manghas L.), arbrisseau à feuilles 
presque opposées, lancéolées^ glabres et coriaces; les fleurs blanches 
odorantes, disposées en cymes dichotomcs et terminales; le fruit de la 
grosseur et de la forme d'une pomme. Originaire de Ceylan^ cet arbris- 
seau fut introduit en Egypte par Figary-Bey et n'existe encore qu'au 
jardin botanique du Caire. 

L'Inga élégant {fnga put cherrima Cerv.), arbrisseau de trois à quatre 
mètres de hauteur en Egypte, très-rameux, formant une tête de trois à 
quatre mètres de diamètre, à rameaux pendants, garnis de feuilles com- 
posées, très-élégantes ; les fleurs groupées au nombre de i5 ou 16, d'un 
beau rouge cramoisi, à étamines brunes^ produisant un bel effet; c'est un 
des arbrisseaux les plus élégants par son feuillage et sa belle florai- 
son ; il devrait être propagé et introduit dans tous les jardins. 

Le Terminalia à feuilles verticillées (Terminalia verticillata)^ arbre de 
six à sept mètres, à tige droite et lisse, portant une tête volumineuse, de 
rameaux étalés, garnis de feuillles linéaires lancéolées, un peu recour- 
bées, atténuées des deux côtés, pubescentes ou poilues sur la face infé- 
rieure ainsi que sur le pétiole, muni de deux glandes à son sommet; 

15 
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fleurs blanches en grappes axillaires ; cet arbre, originaire de Ilnde, 
n*e8t pas encore répandu dans les jardins. On le propage de graines qu'on 
sème aussitôt la récolte. — Le Filao {Casuarina muricata Roxb.], le Juju- 
bier {Zizyphus spina Christi Lin.), le bois noir {Acacia Lebbek Lin.), le 
Palmier de la Chine {Chamœrops sînensis)^ VAcer negundo, le Moringa 
pterigospermay les Sphalhodea? le Cocos coronata, le Mangifera pinnata, 
le Bauhinia biloba^ le Psidium pyriferum, le Murraya exotica, VHibiscus 
mutabilisj le Thuya articulatay les Citronniers, Orangers, le Peresh'a 
aculeata, le Cassia marylandica^ le Smilax mauritanicaj le Passiflora 
cœruleay VAlpinia nutans, etc., sont aussi représentés en forts sujets 
au jardin botanique du Caire. 

Au bout du jardin se trouve un petit aquarium, dans lequel on re- 
marque de fortes touffes de Thalia dealbata Lin ; Tune des plus belles 
plantes aquatiques pour orner les pièces d*eaux dans les jardins. Les 
plantes grimpantes, telles que Cierge triangulaire (Cpret/s frtati^u/ari^), 
Smilax echinata^ Arauja albens, montent çà et là dans les grands arbres. 

En sortant du jardin botanique de Thôpital du Caire, on traverse la 
salpétrière et un petit pont, et on se trouve bientôt en face du Rhalig 
qui veut dire canal. 

Le Khalig da Caire. 

Le Rhalig amène Teau du Nil dans la ville du Caire; lorsque la crue esl 
suflisamment élevée, la prise d*eau dans Tembranchement du Nil, qui 
constitue Tile de Rhodah, est fermée par un rempart de terre; au mois de 
septembre, quand le point culminant est arrivé, on célèbre la fête du 
Khalig ou mariage du Nil. Cette fête qui commence la veille au soir, attire 
un grand nombre d'Egyptiens et même d'étrangers; le soir on tire des 
feux d'artifices; les pachas et les hauts fonctionnaires du gouvernemeni 
y apportent leurs tentes; le Nil est sillonné de bateaux à vapeur et de 
Daliabiehs sur lesquelles les familles aisées viennent célébrer la fête du 
Khalig. Le bateau de la fiancée du Nil est orné de draperies et de tout ce 
qui convient pour une fête de mariage oriental; la musique sur le pont, 
des batteries de canon également rangées sur le pont, font de ce bateau 
un véritable mariage arabe avec tout le cortège habituel. Le soir il est 
illuminé et la musique ne cesse d'y jouer jusqu'au lendemain matin, où 
se termine la fête par l'ouverture du Khalig. Vers la pointe du jour, on 
enlève le rempart de terre qui maintient les eaux du Nil et au moment 
où elles commencent à franchir l'espace pour couler dans le canal du 
Caire^ le prince ou le pacha ministre, jette des poignées de pièces d'or et 
d'argent dans les eaux du Nil et des centaines d'Arabes, tout nus, s'élan- 
cent à la nage, vont les chercher au fond de l'eau, dont le courant, très- 
rapide, tant que le Khalig n*a pas pris le niveau du Nil, en entraine 
toujours quelques-uns. 
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Autrefois, pour le mariage du Nil, on choisissait une jeune fille qu'on 
habillait en fiancée et qu*on jetait dans le Nil; de nos jours, la cérémonie 
est encore la même à Texception de la jeune fille qui est remplacée par 
quelques poignées de pièces d'or et d'argent. 

Le soir, les bateaux et les dahabichs sont illuminés et les aimées y 
font entendre leurs chants ou les danses orientales, divertissements fort 
curieux pour ceux qui ne les ont jamais vus. 

Un peu au-dessus du pont du Khalig se trouve un aqueduc de 

289 arches et de 2100 mètres de longueur. Une grosse tour octogone près 

du Nil contenait l'appareil à puiser Peau que cet aqueduc conduit & la 

citadelle; ce gigantesque travail, comme la citadelle elle-même, est 

Tcçuvrede Saladin. 

LeTleox Caire (le» Jardin»). 

Une fois sorti de l'aqueduc, on se trouve dans le vieux Caire, l'ancienne 
Babylone, aujourd'hui Masr-el-Attika. 

Les monuments les plus remarquables de cette vieille ville, livrée aux 
flammes en 11C8 et qui subsistent encore à présent sont: Qasr-el-Châma 
(ou château de la lumière), sorte de château fort qui fut la résidence des 
premiers princes musulmans et qui aujourd'hui est peut-être le seul débris 
subsistant de l'ancienne Babylone. 

La Mosquée d'Amrou, dans laquelle se trouvait un sage assis et répon- 
dant à toutes les questions qu'on lui adressait; celles qui suivent ont été 
recueillies par Ghebad, fils de Mohamed : 

c Quelle est la plus belle chose que tu aies vue? 

— Un grand arbre chargé de fruits abondants. 

— Qu'as-tu mange de meilleur? 

— Ce qu'on m'a offert quand j'avais faim. 

— Qu'as^tu bu de plus agréable? 

— De l'eau du Nil au printemps. 

— Qu'as-tu ou! de plus beau ? 

— Le koran lu par une voix éloquente? 

— De quelle étoffe t'es-tu trouvé le plus commodément vêtu? 

— De lin usé en été, de laine neuve en hiver. 

— Y-a-t-il quelque chose de meilleur que cela? 

— Oui, la santé. > 

A Qasr-el-Chama on voit aussi, non loin des ruines de la mosquée 
d'Amrou, la grotte de la Vierge. 

La grotte de la Vierge. 

La grotte de la Vierge, située dans le couvent de St. GeorgeSi recèle 
des souvenirs de la Sainte Famille et de la fuite en Egypte. A l'intérieur 
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on Toit encore une Yieille église Copte parfaitement conservée, dont les 
boiseries Tcrmoulues indiquent encore l'image des saints et de la fuite en 
Egypte et que le père Vansleb décrit comme suit: c On voit dans cette 
église, une petite grotte dans laquelle suivant la tradition des Coptes, 
notre Seigneur avec sa sainte mère ont habité quelque temps; elle est 
distinguée en trois ailes ou parties par de petites colonnes. Dans la pre- 
mière en entrant sont les fonts baptismaux ; au fond de celle du milieu, 
il y a une niche dans la muraille et dans celle niche une pierre, qui, k 
ce que les Coptes croient, a été sanctifiée par les vestiges de notre 
Seigneur. Les Francs y disent quelquefois la messe. Dans la troisième 
partie, il y a aussi une pierre sanctifiée par les traces de notre 
Seigneur » 

Le vieux Caire est célèbre dans Thistoirc ; on rapporte qu'un prêtre 
antédiluvien, nommé Philémou, ayant vu en songe des anges armés 
frapper de mort les habitants deTEgypte; ayant appris également des 
anges, Tcxistence du patriarche Noé qui seul était juste devant Dieu en 
ce temps-là; ensuite des oiseaux blancs répandus dans une grande prairie 
lui ayant enfin annoncé dans un autre songe l'approche du déluge et 
la construction de l'arche d'alliance, il voulut savoir quelle était celte 
arche et quel était ce Noé qui devait être sauvé du déluge universel; 
arrivé auprès de lui, il fut touché de sa parole, et crut que le patriarche 
était un homme droit et qui servait le vrai Dieu. 

Le déluge arrivé comme il était prédit, l'apôtre élu de Dieu reçut dans 
l'arche libératrice Philémon et les siens; k la suite du désir exprimé 
par Philémon d'unir les deux familles par un mariage, Noé donna son 
petit fils fiansar, filsdeCham, à la fille de son disciple, et Masar naquit 
de cette union ; dès que les eaux se furent retirées et que les hommes et 
les animaux furent sortis de l'arche pour repeupler la terre, Philémon 
avec les siens (trente en tout), revint en Egypte, où son premier soin 
fut de bâtir la ville de Maka, c'est-à-dire Trente^ et qui plus tard devint 
Memphis. Son gendre Bansar devint roi du nouveau pays et son fils 
Masar, successeur, qui épousa une fille de la race des prêtres et qui eut 
pour fils Coptim, le père de tous les Coptes, les vrais Egyptiens qui, 
aujourd'hui, sont encore très-nombreux en Egypte. 

Masr (du nom de Masar, â"» roi d'Egypte, après le déluge), le vieux 
Caire aujourd'hui, fut assiégé par A m rou, l'invincible lieutenant d'Omar, 
qui, pendant qu'il en faisait le siège, vit une colombe établir son nid 
sur sa tente; considérant cela comme un heureux présage, il défendit 
qu'on la dérangeât. Sa tente resta dressée, et il donna le nom de Postât, 
c'est-à-dire tente, à la nouvelle ville qu'il bâtit autour d'elle ; cette ville, 
assiégée au temps des croissades, fut réduite en cendres par son gouver- 
neur El-Fostat; aujourd'hui le vieux Caire ne présente plus qu'une 
musse de décombres et quelques quartiers de maisons habitées presque 
exclusivement par les Coptes. 
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PhilémoQ ayant soigneusement gardé les traditions et les sciences 
de l'Egypte antédiluvienne, elles furent enseignées à ses nouveaux habi- 
tants de même que les arts et tous les métiers; bientôt la terre se repeu- 
pla, cl, plantée, cultivée et ensemencée, comme elle Tétait dansTancienne 
Egypte, elle fournit bientôt tout ce qui lui était nécessaire pour dévelop- 
per le nouveau peuple de la terre, dont plusieurs de ses grands prophètes 
ont été cultivateurs et se sont livrés à la culture : Abraham était semeur; 
Seth était tisserand; Noé était vigneron et Moïse, le grand législateur 
des juifs, était berger. 

De tout temps, TEgypte fut regardée comme le jardin du monde et 
aussi comme Je grenier des nations. Mahomet disait : la main d*Allah 
(Dieu) est étendue sur la terre d'Egypte, et ces habitants sont favorisés 
de ces grâces particulières. C'est pourquoi, ajouta-t-il en s'adressant à 
ses compagnons rassemblés autour de lui ; Dieu vous la fera conquérir 
après moi et la mettra dans vos mains afin que vous jouissiez de ses 
fruits et de son inépuisable abondance, car rËgyptc est la pépinière et 
la mère nourricière des nations, qui toutes ont besoin d'elles, sans, 
qu'elle ait besoin d'aucune. Aussi toutes les nations prient-elles pour 
rÉgypte soir et matin, suppliant Dieu de lui faire déborder son Nil 
chaque année, parce qu'alors elles ont de quoi boire et manger, tandis 
qu'elles sont dans la détresse toutes les fois qu'elle n'est pas arrosée 
suffisamment. 

11 arriva aussi bien des fois dans le cours de son existence que 
l'Egypte tomba entre les mains des étrangers, c Voici qu'un peuple vient 
du Nord ; une grande nation a surgi des flancs de la terre... ils portent 
l'arc et le bouclier; ils brisent et détruisent sans pitié ; ils mon- 
tent comme une nue leurs chars volant comme un tourbillon. Mal- 
heur à nous! j'ai regardé le pays, il est désert; j'ai vu des montagnes, 
et elles tremblent; les collines et elles se choquent. J'ai regardé et je 
n'ai pu voir un seul homme; jusqu'aux oiseaux du ciel se sont enfuis 
devant la face des étrangers; nulle cité forte n'a tenu devant leur 
épée; la terre n'est plus qu'une désolation > 

< C'est une nation lointaine, robuste, antique, dont vous ne connaissez 

pas le langage, qui ne comprend pas vos paroles; son carquois est 

comme un sépulcre ouvert ; ils mangeront votre pain et votre moisson; 
la moisson et le pain de vos enfants (0 > 

Dès le commencement du monde, la fertilité de l'Egypte fut sans 
exemple et comparée au paradis terrestre, dont voici la description : 

« Le jardin d'Eden était placé au milieu d'une prairie délicieuse, 
couverte de verdure, qui s'étendait sur le sommet d'une haute montagne, 
et formait en la couronnant un rempart inaccessible. Tous les côtés de 



(1) JérëiDie, Ch. IV, V et Vlll. 
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la montagne, escarpés et déserts, étaient hérissés de buissons épais et 
sauvages qui en défendaient Tabord. Au milieu de ces buissons s*élevaient 
majestueusement, à une prodigieuse hauteur, des Cèdres, des Pins^ des 
Sapins, des Palmiers, qui étendaient leurs branches, et en s^embrassant 
offraient la décoration d'une scène champêtre. En élevant par degrés, 
cimes sur cimes, ombrages sur ombrages, ils formaient un amphi- 
théâtre dont les yeux étaient enchantés. Les arbres les plus élevés 
portaient leurs têtes jusqu'à la verte palissade, qui, comme un mur, 
enveloppait le paradis. Du centre de ce beau séjour, qui dominait tout 
le reste, notre premier père pouvait librement promener sa vue sur son 
empire et en considérer les contrées voisines. Au-dessus de la palissade 
et dans l'enceinte du paradis, régnaient tout autour des arbres superbes 
chargés des plus beaux fruits et de fleurs émaillées des plus brillantes 
couleurs. » 

c Au milieu de ce charmant paysage, un jardin encore plus délicieux, 
avait eu Dieu lui-même pour ordonnateur; il avait fait sortir de ce 
tprtile sein, tous les arbres les plus propres à charmer les yeux, à flatter 
l'odorat et le goût. Au milieu d'eux s'élevait l'arbre de vie d'où s'écoulait 
l'ambroisie d'un or limpide. Non loin était l'arbre de la science du bien 
et du mal, qui nous coûte si cher; arbre fatal dont le germe a produit 
la mort ! > 

« Dans ce jardin coulait vers le midi une large rivière dont le cours 
ne changeait point, mais qui disparaissait sur la montagne du Paradis, 
dont la masse le couvrait entièrement. Le Seigneur ayant posé cette 
montagne qui servait de fondement à son jardin, sur cette onde rapide, 
qui, doucement attirée par la terre altérée et poreuse montait dans ses 
veines jusqu'au sommet, d'où elle sortait en claire fontaine et se parta- 
geait en plusieurs ruisseaux, qui, après avoir arrosé tout le jardin, se 
réunissaient pour se précipiter du haut de cette montagne escarpée, et 
après avoir formé une superbe cascade, se divisaient en quatre princi- 
pales rivières et traversaient différents empires. > 

< Que n'est-il possible à l'art de décrire cette fontaine de saphir dont 
les ruisseaux argentins et tortueux roulant sur des perles orientales et 
sur des sables d'or, formaient des labyrinthes infinis sous les ombrages 
qui les couvraient en versant le Nectar sur toutes les plantes et nourris- 
sant des fleurs dignes du paradis ! Elles n'étaient point rangées en 
compartiments symétriques ni en bouquets façonnés par l'art. La nature 
bienfaisante les avaient répandus avec profusion sur les collines, dans 
les vallées, dans les plaines découvertes qu'échauffaient doucement les 
rayons du soleil, et dans ces berceaux où des ombrages épais conservaient 
pendant l'ardeur du jour une agréable fraîcheur. > 

c Cette heureuse et champêtre habitation, charmait les yeux par sa 
variété : la nature encore dans son enfance et méprisant l'art et les 
règles, y déployait toutes ses grâces et toute sa liberté. On y voyait 
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des champs et des tapis verts admirablement nuancés et environnés de 
riches bocages remplis d*arbres de la plus grande beauté: des uns cou- 
laient des baumes précieux, la myrrhe et les gommes odoriférantes; aux 
autres étaient suspendus des fruits brillants et dorés qui charmaient 
Tœii et le goût. Tout ce que la fable attribue de merveilleux aux vergers 
des Ilespérides, s^offrait réellement dans l'admirable jardin d*Eden. 
Entre les arbres paraissaient des tapis de verdure: sur les penchants des 
vallons et des petites collines, on voyait des troupeaux qui paissaient 
rherbe tendre. Ici, les Palmiers couvraient de jolis monticules; là, des 
ruisseaux serpentaient dans le sein d*un vallon couvert de fleurs et de 
roses sans épines; d'un autre côté paraissaient des grottes impénétrables 
aux rayons du soleil, et des cavernes où régnait une fraîcheur déli- 
cieuse. Elles étaient couvertes de vignes, qui, étendant de tout côtés leurs 
branches flexibles, offraient en abondance des grappes de pourpre. Les 
ruisseaux coulant avec un doux murmure formaient d'agréables cascades 
le long des collines, et se dispersaient ensuite, ou se réunissaient dans 
un beau lac, qui, présentait son miroir de cristal à ses rivages émaillés 
de fleurs et couronnés de myrtes. Les oiseaux formaient un chant mélo- 
dieux et les zéphyrs portant avec eux les odeurs suaves des vallons et 
des bocages, murmuraient entre les feuilles légèrement agitées, tandis 
que le pan dansant avec les grâces et les heures, menait & sa suite un 
printemps éternel. > 

Après le déluge, lorsque Mansar fils de Cham et Masar petit-fils de 
Noé eurent rendu la terre d*£gypte à la culture, elle produisait des dattes 
et du blé en abondance, partout on voyait des fontaines et d'admirables 
ombrages, contre le soleil brûlant, et le Nil jetait sur ses deux rives des 
fleurs odoriférantes qui venaient du paradis; alors la vie des habitants 
se comptait par siècles et Malhusalem vécut dit-on 9G9 ans. 

Cet âge d'or se prolongea tant que les habitants restèrent fidèles au 
Dieu de Noé; mais dès qu'ils se furent laissé séduire par le diable et 
qu'ils s'abandonnèrent au culte des idoles, la terre devint moins prodi- 
gue, et il fallut travailler et se donner beaucoup plus de peine pour lui 
arracher ses trésors. 

La terre d'Egypte telle qu'elle est encore aujourd'hui est une terre de 
bénédiction^ et ses habitants lui sont tellement attachés qu'ils ne peuvent 
se résoudre à la quitter; de même, l'étranger qui la visite n'en sort 
qu'avec regret et le proverbe nous dit, quand on a bu de l'eau du Nil, 
on ne peut plus s'en passer. 

Amrou après la prise de Masr écrivait au Khalife Omar : 

c Sache donc Seigneur, commandeur des fidèles, que le pays d'Egypte 
n'est qu'un mélange de terre noire et de plantes vertes entre des mon- 
tagnes blanches et des sables rougeAtres ; il y a entre ces sables et ces 
montagnes des plaines qui s'élèvent et des éminences qui s'abaissent. > 

c Ce pays est formé d'une large vallée qui fournit à sa subsistance et 
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dont rétendue de Syène à la mer est d*un mois de chemin pour un 
homme à cheval. Â travers cette vallée et dans toute sa longueur des- 
cend un fleuve béni le matin et béni le soir, qui coule en croissant et 
décroissant tour à tour suivant le cours du soleil et de la lune. A l'époque 
de Tannée fixée par le créateur — grâces lui soient rendues — et en 
vertu de Tordre établi par lui, les fontaines et les sources de la terre sont 
ouvertes au fleuve nourricier de la province, afin que, s*épanchant sur 
toute sa surface, il la fertilise pour subvenir aux besoins des animaux 
et des hommes. Roulant alors avec fracas, et ses ondes débordées selon 
qu*il lui est prescrit ayant atteint leur plus grande élévation, les habi- 
tants ne peuvent plus circuler d'un village ^ Taulre qu'en la faveur de 
nacelles qui de loin apparaissent sur la vaste étendue des eaux comme 
les chameaux au sein du désert. > 

c Parvenu à ce point, le fleuve commence à retourner en arrière, et 
il rentre dans son lit comme il en était sorti. Alors les habitants se pré- 
parent au travail, les plus tardifs comme les plus prompts se répandent 
dans la campagne pareils à des fourmis, et les plus forts comme les plus 
faibles exécutent à force de bras, la lâche qui leur a été fixée, car il 
s'en faut qu'on obtienne cela de leur bonne volonté; ils ne cèdent au 
contraire qu'à la crainte des châtiments. Les uns fendent le sol abreuvé 
d'eau ; les autres sèment dans ses entrailles toutes les espèces de graines 
qu'ils espèrent pouvoir y fructifier et multiplier avec l'aide de Dieu ; le 
noir limon qui couvrait la terre ne tarde pas h se revêtir d'une riche 
verdure et répand dans l'air de suaves parfums. Rafraîchies d'en haut 
par la rosée du ciel et nourries en bas par l'humidité de l'inondation, 
ses productions diverses éclatent par degré et se produisent au soleil ; 
d'abord les tiges, puis les feuilles, puis les épis qui réjouissent la vue et 
éveillent Tespérance au cœur des hommes. De loin en loin il se forme 
des nuées d'où descendent les pluies médiocres ou seulement quelques 
gouttes^ parfois pas du tout. L*heure de la récolte approche, la terre 
étale ses beautés, ses grâces, ses richesses, et les habitants sont pleins 
d'allégresse, car ils vont recueillir ses fruits en abondance, tant pour 
eux que pour leurs montures, chevaux et chameaux; ils vont voir 
engraisser et multiplier leur bétail, et ils augmentent leur aisance en 
envoyant au dehors leur superflu. > 

c Ainsi, commandeur des fidèles! l'Egypte apparaît successivement 
comme une terre poudreuse, puis comme une mer bleuâtre, puis comme 
une perle blanche, puis comme une boue noire, puis comme un taffetas 
vert, puis comme une broderie de diverses couleurs, puis comme de 
Tor en fusion et cet or est le blé qu'on moissonne enfin, qu'on bat 
ensuite pour en tirer le grain, et ce grain circule dans la contrée; il se 
divise entre tous, plus aux uns, moins aux autres, chacun suivant sa 
condition; et cette vicissitude revient tous les ans, chaque chose en son 
temps, suivant Tordre et la Providence du tout-puissant; qu'il soit à 
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jamais loue ce grand Dieu ! qu*il soit béoi, le meilleur des crdateurs ! > 
< Quant à ce qui est nécessaire pour Tentretien des ouvrages du pays 
et de ses monuments, pour la bonne culture des terres, pour Taccrois- 
sement de la population, pour que toutes choses en un mot se maintien- 
nent en bon état et aillent constamment de bien en mieux suivant ce 
qu'en ont dit les personnes qui le savent pour en avoir eu le gouverne- 
ment entre les mains, j*y ai remarqué principalement trois choses : 

La première, est de ne point prêter Toreille aux mauvais propos du 
menu peuple contre les principaux du pays, parce qu'il est envieux; 
ingrat, et oublieux du bien qu'on lui fait; la seconde est d'appliquer à 
l'entretien des ponts et chaussées, le tiers du tribut levé sur la province, 
la troisième enfin de ne tirer de ce tribut que des objets parvenus à leur 
état de perfection, afin que la production n'en soit point entravée et cela 
sans confusion d'espèces et sans excès. > 

Telle est la description de la vallée du Nil envoyée par Amrou, au 
Khalife Omar. 



L'ILE DE RHODAH. 

Le kilomètre. 

A la pointe méridionale de l'ile dcRhodah, en face le vieux Caire d'une 
part, de Gyzé de l'autre, se trouve le Mekias ou Nilomètre construit par 
les Romains et destinés à mesurer les crues du Nil; il forme un puits 
carré en communication avec le Nil par une ouverture ménagée à la 
base, et dans lequel on descend par un escalier. Au milieu se trouve, 
une colonne dressée et graduée comme l'échelle du pont Royal de Paris; 
la crue du Nil, a atteint cette année 26 pics soit i7 mètres et dépassait de 
cinq ou six pics, le point indiqué comme le meilleur pour les inondations^ 
qui est de 20 pics au minimum et 22 au maximum ; passé ce chiffre, on 
s'attend à des dévastations; aussi celte année, beaucoup de villes et de 
villages ont été inondés, des digues rompues, des routes emportées, des 
récoltes endommagées, et enfin on évalue à plus de deux cent millions 
de francs les dommages causés par l'inondation de 1869. 

Les sites des bords de Tile de Rhodah, sont des plus attrayants; le 
fleuve, uni comme un lac, répand une brise odorante et fraîche, agitant à 
peine la cime des arbres. Le long de la rive opposée se trouve un rideau 
de Palmiers majestueux, derrière lequel se trouve le village de Gyzé, et 
on entrevoit par quelques rares éclaircies de Palmiers, les premiers sables 
du désert, et sur un escarpement avancé les pyramides. 

Chaque jour de la crue du Nil, le Cheik du Nilomètre convoque à cet 
observatoire les crieurs de la ville; et constate en leur présence la 
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hauteur des eaux en donnant h chacun ses instructions. Ces crieurs vont 
ensuite faire leurs proclamations dans les rues du Caire, suivant un usage 
immémorial. Chaque cricur accompagné de deux enfants fait visite aux 
habitants de son quartier en récitant les formules suivantes : 

« Que Dieu bénisse le prophète ! 

{Rép, des enfants). Que Dieu rende heureux à toujours ceux qui prient 
pour lui. 

< Conserve en bonne santé le propriétaire de cette maison et sa 
famille, généreux, Dieu ! 

{Rép. des enfants). Plaise à Dieu ! Incha-Mlah ! 
c Conserve en bonne santé les dames de cette maison pour chaque 
jour de la crue du Nil, généreux, Dieu ! 
(Rép, des enfants). Incha-Allah. 

< Puisses-tu un jour nous réunir tous au tombeau du prophète, géné- 
reux, Dieu ! 

{Rép. des enfants), Incha-Allah. 

Après ces formules le crieur annonce Taugmcntation constatée de la 
crue. Dans les quartiers Coptes la mention du prophète est remplacée 
par celle du Christ. 

Le Nilomèlre se trouve aujourd'hui dans la cour d'un palais construit 
h la pointe de Tile, au-devant ituqucl se trouve un jardin planté d'Oran- 
gers, de Citronniers, de Grenadiers, de Figuiers, de Bananiers et autres 
arbres fruitiers. 

Les Coptes prétendent que c'est en cet endroit, juste en face le Nilo- 
mètre, à la pointe méridionale de l'ile, que s'arrêta le berceau de Moïse 
exposé sur les eaux du Nil. 

En descendant le Nil, par le bras qui enveloppe l'île de Rhodah, on 
arrive bientôt en face du Khalig, où se trouve un des jardins les plus 
intéressants de l'ile, appelé c Mousta-Gaddvh > ou jardin neuf. 

Le Jardin Moasta-Gaddeh. 

Ce jardin renferme des végétaux exotiques en grand nombre; la 
plupart viennent de l'Inde et ont été introduits en Egypte lors du voyage 
aux Indes du jardinier en chef de S. A. Ibrahîm-Pacha. Parmi les plus 
beaux arbres de ce jardin nous citerons : 

L'Acajou à meubles (Swietenia Mahogony\ arbre atteignant ici vingt 
mètres de hauteur, à tige grosse et droite cl à écorce cendrée, portant 
une tête volumineuse et compacte, à rameaux garnis de feuilles, à huit 
folioles ovales lancéolées, petites, acuminécs, entières, obliques à la 
base et luisantes. Les fleurs blanches, petites, en grappes axiilaires, sont 
rassemblées en panicules. Capsules de la grosseur d*une pomme. Ce bel 
arbre d'une croissance rapide, et planté depuis une trentaine d'années, 
atteint déjà la hauteur des plus grands arbres. Tout le monde connaît 
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l'usage qu'on fait du bois d'acajou, le plus estimé est celui qu'on tire 
des îles de Bahama, de St Domingue. Ce bois, que les vers n'atteignent 
pas, est très-dur; on en fait des navires qui sont de longue durée et qui 
résistent dit-on au boulet de canon. 

Le Plaqueminier ébenier {Diospyros ehenum Rbtz), joli arbre de dix 
mètres de hauteur, à lige droite, garnie d'une tète portant des rameaux 
grêles, glabres et à bourgeons soyeux. Les feuilles disposées sur deux 
rangées, sont oblongues, obtuses, glabres, aiguës à leur base, longues 
de sept à huit centimètres sur 0,25 ou 30 millimètres de largeur. Les 
fleurs mâles, sessiles, sont réunies par trois & la base des bractées ovales ; 
les fleurs femelles sont portées par des pédoncules velus plus courts 
que les pétioles, fruit de la grosseur d'une noisette; ce bel arbre produit 
le bois d'ébène si recherché pour l'ébénisterie, etc. 

On trouve encore dans le jardin Mousta-Gaddeh d'autres arbres 
remarquables de ce genre, que nous croyons être d'autres espèces de 
Plaqueminiers de l'Inde, mais dont nous ignorons complètement les noms. 

L'Erythrine, arbre à corail {Erylhrina corallodendron Lin.), arbre 
atteignant huit mètres, à tige droite, rugueuse, portant des rameaux 
déjclés, qui la plupart du temps paraissent sans vie, mais qui au prin- 
temps se couvrent de jolies fleurs rouge écarlate avant le développement 
des feuilles. Ces fleurs apparaissent en si grand nombre, que la tête de 
l'arbre paraît comme un véritable bouquet de fleurs. Les feuilles ont les 
folioles largement ovales-rhombées, aiguës, glabres; se multiplie de 
graines, mais qu'il produit rarement en Egypte. Cet arbre est sans 
contredit l'un des plus beaux qu'on rencontre dans la vallée du Nil, sur- 
tout au moment de sa floraison. 11 n'en existe que deux exemplaires en 
Egypte, l'uri dans le jardin Mousta-Gaddeh et l'autre au jardin du duc 
d'Aumont, également dans File de Rhodah. 

Le Manguier des Indes (Mangifera indica Lin.), arbre fruitier dont il 
existe ici bon nombre d'individus, mais dont un très-fort, ayant au moins 
douze mètres de hauteur, & tige grosse et & cime très-large. Les feuilles 
persistantes, ovales-lancéolées, pétiolées, éparses, pointues et entières, 
lisses, nerveuses, légèrement ondulées. Les fleurs, apparaissant au com- 
mencement de l'été, sont petites, jaunâtres, nombreuses et disposées en 
panicules terminales. Le fruit d'un beau rouge de difTérenles nuances est 
assez gros et de dimensions variées; il est un des plus recherchés de 
l'Inde et est très-estimé en Egypte. 

Il existe encore dans ce jardin un arbre de l'Inde dont le feuillage 
verticillé ressemble à celui de Tanghinia venenifera; cet arbre, haut 
d'environ quinze & dix-huit mètres, portant une tête volumineuse plus 
haute que large, garnie d'un beau feuillage épais, est sans contredit l'un 
des plus beaux arbres d'ornement que nous ayons jamais rencontrés. A 
l'époque de sa floraison, nous espérons pouvoir le reconnaître. 

Le Bali, fruit de l'Inde {JSgle marmelos) ^ le Caféier d'Arabie (Cojffa 
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arabica) ; le Taxodium distichum, le Laurus lusiianica , le Poinciana 
regia, le Bougainvillea speclabilis^ le Tamarindus indicOy dont il existe 
ici des exemplaires d*une grande force, le bois de Tek (Tectona grandûi)^ 
dont il existe ici une avenue de cet arbre magnifique, haut de quinze 
mètres, le Terminalia mollis, dont plusieurs sujets atteignent ici douze 
mètres de hauteur, et dont ses grandes branches étalées, couvrent un 
espace considérable de terrain. 

On remarque encore dans ce jardin plusieurs arbres de Tlnde, mais 
que nous o*avons pu déterminer, n*ayant vu ni les fleurs ni les fruits, et 
parmi lesquels nous avons cru reconnaître le Muscadier, la noix vomique 
et quelques Bignoniacées très-remarquables. 

Le Jardia du Harem d^Abbas-Pacha. 

A côté du jardin Mousta-Gaddeh, se trouve le Harem d*Ab bas-Pacha, 
vice-roi d^Égypte, avant Sa!d-Pacha. Ce jardin n*est accessible à aucun 
étranger; il sert de promenade à la famille de Tex-vice-roi, dont la 
famille a bien voulu, cependant, nous autoriser à le visiter, accompagué 
de quelques eunuques. Ce jardin, renferme également des arbres de 
rinde bien intéressants, et d*une beauté remarquable, parmi lesquels 
nous citerons : 

VAraucaria Cunninghami Ait. atteignant ici quinze mètres de hauteur, 
h tige droite, cylindrique, grosse & la base comme le corps d*un homme, 
revêtu d*une écorce mince semblable à celle du Merisier. Les branches 
et les rameaux sont verticillés; les rameaux et les ramules principale- 
ment sont nombreuses, distiques et étalées ; les feuilles très-raides et 
alternes, étalées, comprimées, acuminées au sommet, en une pointe 
fine. Les cônes, longs de sept à huit centimètres sur quatre ou cinq de 
largeur, sont ovales-obtus, à écailles épaisses. C*est un bel arbre d'orne- 
ment pour isoler dans les jardins d'agrément et qui se plait sur le sol 
Égyptien; les inondations qui Tatteignenl parfois, ne semblent pas lui 
avoir dérangé le moins du monde le cours de sa végétation. 

Le Ptérosperme à feuilles de Platane [Plerospermum plalanifolium 
Lobb.), joli arbre atteignant dans ce jardin neuf à dix mètres de hauteur, 
& tige droite, portant une tête allongée plus haute que large, garnie de 
rameaux tomenteux, portant de grandes et belles feuilles cordiformes, 
ondulées, à cinq lobes plus ou moins allongés et blanches en dessous. 
La fleur nous est inconnue. Cet arbre qui croit & merveille dans la vallée 
du Nily ne craignant guère les inondations, conviendrait pour les plan- 
tations d'alignement. On le multiplie de boutures au printemps. 

L'Eugénia piment (Pimenta vulgaris Lindl.), atteint ici huit et neuf 
mètres de hauteur, à tige droite, luisante, portant une tête élancée plus 
haute que large, à rameaux cylindriques, comprimés, pubescents dans 
le jeune âge; les feuilles oblongues ou ovales, glabres et ponctuées, 
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exhalent une odeur agréable; les fleurs axîllaires, paniculées, apparais- 
sent au printemps; fruit globuleux. Cet arbre existe ici et dans les 
jardins du khédive seulement; ailleurs nous ne Tavons point rencontré. 

Le Doum {Cuccifera Thebaîca)^ joli Palmier, qui croit k l'état sauvage 
dans la Thébaïde, est représenté dans ce jardin par deux exemplaires de 
deux à trois mètres de hauteur; ce sont les seuls que nous ayons rencon- 
trés dans la moyenne et basse Egypte. 

II existe encore dans ce jardin trois arbres des plus remarquables et 
que nous n'avons pu reconnaître ; l'un d'eux, haut d'une vingtaine de 
mètres portant une énorme tête garnie d'un beau et grand feuillage 
arrondi, ressemble assez au 5(ercti/ta; l'autre, hautdc huit-mètres environ, 
porte des fruits qui ressemblent a ceux du Giroflier. Enfin le troisième, 
à tige grosse, cylindrique, haute de quatre ou cinq mètres, portant une 
tète s'élèvant jusqu'à dix-huit mètres de hauteur, garnie de branches 
très-ramifiécs, h rameaux grêles, retombants, ressemblant un peu à ceux 
de l'orme, également le feuillage, l'extrémité de ces rameaux porte en 
profusion des fruits de la forme d'une petite pomme aplatie. Ces fruits 
que nous avons mangés renferment une saveur agréable dont le goût plaît 
énormément à tout le monde. Ce bel arbre fruitier qui devrait être 
répandu dans tous les jardins, n'existe que dans le jardin du harem de 
feu Abbas-Pacha. Le chef eunuque ayant été assez aimable de nous en 
offrir des boutures, nous nous empresserons au printemps de nous rendre 
à son aimable invitation. 

Sorti du jardin de S. A. .4bbas-Pacha, on entre bientôt après, en des- 
cendant le Nil, dans celui de S. E. Ali-Pacha chérif. 

Le Jardin de S. E. All-Pacha chérir. 

Ce jardin, l'un des plus beaux et des mieux entretenus du Caire, est 
sans contredit le mieux soigné de l'Ile de Rhodah. Aussi, parmi les riches 
particuliers du Caire, S. E. Ali-Pacha chérif et S. £. Nubar-Pacha sont 
les seuls qui occupent des jardiniers Européens. 

Ce jardin, rehaussé de façon à se trouver & l'abri des plus hautes crues 
du Nil, est tracé à l'anglaise par son Excellence elle-même, et les végétaux 
y sont disposés avec beaucoup de goût. En face le palais se trouve un lac 
alimenté par une rivière artificielle qui sillonne le jardin et dont le trop 
plein sert à inonder les massifs. Comme dans tous les jardins Egyptiens, 
les routes sont élevées, et avec raison, de 20 k 25 centimètres au-dessus 
du sol, afin de pouvoir inonder les massifs sans déranger celles-ci. Des 
tuyaux en poteries ou en fonte traversent ces routes pour conduire l'eau 
d'un carré dans l'autre. 

Les végétaux qu'on admire le plus dans ce jardin sont : 

Le Poinciana royal (Poinciana regia Boybr), arbre s'élèvant à dix ou 
douze mètres, formant une tête aplatie, garnie de jolies feuilles à folioles 
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nombreuses, ovales-oblongues, obtuses et k fleurs rouge ëcarlate en 
grappes paniculées et terminales. Au moment de sa floraison, cet arbre 
ressemble à un véritable bouquet de fleurs. 

Le Grevillea rohmta Rob. Br., arbre atteignant de grandes dimen- 
sions, est cultive dans ce jardin; la tête touffue, garnie de grandes et 
belles feuilles pendantes, un peu coriaces, glabres en dessus, soyeuses 
en dessous, h folioles incisées. Les fleurs petites déliées, de couleur 
ferrugineuse ou rougcâtrcs orangées, sont disposées en grappes grêles 
peu fournies. On le multiplie de graines et de boutures herbacées faites 
à rétoufféc. 

Le Tecoma stans Juss., arbrisseau dressé, glabre, atteignant ici six et 
sept mètres de hauteur et plus, à rameaux cylindriques, garnis de 
feuilles imparipennées, h trois paires de folioles lancéolées, acuminées, 
dentelées; les fleurs jaunes en cloches, longues de trois centimètres, 
sont disposées en grappes terminales. Cet arbrisseau fleurit toute Tannée 
dans les jardins; il est très-répandu dans ce jardin; on le multiplie 
de graines et de boutures qui s'enracinent facilement. 

Le Ficus glumacea^ peut-être le seul qui existe en Egypte, élevé en 
arbre, sur une tige de deux mètres environ de hauteur, porte une belle 
tête de jolies feuilles ressemblant un peu à celles du F. elastica. Cet 
arbre d'un haut effet ornemental devrait être répandu dans les jardins. 

Le Figuier faux-nymphœa {Ficus pseudo-nympheœfolia), également 
l'une des plus belles espèces de ce genre, est cultivé dans ce jardin. Ses 
grandes et belles feuilles en cœur de la forme de celles des Nymphœa, 
en font un des plus beaux arbres d'ornement à feuillage ornemental 
pour décorer les jardins. 

Le Chalef à petites feuilles {Eteagnus parviflora Vahl.), petit arbre 
toujours vert, grisâtre, assez abondamment feuille dans sa jeunesse, et 
ne portant alors que des fleurs blanches, solitaires & chaque aisselle, et 
produisant au contraire dans l'âge adulte beaucoup de fleurs en co- 
rymbes exhalant un parfum des plus agréables. 

Le Cosmophyllum cacaliœfolium Koch (Ferdinanda eminens des jar- 
diniers), jolie plante d'un aspect cendré, à tige robuste, dressée, peu 
rameuse, atteignant six et sept mètres de hauteur. Les feuilles opposées, 
très-distancées, longuement pétiolées, à limbe ample, scabre en dessus, 
un peu pubescent en dessous. — Capitules assez nombreux, disposés en 
corymbes applatis, h fleurons blancs et disque jaunâtre. 

Cette plante fort employée pour l'ornement des jardins paysagers en 
Europe où on la plante isolément ou en groupes. En Egypte, cette plante 
se développe bien autrement qu'en Europe, malheureusement elle n'est 
pas répandue dans les jardins. S. E. Ali-Pacha chérif, possède seul deux 
ou trois spécimens de ce bel arbrisseau d'ornement. 

Le Montcytiœa bipinnata Koch {âf, heracleifolia des jardiniers) est ici 
Tun des plus beaux arbrisseaux des jardins, la tige suffrutescente^ rare- 



— 21» — T9 

ment rameuse, tëtragone h angles arrondis maculés de blanc dans Tëcorce 
et à grande végétation. Les feuilles opposées, longues de 50 ou 60 centi- 
mètres, sinuées, lobées, à lobes larges et divisés, accompagnés à la base 
d*oreillet(es foliacées et amplexicaules. Les capitules volumineux disposés 
en corymbe terminal lacbc, à cinq ou six ligules blanches, et à disque 
jaune, sont d'un très-bel effet dans ce jardin, pendant Tautomne et une 
partie de Thiver. On le multiplie facilement de boutures. 

Le Montagnxa elegans Roch {Udhea bipinnata des jardiniers), à tige 
dressée presque ligneuse, vigoureuse, haute de deux à trois mètres; les 
feuilles grandes, en cœur, k cinq ou sept lobes profonds et inégalement 
dentés, et veloutées en dessous; les fleurs blanches comme dans les deux 
espèces précédentes, apparaissent à Tautomne et enhiver. Cette plante con- 
vient comme les deux autres, pour Tornementation des jardins Egyptiens 
où leur floraison n*est pas, comme dans les jardins d'Europe, interrompue 
par la gelée. 

Le Dragonnicr du Brésil {Dracœna Brasiliensis)^ jolie espèce attei- 
gnant ici trois mètres de hauteur, h grandes et belles feuilles pétlolées, 
canaliculées, h limbe elliptique, très-large, et d*un vert superbe; c*est 
une espèce des plus ornementales dont il existe en Egypte de forts spéci- 
mens qui font très-bel effet dans les jardins, et surtout dans celui qui 
nous occupe en ce moment. 

Le Cordyline indivisa, Kunth, le Jatropha multifida, le Bignonia 
capensis^ VUrostigma catalpœfolia ^ le Galactodefidron speciosum^ le 
Phlomis leonurus etc., sont également représentés en forts sujets dans 
ce magnique jardin. 

Le Russelia juncea Zucc, Tune des plus jolies plantes vivaces à ra- 
meaux eflîlés, grêles, jonciformes et réfléchis, à feuilles linéaires, lancéo- 
lées, ovales, petites; à jolies fleurs, longues, écarlates. Cette plante fleurit 
abondamment pendant toute Tannée dans les jardins où elle s*e6t pro- 
pagée par suite de son haut mérite ornemental. 

Le Linum tigrynum Roxb., plante pouvant atteindre un mètre de 
hauteur, fort élégante, traçante, à figes droites et grêles, ligneuses k 
leur base, glabres; les feuilles alternes elliptiques, aiguës, entières, vert 
tendre en dessus, glauques en dessous. Les fleurs d'un beau jaune orangé, 
apparaissent aux aisclles des feuilles h la fin de Tété et pendant tout 
rhiver dans les jardins de TÉgypte. Cette espèce est l'une des plus belles 
du genre, donnant beaucoup plus de fleurs que de feuilles. On la mul- 
tiplie facilement de boutures. 

Le Cuphea eminens Planch. également l'une des plantes les plus re- 
marquables du jardin de S. E. où elle atteint un mètre de hauteur, très- 
touffue, et fleurissant abondamment à la fin de l'été et pendant l'hiver. 
Ses tiges dressées, peu rameuses, charnues, garnies de grandes feuilles 
comme celle d'un Saule; ses fleurs, les plus grandes du genre, sont dis- 
posées en panicules serrées, denses, couleur jaune orangé et vert; chez 
cette plante c'est le calice qui est le principal ornement. 
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Le Gomphrena globosa, le Plumbago cœrulea, le Clitoria temata, etc., 
fleurissent aussi abondamment et produisent un très-bel effet dans ce 
jardin. 

Parmi la belle collection de plantes grimpantes qui existe dans ce 
jardin nous avons remarque : 

Le Chèvrefeuille de Virginie {Lonicera sempervirens Ait.), joli arbris- 
seaux sarmenteux garnissant tout le perron de la maison; les feuilles 
persistantes, oblongues, glauques en dessus, celles du sommet soudées 
par leur base. Les fleurs nombreuses, ventrues, d'un beau rouge ëcarlate 
apparaissent pendant tout Véié en cpis terminaux. Le Cbèvrefeuille de 
Virginie convient ici pour garnir les grilles, les palissades et les véran- 
das exposées au nord dans les jardins. 

La Passiflore quadrangulaire {Passiflora quadrangularis Lin.), jolie 
plante grinipante, monte ici au sommet des plus grands arbres. Ses ra- 
meaux retombants et flexibles sont garnis de feuilles glabres, cordifor- 
mes-ovales, acuminées; les fleurs odorantes, grandes et roses, h couronne 
panachée de blanc et de brun, apparaissent ici à toute époque de Tannée. 
Cette belle espèce dont les fleurs sont des plus ravissantes, fruclîGe par- 
faitement dans ce jardin ; on la multiplie facilement de boutures 
herbacées. 

L*Ipomée de Léar {fpomea Leari^ Ldl.), rare encore en Egypte est 
cultivée dans ce jardin; les tiges volubiles pubescentes sont garnies de 
feuilles cordiformes acuminées, pour les rameaux florifères, et de feuil- 
les plus petites, trilobées, pour les rameaux stériles. Les fleurs pourpre 
bleuâtre, disposées en grappes multiflores au sommet des pédoncules, 
apparaissent en grand nombre pendant l'été. Se multiplie facilement 
de graines. 

Le Passfflora easTulea, le Boussaingaultia baselloïdes Kh., le Thum- 
bergia lutea^ VIpomea tuberosa et digitala^ le Lablab vulgaris Scr., le 
Bougatnvillea spectabillis Willd. fleurissent aussi abondamment dans ce 
magnifique jardin. 

Le Jardin du dac d^Anmoat. 

Après le jardin de S. E. vient celui du duc d'Aumont, toujours dans 
rile de Rliodah, et en descendant vers le Nord ; le duc est un des plus 
grands amateurs de jardins d'ici, mais qui aime de préférence le pitto-^ 
resque dans les jardins. 

Ce jardin est une portion du célèbre jardin de Maniel, créé par son 
S. A. Ibrahim-Pacha dans Tile de Rhodah, à la pointe Nord de l'ile. 
Ibrahim-Pacha avait fait venir alors deux jardiniers d'Europe, l'un 
d'eux est allé chercher des plantes aux Indes; un certain nombre sur- 
vivent encore dans le jardin qui nous occupe en ce moment, et nous 
allons en donner la description. 
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Lb Figuier du Bengale. 

Le Figuier du Bengale {Ficus Bengalensis) , occupe la place d'honneur 
de ce jardin ; c*est le plus bel arbre que nous ayons jamais rencontré. 
Sa tige, d'environ quatre mètres de diamètre, haute de cinq ou six, n'est 
qu'un amas de racines aériennes, soudées parfois ensemble, descendant 
dans le sol pour aller y puiser leur nourriture. Des passages ont été 
soigneusement ménagés entre ces racines, de sorte qu'on peut circuler 
à l'intérieur du tronc formé presque exclusivement des racines adventives 
des branches, dont la force de la végétation l'a emportée sur la tige, qui 
n'est plus guère apparente aujourd'hui. Ces racines aériennes qui consti- 
tuent presque autant de tiges, supportent une tête volumineuse, haute 
de près de vingt mètres sur au moins deux fois autant de diamètre. Ce 
bel arbre, situé en face de la maison du duc, attire chaque année dans 
le jardin bon nombre de curieux qui viennent le visiter. 

Plus loin, dans le même jardin, il s'en trouve toute une avenue qui 
constitue également des sujets d'une belle force, de la tête desquels 
descendent un grand nombre de racines aériennes. 

Cet arbre produit en Egypte beaucoup d'ombre et conviendrait pour 
les avenues. Introduit sous le règne d'Ibrahim-Pacha, qui le fit chercher 
aux Indes, il se trouve déjà répandu dans les jardins. 

On voit encore dans ce jardin plusieurs forts exemplaires de Palmiers 
introduits en Egypte par les soins de S. A. Ibrahim- Pacha, amateur 
éminent d'horticulture et d'agriculture, et parmi lesquels nous avons 
reconnu : 

Deux beaux pieds de Caryota urens, et deux autres d'Arenga saccha^ 
rifera^ qui élèvent encore leurs gracieuses palmes dans les airs; mal- 
heureusement l'inondation qui arrive dans ce jardin presque chaque 
année, et qui l'a recouvert d'eau de près de deux mètres cette année, en 
certains endroits, a fait périr le plus grand nombre de ces précieux 
végétaux. 

Une partie des arbres, néanmoins a résisté jusqu'à présent aux 
inondations, et on en trouve encore aujourd'hui qui offrent le plus 
grand intérêt pour un horticulteur. Ainsi, on voit encore un superbe 
sujet d'Erythrina corallodendron, arbre remarquable (que le duc qualifie 
de Sophora tetrapiera)^ des Ficus populeasler très-élevés; un magnifique 
Poinciana regia^ des MetrosideroSj un Strychnos colubrina, des Mela^ 
leuca ; des groupes considérables de Crinum amabiley de Crinum orna'' 
tum, etc.; des Rosiers de toute sorte etc., font de ce jardin une rési- 
dence fort agréable. 

Après le jardin du duc d'Aumont vient le grand jardin de Manicl à 
la pointe nord de l'ile de Rhodah qui regarde vers l'embouchure du 
fleuve. 

16 
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Le Jardin de Hanlel. 

Ce magnifique jardin, autrefois résidence favorite de S. A. Ibrahim- 
Pacha, et la maison qui existe au milieu, sont aujourd'hui tout à fait 
abandonnés; on y sème du Maïs, du Blé, du Bersim, des Fèves, et autres 
produits de la grande culture. 

La rivière cimentée qui serpente ce jardin dans tous les sens, et Tilc 
qui se trouvait vers la pointe formant butte de terre élevée du haut de 
laquelle on jouissait du plus joli panorama sur le Nil, la plaine de 
Ghézereh et des pyramides, la ville du Caire, le Mokattan etc. ; tout cela 
est aujourd'hui complètement abandonné; la rivière et le lac à sec, 
crevassés, recouverts partout de mauvaises herbes. De ce magnifique 
jardin, créé et entretenu par deux jardiniers européens où ils avaient 
réuni une des plus belles collections des végétaux de Tlndc, une grande 
partie a disparu sous le coup des Arabes qui ne se gênent pas plus 
pour couper un arbre rare et de Tlnde, pour se faire du feu, que pour 
couper un arbre indigène et très-commun. 

Parmi les précieux vestiges qu'on trouve encore dans ce magnifique 
jardin, nous citerons, une avenue plantée exclusivement de Casse 
fîstuleuse {Ccissia fistula Lin.), arbre magnifique, ressemblantpar le port 
un peu aux Rhopala, haut de neuf mètres environ, à tige droite et lisse, 
haute de trois mètres environ, portant une tête touffue et ramifiée à 
rameaux garnis de feuilles^ à six ou huit paires de folioles ovales-oblon- 
gués, un peu obtuses et glabres; les fleurs jaunes, en jolies grappes 
lâches, axillaires, pendantes, apparaissent en grand nombre au commen- 
cement de Tété. Les gousses cylindriques et lisses, de la grosseur du 
doigt, atteignent jusqu'à 0,80 centimètres de longueur, droites, en 
forme de cannes ou légèrement arquées; vers la fin de Tété, lorsque 
ces arbres sont chargés de leurs fruits aussi nombreux que les feuilles, 
on dirait que cette masse de gousses pendantes sont autant de cannes 
suspendues et accrochées aux rameaux. Multiplication facile de graines 
qu'on sème aussitôt la maturité. La matière contenue dans ces gousses 
est employée en médecine. 

Le Baobab à feuilles digitées {Adansonia digitata Lin.), arbre unique 
dans la basse Egypte, mais très-commun en Nubie dans le haut Nil, se 
trouve représenté dansée jardin par un exemplaire d'environ 15 mètres 
de hauteur; la tige est droite, élancée, haute de neuf à dix mètres, sur 
deux environ de circonférence, portant une forte tète garnie de feuilles 
composées, glabres, à folioles inégales ovales et aiguës. Les fleurs de 
20 centimètres de diamètre, sont blanches, axillaires, solitaires et pen- 
dantes; les fruits de la grosseur de la tête sont recouverts d'un duvet 
épais, et chaque loge de l'intérieur contient une cinquantaine de graines 
osseuses, nichées dans une pulpe charnue, comestible qui devient fari- 
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neuse. Cette pulpe comestible, très-estîmëe, se nomme pain de singe, de 
ce que ces derniers en sont très-friands. Avec les feuilles séchëes et pul- 
vérisées on compose VAlun des Nègres qu'ils mettent dans le potage pour 
modérer Texcès de la transpiration. 

Le Baobab est originaire du centre Africain où il porte le nom d'arbre 
de mille ans, parce que sa vie se prolonge des milliers d'années; le 
tronc atteint parfois dans le centre de l'Afrique six et huit mètres de 
diamètre; mais son bois n'est pas estimé. Cet arbre se propage de 
graines qu'il faut semer aussitôt la maturité. 

Le Sagoutier. 

Le Sagoutier farineux (Sagus farinifera)^ le plus beau Palmier de 
toute l'Egypte, atteint dans ce jardin quinze mètres de hauteur; le tronc 
d'environ deux mètres de circonférence, sur dix de hauteur, est droit, 
luisant, blanc comme la neige, avec des articulations rapprochées mar- 
quant le développement de chaque couronne de feuilles. Les feuilles au 
nombre de trente ou de trente-cinq, ont quatre à cinq mètres de lon- 
gueur, à pinnules doubles et serrées, larges de quatre ou cinq centimètres 
sur 40 ou 50 de longueur. Plusieurs spadices sortent actuellement des 
feuilles, et portent un grand nombre de fleurs dioîques. Ce jardin ne 
renferme qu'un seul exemplaire de ce beau Palmier, el qui n'existe 
nulle part autre en Egypte. 

Le Badamier du Malabar {Terminatia catappa Lin.), arbre atteignant 
ici sept h huit mètres de hauteur, à rameaux rangés par étages comme 
les Araucaria, et à feuilles longues, obovales, atténuées à la base, pubcs- 
centes en dessous et souvent ferrugineuses en dessus. Ses fleurs sont 
blanches et apparaissent en épis axillaires. Les amandes de cet arbre 
sont bonnes à manger el fournissent dans l'Inde une huile douce et de 
très-bonne qualité. Cet arbre est cultivé dans trois ou quatre jardins en 
Egypte, où il fut également introduit sous le règne d'Ibrahim-Pacha. 

Le Tamarinier {Tamarindus indica Lin), arbre atteignant ici, dix h 
douze mètres de hauteur, très-vigoureux et promettant de s'élever beau- 
coup plus. La tige rugueuse est droite, haute ordinairement de trois ou 
quatre mètres, à tétc arrondie, épaisse, à rameaux garnis de feuilles 
paripcnnées, à folioles nombreuses, ovales et entières. Les fleurs jaunes, 
disposées en grappes axillaires sur les jeunes rameaux, apparaissent au 
commencement de l'été. 

Les gousses, cinq ou six fois plus longues que larges, mûrissent à la fin 
de l'été et contiennent généralement dix à douze graines. 

La pâte contenue entre les deux enveloppes du fruit, constitue une 
pftte consistante, gluante, acide et noirâtre employée en médecine. — 
Dans les pays chauds, on prépare avec les gousses de Tamarin une 
boisson acidulée très-agréable, et qu'on consomme beaucoup en guise de 
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sirop dans les établissements publics pendant les chaleurs de i*élé. Les 
caravanes et les barques du haut Nil en apportent en quantité dans la 
basse Egypte, où on en fait une ample consommation, et d'où on en 
transporte k Tétrangcr. Les Tamarins les plus estimés sur les marchés du 
Caire et d*Alexandrie sont : Les Tamarins appelés Darfouri, Sennari 
et Suakim, c^est-k-dire les Tamarins de Darfour, du Sennar et autres 
régions vers le Soudan. 

Le Pin de Jérusalem {Pinus hakpensis Mill) ou Pin d*Alcp, atteint 
d*assez grandes proportions en Egypte; il constitue avec le Thuya d*Orient 
{Biota orienlalis) et ses nombreuses variétés et quelques espèces d'Arau- 
caria, à peu près les seuls Conifères cultivés en Egypte. 

On trouve aussi dans ce jardin sur les luhis du Nil, un superbe exem- 
plaire de Coccoloba dont nous ignorons le nom et dont la tige, de près de 
deux mètres de circonférence, porte une énorme tête recouverte d'un 
feuillage magnifique et abondant. On trouve aussi sur les bords du Nil 
en cet endroit, des Rosiers sarmenteux recouvrant tout à fait les berges, 
des Bois noirs {Acacia Lebbek)^ des Com m iers(i4cacta arabica, nilotîca) 
etc., ainsi que le Saccharum ^gyptiacum^ jolie gramince cultivée en 
Europe et particulièrement dans les jardins de Paris. 

Le» Palais de Ca»r-do-Barra et HLasr-eMVil. 

En partant de Casr-Ali, situé en face de la pointe nord de File de 
Rhodah, et en descendant le Nil, on arrive bientôt devant Kasr-do- Barra, 
lieu d'embarquement des petits bateaux à vapeur qui conduisent les 
visiteurs au palais dcGyzé, lorsque S. A. y habite; on trouve à côté de 
cette propriété, plusieurs beaux jardins renfermant des Orangers, des 
Citronniers, des Grenadiers, des Bananiers, des Figuiers et autres arbres 
fruitiers d'Egypte. 

Un peu en dessous, se trouve le palais de Rasr-el-Nil (Château du Nil) 
résidence favorite de feu Saîd-Pacha, servant aujourd'hui aux réceptions 
et aux fêtes données par le khédive. 

On remarque dans la première cour du jardin sur les bords du Nil, 
d'énormes Bois noirs [Acacia Lebbek) et quelques Sycomores {Ficus 
Sycomorm) aussi d'une belle force. Dans la cour de la caserne, h côté, on 
trouve quelques Sycomores dont la tige à la base mesure huit et neuf 
mètres de circonférence. 

L'ÂbbasIeh et la forêt pétrifiée. 

Du côté du Caire opposé au Nil, se trouve i'Abbasieh, vaste palais, bâti 
pour son usage par Abbas-Pacha au milieu de sables déserts, à quatre 
kilomètres environ du Caire. Toute la zone de terrain qui se trouve sur 
la droite, et à la hauteur du Caire entre la mer rouge, le Mokattan, et les 
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premiers contreforts de la chaîne libyque et qui constitue une partie du 
désert arabique est très-curieuse k visiter. 

C'est là que se trouve la forêt pétrifiée; au sud-est du Caire,et à trois ou 
quatre lieues en avant dans le désert, Ton remarque des fragments et 
même des troncs d*arbres pétrifiés, mesurant parfois quatre et cinq mètres 
de longueur. Des Palmiers semblent s*v reconnaître avec des Acacias du 
désert et un grand nombre d*autres espèces dont il a été impossible jus- 
qu'à présent de déterminer la nature. 

Ces troncs et ces branches convertis en pierre siliceuse par Taction 
terrestre, gisent çà et là dans les sables. Le sol est aussi jonché de 
coquillages pétrifiés: le site de la forêt pétrifiée est on ne peut plus 
détcspéré; c*esl une suite de collines ondulées comme les vagues de la 
mer, où pas un brin d*herbe ne croit; la cime est noire comme si le 
feu y avait passé; aussi, les Arabes Tappellent-ils, et avec raison, les col* 
Unes de Tenfer. 

Le sol égyptien a dû être le théâtre de grandes révolutions géologiques. 
Hérodote pense que la vallée du Nil, a dû être aux premiers âges du 
globe un golfe de la Méditerranée, tout comme le golfe Arabique ou mer 
Rouge, qui lui est opposé, en est un de la mer des Indes. 

A côté du palais de TAbbasieh, se trouve un magnifique chalet du 
khédive, égnlement situé en plein désert, et plus rapproché du Mokattan, 
et tout près du champ des courses, situé en plein désert. 

£n suivant la lisière du désert, on voit à gauche un monument debeau 
style arabe; c*est la tombe de Malek-Adel qui régna sur Jérusalem et au 
Caire en 1218, de Tère chrétienne, et qui faillit épouser par un accord 
politique entre les croisés et les musulmans, la sœur de Richard 
Cœur-de-Lion. 

Un peu au-delà de ce monument, toujours en longeant le désert, se 
trouve le village de Kobbeh. 

La péplolère et le Jardlo de B.oblieb. 

A côté du village de Coubai (Kobbeh) se trouve la maison de campagne 
du Priuce Méhémet-Twefik-Pacha, héritier du trône d*£gypte. La route 
qui conduit à ce château est plantée, depuis la sortie du Caire et dans tout 
le parcours qui longe le désert, d'une avenue de bois noir {Acacia Lebbek). 

A droite commence le désert arabique et à gauche on voit des jardins 
maraîchers arabes, où Ton cultive la Mauve, la Chicorée^ le Céleri, les 
Oignons, les Poireaux, les Tomates, les Courges, les Aubergines, les 
Choux-fleurSj les Artichauts, les Romaines, les Colocases, etc., dont le 
tubercule cuit est estimé des Arabes. 

On trouve aussi, isolés, çà et là dans ces marais, de fort julis Jujubiers 
(Zizyphus spina Christi)^ des Pêchers, des Abricotiers, des Tamarins, des 
Figuiers, des Oliviers, etc. 
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Au milieu du village de Robbeh, à côté de la mosquée, se trouve le 
haras vice-royal et la demeure du docteur Figary-Bey, qui essaie aussi 
chaque année une foule de plantes exotiques dans son jardin. Nous y 
avons en outre remarqué plusieurs espèces d'Acacia et d*lnga du Soudan, 
d'une grande originalité, mais dont nous ignorons complètement les 
noms, le docteur aussi. 

Dans ce jardin, on remarque des collections complètes de Maïs, de blé 
de tous les pays, de chanvre, de lin, que cet agriculteur distingué essaie 
chaque année h la pleine terre, pour tâcher de trouver des espèces meil- 
leures que celles qui sont cultivées en Egypte. 

Un peu avant d'arriver au jardin de Coubai se trouve, toujours à 
gauche, une pépinière, créée par nous, et qui compte déjà beaucoup de 
jeunes arbres, arbrisseaux et arbustes d'ornement ou fruitiers, tels que 
Acacia Lebbek, Ficus sycomorus, Ficus elastiça , Ficus populeaster. 
F. Bengaknsis, Melia Azedarach , Eucalyptus glohulus^ Saules, Peupliers, 
Abricotiers, Pêchers, Mandariniers, Orangers, Cédratiers, Bigarreautiers, 
Bananiers, Figuiers comestibles. Vignes et beaucoup d'autres jeunes 
arbres, arbrisseaux et arbustes d'ornement ou fruitiers, propres au climat 
de la vallée du Nil. A droite, avant d'entrer dans le jardin, se trouve un 
grand clos, planté de Vignes qui produisent du raisin en abondance. 

Le jardin de Kobbeh, est entouré de murs ; le château se trouve au 
fond. Il est tracé à l'anglaise et des allées larges le sillonnent dans tous 
les sens dans une végétation d'arbres, d'arbrisseaux et d'arbustes d'orne- 
ment ou fruitiers, dont un certain nombre méritent d'être cités, ce sont : 

Le bois de Tek {Tectona grandis Lin. fils), arbre élevé, à tige droite, 
ordinairement haute de quatre ou cinq mètres, portant une énorme tète 
montant à plus de 12 mètres de hauteur, arrondie, à rameaux blanchâtres 
tomenteux, quadrangulaires, garnis de jolies feuilles opposées, très- 
larges, ovales ou presques elliptiques, acu minées, brillantes en dessus 
et blanchâtres, tomenteuses en dessous. Les fleurs blanches, petites et 
nombreuses, la plupart stériles, sont disposées en immenses panicules 
pyramidales blanchâtres, tomenteuses et terminales. Cet arbre du plus 
haut mérite ornemental mériterait la première place pour les plantations 
d'alignement; aussi, avons-nous soin chaque année d'en recueillir les 
graines, dont malheureusement une faible partie seulement lève. Quoi 
qu'il en soit, nous possédons déjà un certain nombre d'exemplaires de 
ce bel arbre, et dans un avenir prochain, on pourra le voir se propager 
dans tous les jardins et en faire des plantations de routes et d'avenues. 

Cet arbre est cultivé au Malabar sous le nom de Thek ou de chêne de 
l'Inde, pour son bois indestructible, employé en grand dans les construc- 
tions navales. 

L'Erythrine de l'Inde {Erythrina tWtca), arbre atteignant dix mètres 
de hauteur; tige droite, lisse, haute de 4 à 5 mètres portant une forte 
tête arrondie, à rameaux garnis de feuilles à folioles largement ovales, 



— 223 — 87 

apparaissant en grand nombre au commencement de Véié, Très-belle 
espèce et qui se dëveloppe très-rapidement dans les jardins. On la mul- 
tiplie facilement de boutures de tronçons de brancbesau printemps. 

L*iEglc à marmelade {^gle marmelos Corr.), petit arbre k tige droite, 
rugueuse, haute de trois mètres, portant une forte tête arrondie, s'élevant 
jusqu'à huit et neuf mètres de hauteur, y compris la tige. Rameaux 
armés d'épines et garnis de feuilles à trois folioles denticulées, la moyenne 
péliolulée. Les fleurs rouges odorantes apparaissent en grand nombre 
au printemps. A ses fleurs succèdent des fruits de la grosseur et de la 
forme d'une grosse pomme avec laquelle on fait des marmelades. 

Cet arbre, dont il n'existe en Egypte que deux exemplaires, n'est cul- 
tivé dans aucun jardin, il provient aussi des introductions faites par le 
jardinier d'Ibrahim-Pacha lors de son voyage aux Indes. 

Le Badamier (Terminialia mo//ts) atteint ici la hauteur d'un arbre; 
les rameaux de la tête sont rangés par étages et sont divergents; les 
fleurs sont blanches en épis axillaires. Ce fiadamier est un bel arbre 
d'ornement pour l'Egypte qui devrait être plus répandu dans les jardins; 
on dit que ces feuilles sont propres à l'élevage d'une sorte de vers à soie 
de l'Inde. 

Le Laurier d'Apollon {Laurtis nohilis)^ petit arbre atteignant ici dix 
mètres de hauteur, à tige droite, portant une tête buissonneuse, garnie 
de feuilles lancéolées, vert-foncé et persistantes. Cet arbre d'un bel 
efl'ct est assez répandu dans les jardins. On emploie ses feuilles pour 
aromatiser les mets. Les autres arbres d'ornement qu'on remarque le 
plus au jardin de Kobbeh, sont ; 

Le Cerbera Thevetia, le Pin à'k\t^{Pinm Alepensis)^ le Pittosporum 
ondulé {Pittosporum undulatum Vent.), le Fêvier h grosses épines, Gle- 
ditschia trîacanthos Lin., le Figuier du Japon {Ficus japonica)^ le Raisi- 
nier {Coccoloba excoriala Lin.), la Ketmie changeante {Hibiscus mutabi" 
lis Lin.), le Datura en arbre {Brugmatisia candida Pers.), le Calatropis 
gigantea^ et un fort spécimen de Thuya compacta, etc. 

En fait de plantes vivaces, on y trouve des touffes énormes de Pan- 
cratium caribœum, de Crinum amabile, de Canna, et autres plantes de 
ce genre. 

Parmi les plantes grimpantes nous avons remarqué le Luffa œgyptiacay 
Cucurbitacée grimpante, portant des fruits obovalesclaviformes ; le 
Lagenaria vulgaris Lin., autre Cucurbitacée grimpante, portant des 
fruits lisses de la forme et de la grosseur d'une caraffe; et enfin le 
Corinde à feuilles glabres {Cardiospemium haticacabum Lin.), jolie 
petite plante grimpante annuelle, à feuilles biternatiséquées et à fleurs 
petites, blanches en ombelles, apparaissant en été et à l'automne. 

On trouve encore dans le jardin de Kobbeh une jolie collection 
d'arbres fruitiers et beaucoup de variétés d'Orangers, de Limoniers, 
de Cédratiers, de Bigarreautiers, de Citronniers, de Mandariniers, de 
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Grenadiers, d*OIivicrs, de Caroubiers, d*Abricotiers, de Pêchers et 
autres arbres h fruits de TOrient. 



Le Jardlo de Tlrbre de la Tlerg^c. 

En sortant du jardin de Kobbeh, on continue à suivre la lisière du 
désert arabique, et on arrive au village de Matarieh entouré d*une belle 
campagne verdoyante, où eut lieu en i799 cette fameuse bataille où 
Kleber à la télé de 9000 Français, défit quatre vingt mille Musulmans. 

Cest entre le village Matarieh et les ruines d'Héliopolis que se trouve 
ce célèbre jardin copte au milieu duquel croit Tarbre de la Vierge Marie. 

L'arbre de la Vierge est ainsi nommé parce qu'on rapporte que sous 
ses rameaux retombants la Vierge Marie, lors de sa fuite en Egypte, 
se cacha pour se dérober à la poursuite des satellites d'Hérode. 

Cet arbre, un des plus curieux que j*aie jamais rencontré, parait en 
effet très-vieux; le. tronc qui semble s'être changé de place et qui est 
presque fendu en deux, est uniquement constitué d'une masse énorme 
de couches corticales, dont une partie est sans vie; ces écorces sont 
criblées d'inscriptions jusqu'au sommet des branches les plus distantes 
du sol, que les visiteurs y incrustent en souvenir de leur visite. La 
tête haute de dix mètres sur autant de diamètre, est recouverte d'un 
feuillage abondant et d'un beau vert gai; le tronc n'a guère plus d*^an 
mètre de hauteur. 

Cet arbre est situé dans un jardin copte, coupé par deux grandes 
allées en croix dont il occupe le centre ou rond point. Dans les quatre 
angles de ce jardin, on remarque des arbres très-beaux : le Cassia fistula, 
VAcacia Lebbek, le Ficus aycomorus, le Melxa Azedarach; des Jasmins, 
Datura, Rosiers, des Orangers, des Citronniers, des Mandariniers, des 
Grenadiers, etc. Les bords des allées sont plantés de Canna, de Pelar- 
gonium, de Romarins et autres plantes communes aux jardins. 

Au bout d*une des allées principales se trouve une forêt de Citronniers 
qui renferme des sujets d'une grande force, à haute tige, et sous les- 
quels, on peut se promener aisément. A l'automne on y ramasse par 
terre quantité considérable de petits citrons qui jonchent le sol. 

En entrant dans le jardin de l'arbre de la Vierge, on trouve h gauche, 
le puits de l'arbre de la Vierge dont l'eau sert aujourd'hui à arroser le 
jardin, et que le Père Vansleb, voyageur qui visita TEgypte en 1672 
décrit comme suit: < Le i2 juillet je fus en compagnie de quelques 
marchands français, au village de Ma-tarea, situé du côté Est du Caire 
en distance de chemin d'environ deux heures k cheval, pour voir les 
lieux que Notre Seigneur Jésus-Christ et sa très-Sainte Mère ont sanc- 
tifiés de leur présence, et en même temps le jardin où l'on plantait 
autrefois les plantes du baume. « 
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t £ii entrant dans la cour, on voit à main droite un petit oratoire 
des Turcs, bâti sur les ruines d'une petite église copte où Ton révérait 
quelques vestiges de Notre Seigneur et de sa très-Sainte Mère. On 
rappelle £1-Makad {lisez El-Markad) ou lieu de repos. > 

c II y a dans ce Makad un petit réservoir les Coptes ont pour 

tradition que la Ste Vierge avait coutume d'y laver les linges de son 
cher enfant; et même que pendant qu'elle était occupée au travail, elle 
le faisait reposer dans une niche qui est dans la muraille du Makad, 
lieu où les religieux Francs disaient autrefois la messe par dévotion. > 

t Tout proche de ce Makad ou rcposoir, est le puits miraculeux. > 

« La tradition des Coptes porte, et même quelques historiens maho- 

métants en tombent aussi d'accord , que Nostre Seigneur s'est 

lavé dans ce puits, et qu'il communiqua a ses eaux, par un miracle, 
leur douceur et bonté extraordinaire > 

c Après avoir fait collation dans le reposoir et bu de cette bonne 
eau par dévotion nous entrâmes dans le jardin > 

Le puits dont parle le père Vansleb, existe encore aujourd'hui; à côté 
se trouve un petit réservoir, où la Vierge allait se désaltérer avec Jésus 
et Joseph. Mais des constructions et du Makad dont parle également le 
père Vansleb, il n'existe plus que les ruines aujourd'hui. 

En sortant du jardin de l'arbre de la Vierge, on continue la route 
par où l'on est venu, et après vingt minutes de marche à pied, on arrive 
aux ruines d'Uéliopolis. 

La plaloe d^Hellopolla. 

L'obélisque qui marque le centre de cette plaine, haut de 20 mètres 
27 centimètres, est le plus ancien de l'Egypte. 

Les buttes qui entourent cet obélisque, et qui se terminent au mur de 
briques crues, formant une enceinte quadrangulnire de 1,400 mètres 
de côté sur 1000, servait de parvis au temple du soleil, dont il ne reste 
aujourd'hui absolument que l'un des obélisques plantés à la faoïide 
principale du temple, aujourd'hui enterré de près de trois mètres et 
entouré d'un vaste champ cle Maïs, de Canne à sucre ou de Céréales. 
Il y avait h Héliopolis, mais il n'en reste aucun vestige, un collège 
célèbre où Platon étudia pendant treize années entières, l'astronomie, 
et se fit initier dans les sciences hermétiques, alors en grand usage sur 
la terre des Pharaons. 

Dans la plaine d'Héliopolis, on voit, çà et là des groupes de Syco- 
mores, de Jujubiers, de Bois noir, de Gommiers, de Tamarix et autres 
arbres d'Egypte, sans compter le Dattier, qui est l'arbre national et qu'on 
rencontre partout, jusque très-avancé dans les sables du désert. 

Au nord de la ville du Caire se trouve la fameuse avenue Choubrah, 
partant de la place de l'EIzbekieh, et allant rejoindre le Nil à cinq ou 
six kilomètres de la ville. 
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L^avenae Cboabrab. 

L'avenue Choubrah est sans contredit l'une des plus majestueuses que 
nous ayons rencontrée; plantëe par les Français, h la fin du siècle der- 
nier, ou au commencement de ce siècle, cette avenue formée exclusive- 
ment de Bois noirs {A. Lebbek) et de Sycomores (F. Sycomarus), a pris 
une vigueur si étonnante, que les dimensions de ces arbres sont telles 
qu'on les rencontre dans les plus vieilles forêts du globe ; arrondis en 
berceau à 40 ou 50 pieds du sol, ces beaux arbres forment un dôme de 
verdure impénétrable aux ardeurs du soleil, et qui se prolonge sur une 
lieue et demi de longueur. Aucune de nos villes d'Europe, ne possède de 
promenade aussi mystérieuse et aussi fraîche; c'est la promenade de 
prédilection des élégants du Caire. A droite, s'étend une campagne verte, 
arrosée pendant les basses eaux du Nil par des Norias ou Sakies, et où 
l'on voit la force végétative de la terre du Nil. On y sème d'abord, après 
l'inondation, du trèfle; ensuite du Blé, puis la Canne à sucre ou le Coton, 
et on arrive ainsi à obtenir de cette terre promise trois ou quatre récoltes 
par an. A gauche de l'avenue, même spectacle; ce n'est que maisons de 
campagne, jardins et champs cultivés. Le Nil que l'on va rejoindre au 
bout de l'avenue, et qui est soutenu dans ses berges pendant l'inondation 
vous fait tressaillir en le contemplant, car si la digue venait à crever 
lors des fortes crues, comme cela est arrivé cette année à Tourah et & 
Gyzé, la campagne serait submergée tout entière et les maisons seraient 
complètement inondées. 

Le Jardlo de Cboolirab. 

A l'extrémité de l'avenue se trouve une magniGque villa, construite 
par Mehemet-Ali, et dont le jardin est l'un des plus renommés de l'Orient. 

Ce jardin serait peu de chose en Europe, mais en Egypte c'est une 
merveille. Dessiné par un jardinier européen, il n*a pas cet aspect 
oriental qu'il devrait avoir; ce sont d'immenses allées, droites, pavées 
de cailloux en mosaïque, et bordées de haies de Myrtes, de Jasmins, de 
Duranta, etc. ; on trouve aussi quantité de Rosiers dans le jardin de Chou- 
brah; ils sont la fleur de prédilection des Orientaux; les Bananiers, 
les Citronniers, les Orangers, n'y manquent pas plus que dans les autres 
jardins, et le Narcisse d'or y éclate au soleil. Partout on voit des eaux 
courantes dont le murmure est toujours agréable a entendre. 

Au milieu de ce jardin s'élève un kiosque octogone bâti et meublé à 
l'européenne. Non loin s'élève un autre grand kiosque très-élégant; c'est 
un vaste bassin de marbre blanc où quatre lions assis aux quatre coins 
versent de l'eau du Nil constamment renouvelée. La vasque h ciel ouvert, 
a une galerie tout autour, soutenue par des colonnes d'albâtre à laquelle 
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communiquent les appartements. Clioubrah appartient k S. A. Haliro- 
Pacha, second fils de Mehcmet-Ali, oncle par conséquent du khédive. 

A côté de cette propriété, se trouve celle de S. E. Nubar-Pacha, tout 
près le chemin de fer du Caire k Alexandrie; on remarque dans ce jardin 
de très-forts Eucalyptus globuluSy des arbres fruitiers de toutes sortes, 
des plantes potagères et des fleurs de pleine terre parfaitement cultivées. 

En rentrant au Caire par l'avenue Choubrah, on trouve à droite le 
palais de Casr-Noussa. 

&asr-]!Voa»»a et le Jardin d^accllmatatlon. 

Kasr-Noussa est un joli pavillon appartenant au khédive et que Son 
Altesse offre généreusement comme résidence aux princes étrangers qui 
viennent visiter l'Egypte. 

Autour de ce jardin se trouve un terrain entouré de murs, d'une 
superficie de 27 hectares et qui est destiné au jardin d'acclimatation, les 
murs de clôture de ce jardin sont depuis longtemps terminés; malheu- 
reusement il n'en est pas de même du jardin, pour lequel nous avons 
fait un projet qui est accepté, mais qui est toujours ajourné. 

Dans ce jardin, qui renferme au centre une petite pépinière, où on 
remarque un jeune sujet d'Hœmatoxylon campechanmn, des Cryptostegia 
grandifloray des Potnciana pulcherrima^ des Abutilon, des Agave Ame- 
ricana f des Acacia Lebbeky des Fourcroya gigantea^ des Eucalyptus 
globuluSy Ricinus sanguineus, Jatropha multifida^ Psidium pyriferum, 
Bauhinia purpurea, Gynerium argenteum^ Solanum macranthum, Mo- 
ringa pterigospermay Erythrina indica^ Jasminium triumphans, Ziziphus 
sativtty Ficus laurifoliay des jeunes Latania borbonica etc., et autres 
plantes propres à l'Egypte; on trouve aussi dans ce jardin bien des 
plantes provenant du centre de l'Afrique, du Soudan, par exemple, dont 
nous faisons l'étude au fur et à mesure qu'elles se développent. 

Le Jardin du prince Haaaeln-Pacha. 

Presque en face du futur jardin d'acclimatation, toujours sur l'avenue 
Choubra, se trouve la résidence de. S. A. Hussein-Pacha, second fils 
du khédive. 

Dans son jardin, on remarque surtout le Poinsettia pulcherrima qui 
constitue ici des massifs exclusivement formés de ce bel arbrisseau dont 
les jolies bractées rouge ponceau, formant une large couronne, font 
beaucoup d'effet au moment de la floraison pendant tout l'hiver. 

Des Pistacia terebinthus^ chargés de jolies grappes de fruits rouges 
en abondance. — Le Ligustrum japonicum, qui forme ici des pyramides 
magnifiques, le Solanum macranthum qui atteint les dimensions et la 
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hauteur des arbres, le Ficus Brjigalensis avec ses belles racines aériennes 
semblables à des cordes suspendues aux branches, les Anona squamosoy 
qui se chargent h la fin de Tcté d*un grand nombre de fruits délicieux 
et très- recherchés; le Phytolacca dioïca l'un des beaux arbres d'orne- 
ment de ce pays, qui existe ici en quantité; les Bananiers, les Orangers, 
les Mandariniers, les Citronniers, les Grenadiers, les Dattiers et un grand 
nombre d'arbres fruitiers propres au climat d'£gypte. 

Parmi les fleurs dans les parterres, on remarque des Rosiers, des 
Pelargonium zonales, des Pétunia, des Zimmia, etc. 

L'avenue Choubra renferme toute une suite de maisons de campagne 
entourées chacune d'un jardin soigneusement entretenu et habitées 
par des Européens ou des Egyptiens de distinction. 

Les jardins de M" Ciccolani, de Coulomb, directeur de l'hôtel d'Orient, 
et bon nombre d'autres sont soigneusement plantés d'arbres fruitiers 
et de fleurs de toute sorte. 

L'avenue Choubra est la promenade la plus agréable des environs du 
Caire; aussi dans l'après midi et surtout vers la soirée, est-elle envahie 
par les calèches, les cavaliers et les amazones; on y rencontre aussi 
tous les jours le khédive, les princes, les ministres et tous les person- 
nages de distinction & l'heure de la promenade. 

De l'autre côté du Caire, à l'ouest, se trouve le faubourg de fioulaq. 

Le» Jardios de Gbezireh. 

Roulaq, situé rive droite du Nil, à quatre kilomètres du quartier de 
l'Ezbekieh, renferme l'entrepôt des marchandises de la haute Egypte et 
l'embarcadère pour remonter le haut Nil. C'est là que se trouvent les 
magnifiques bateaux du khédive, qui servent aux excursions dans la 
haute Egypte, et que S. A. prèle si généreusement aux princes étrangers 
et aux personnages de distinction qui viennent visiter l'Egypte. 

A Boulaq, on trouve aussi de grands entrepôts de denrées alimentaires, 
Blé, Muïs, Orge, Fèves, Pois, Lentilles, etc. , exposés dans de grandes 
cours entourées de murs et en plein air, car au Caire, on n'a pas à crain- 
dre la pluie ni les orages; le ciel étant continuellement serein, tous les 
greniers sont À l'air libre; de plus, aucune maison n'est couverte, et 
quand il arrive par hasard une averse, comme il en est arrivé une cet 
hiver, il pleut dans les lits, et on est obligé de chercher le coin dans la 
chambre où il tombe le moins d'eau pour y faire transporter son Ht; 
c'est ce qui nous est arrivé et aux trois quarts et demi des Européens qui 
habitent le Caire. 

Boulaq, renferme aussi le marché Joseph, du nom du grand ministre 
autrefois célèbre en Egypte sous les Pharaons. 

Le marché aux Oranges, aux Citrons, aux Mandarines, etc. se trouve 
aussi h Boulaq. 
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En face, de l'autre cAté du Nil, se trouvent les palais et les jardins de 
Ghézîreh. 

Le jardin de Ghézirch, rive gauche du Nil, est la résidence favorite 
du khédive. 

Trois palais somptueux décorent les jardins de Ghézirch; le premier, 
situé sur le hord du Nil, sert pour les bals, les fêles et réceptions offi- 
cielles ou privées, etc. Cest dans ce palais que demeurèrent l'impératrice 
Eugénie; et Tempereur d'Autriche pendant leur séjour en Egypte; Tim- 
pératrice Eugénie avant l'ouverture du canal de Suez, et l'empereur 
François-Joseph après. 

Le second palais, à l'ouest du jardin, sert de résidence au harem du 
souverain. En face, sur le Nil, se trouvent les escaliers qui conduisent 
du Nil au jardin pendant les basses eaux; pendant la crpe, on y entre 
de plein pied. 

Le troisième château situé au milieu du jardin de Ghézirch est le 
Salam-Alck, kiosque monumental porté sur des colonnades du plus beau 
style arabesque. Ce magnifique kiosque, de plus de cent mètres de lon- 
gueur, renferme des richesses en ameublements, décors, et objets 
d'urt, etc., qu'il serait impossible de décrire ici. Nous nous bornerons 
donc k dire qu'aux fêtes que donne chaque année le khédive, les invités 
sont traités de la façon la plus courtoise par le souverain. — Les salons 
de réception alors, se trouvent décorés de tout ce que l'art a produit 
de plus merveilleux jusqu'à ce jour. Les lustres d'or aux mille bougies 
répandent une lumière éclatante dans les appartements de Ghézirch. 
La salle du buffet, richement ornée et garnie de fruits les plus rares et 
les plus délicats, ressemble aux jardins des déesses de Flore et Pomone 
à la fois. Les vastes balcons sont alors improvisés en jardins; les cou- 
loirs sombres sont éclairés de mille fleurs et fruits lumineux. Dans les 
salles à manger se trouvent aussi de magnifiques cascades improvisées 
pour la circonstance, et garnies de fleurs, de feuillages, de fougères, etc. 
— Les bruits des eaux limpides et parfumées qui en découlent, retentissent 
aux oreilles des convives comme le ruisseau qui roule sur les pierres. 
Les angles des escaliers (chef-d'œuvre du plus beau marbre blanc) sont 
garnis de fontaines avec cascades en pierres rustiques, créées aussi pour 
la circonstance, et en face desquelles se trouvent des glaces pour donner 
une vue perspective dans un espace relativement restreint. Ces cascades 
sont ornées de jets d'eau, de fleurs, de verdure dont le contraste est 
charmant à la lumière. Les glaces sont entourées de verdure et de fleurs 
telles que Camellia, Rosiers, Jasmins, Canna, Bananiers, Palmiers, etc., 
qui avec leurs longues feuilles du plus beau vert tendre, offrent un 
aspect charmant dans les appartements. 

Des massifs et des corbeilles de fleurs sont disposées au pied des glaces, 
les Jacinthes, les Narcisses, .les Violettes, les Résédas, les Pensées et les 
Roses, etc., entourées de gazon les plus frais, répandent un parfum très- 
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agréable. Les couloirs, qui mettent les appartemeots en communication, 
sont ornés des deux côtés, de Dattiers, de Lataniers, de Bananiers, de 
Figaiers^d* Hedychiumy de Poinseltiay etc. y au milieu desquels sont suspen- 
dus des lustres formant des corbeilles de fruits lumineux. Des ceps de 
vignes suspendus çà et là garnis de grappes lumineuses, nous offrent des 
effets admirables sous cette masse de verdure. Le fond des couloirs fermé 
par une grande glace, au pied de laquelle se trouve également un énorme 
groupe de fruité lumineux, tels que Tulipes à hampes volumineuses, 
Ananas, Poires, Pommes, Courges, Raisins, Roses, Liserons, clc, dont 
l'effet reproduit dans les glaces, prolonge à Tinfini ces délicieux couloirs 
servant de promenade pendant les entr'actes du bal. Les vases disposés 
sur les cheminées dans les appartements, sont ornés de plantes à feuillage 
coloré, telles que Drac^na, Caladium^ Epiphyllum^ etc., et enfin, les 
cheminées et les consoles sont recouvertes h profusion de fleurs coupées, 
piquées dans la mousse humectée, et de bouquets dans tout ce qu'il va 
d'élégant. Telle est la façon dont nous ornons, à l'aide de Thorticulture, 
les fêtes et réceptions données par le khédive. 

En sortant du palais par l'entrée principale pour rentrer dans le jardin, 
on se trouve en face de deux parterres situés l'un h l'ouest, et l'autre au 
nord du palais, formés d'une jolie pelouse émaillée de corbeilles de 
fleurs. 

Pendant l'été, on y trouve des Pelargonium, des Pervenches de Mada- 
gascar, des OEillets remontants, des Coreopsis^ des Belles de Nuits, des 
Verveines, et un grand nombre d'autres fleurs qu'on voit en Europe dans 
les parterres pendant les chaleurs de l'été. 

Pendant l'hiver, on y remarque principalement le Réséda, les Pensées, 
les Violettes, les Jacinthes, les Narcisses, les Giroflées, etc. Au milieu du 
parterre nord, se trouve une jolie fontaine de marbre blanc, et dans le 
fond du parterre ouest, un rocher, en dessous duquel se trouve une grotte 
et un pavillon pour prendre le frais pendant la chaleur de l'été. Ce 
rocher laisse tomber une chute d'eau qui alimente une rivière serpentant 
dans les jardins, pour aller former un grand lac à la partie nord du 
jardin, juste en face le palais d'été. Ce lac est pavoisé de jolies petites 
barques égyptiennes et de vélocipèdes aquatiques pour les promenades 
nautiques des jeunes princes et princesses de la famille du souverain. 

La rivière au sortir du lac continue k serpenter vers la partie ouest du 
jardin pour aller se perdre ensuite dans la partie zoologique, où elle 
forme une autre grande pièce d'eau, au milieu de laquelle se trouve une 
lie où sont les plus beaux oiseaux aquatiques, pélicans, cygnes, 
canards, etc. 

Dans toute la partie sud du jardin se trouvent les collections zoolo- 
giques. Les lions, tigres, panthères, ours, girafes, cerfs, gazelles 
musquées, rhinocéros, autruches, singes, paons^ perroquets, oiseaux et 
animaux de toute nature abondent dans des parcs réservés dans le jardin 
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de Ghëzireh. Les animaux d*Europe pendant les chaleurs de Télé trouvent 
à Ghézîreh des tertres sous des rochers enfoncés dans le sol et traversés 
par des courants d'air afin d'amoindrir un peu cette chaleur fatigante. 
Toute la partie ouest du jardin créée par nous^ de même que la partie 
zoologique, est affectée à la culture des plantes tropicales. Quarante 
serres et haches de différentes dimensions constituent le magnifique 
fleuriste de Ghézireh renfermant déjà un grand nombre de plantes 
tropicales. Les Orchidées, les Aroïdées, les Palmiers, les Pandanées, les 
Gycadées, provenant des régions les plus chaudes du globe, y constituent 
déjà des collections complètes renfermant de fort jolis spécimens dans 
chaque genre. Les arbres à fruits des Tropiques y sont aussi l'objet d'une 
culture spéciale; les espèces provenant des contrées chaudes du globe, 
comme les Ananas, les Vanilles, les Gacao, ne pouvant mûrir leurs fruits 
en pleine terre, par suite des temps froids qui arrivent chaque année 
pendant l'hiver, sont cultivées en haches et sous châssis. — Les plantes 
d'appartements comme les Dracœna, les Gurculigo, les Aspidistra, etc., 
sont aussi l'objet d'une culture spéciale à Ghézireh. 

Des bâches pour multiplier ces végétaux à l'aide de leurs rameaux 
herbacés sont organisées de façon à pouvoir bouturer toute Tannée 
ces plantes sous cloche à l'étouffée. 

Bien que l'Egypte soit un pays chaud et même très-chaud, l'utilité des 
serres est incontestable; elle a pour but, 1" d'augmenter par quelques 
couvertures l'hiver, la température de la nuit de quelques degrés centi* 
grades; 2*" de diminuer la chaleur excessivement sèche pendant l'été en 
ombrageant les vitraux et en ayant soin de laisser entre les couvertures 
et le verre, quelques centimètres de distance pour obtenir un courant 
d'air; 3"* de pouvoir donner aux plantes tropicales, l'humidité atmosphé- 
rique qu'elles réclament et 4° de les protéger contre le terrible Khamsin^ 
vent chaud du désert, qui, en quelques heures, peut brûler les feuilles 
des végétaux exotiques et dévaster les plus beaux jardins par les tour- 
billons de poussière brûlante, qui obscurcissent les airs, au point de ne 
pas voir à deux pas de soi, et cela pendant quelquefois plusieurs jours 
de suite. L'atmosphère dans la rue, ressemble à la bouche d'un four de 
boulanger ; aussi, ces jours là a-t-on soin de s'enfermer dans ses apparte- 
mentSy qui sont toujours plus frais que l'extérieur, surtout si on a soin 
de les tenir hermétiquement fermés; malgré cela, la poussière fine du 
Khamsin entre dans les appartements, par les joints de la porte et des 
fenêtres et vient vous trouver jusque dans le lit à travers les mousti- 
quaires. Gette chaleur est accablante, au point qu'on reste tout le jour 
sans manger, faute de courage pour aller se mettre à table. 

L'hiver en Egypte, est la saison par excellence, pour la végétation; et 
bien qu'il fasse fuir les hirondelles et rentrer les fourmis sous terre, on 
aurait tort de s'effrayer de ses rigueurs, quand bien même on vous 
présenterait à l'aube du jour un vase d*eau glacée ou un léger voile de 
neige tous les quarante ans. 
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Pendant l'hiver de 1868-69, nous ayons observé à Alexandrie 10 & 
1â degrés centigrades comme température moyenne pendant le moment 
le plus froid de Thiver; et pendant l'élé 1869, 40 degrés centigrades à 
Tombre vers le milieu du jour, en juin-juillet. — Au Caire nous avons 
eu pendant Thiver 1868-69 plusieurs fois de la gelée blanche qui nous 
détruisit un bon nombre de plantes délicates, telles que Pandanus, Hélio- 
tropes, Capucines, feuilles tendres des Bananiers dont les tiges nouvelles 
ont été entièrement noircies par la gelée blanche. Pendant l'été, juin 
et juillet, nous avons observé au Caire plusieurs journées de suite 
48 dégrés centigrades h Tombre et vers le milieu du jour. — Cet hiver 
1870, la température est plus douce au Caire, et nous n'avons perdu 
aucune plante par le froid, la température se maintenant toujours, 
même dans les nuits les plus froides, k quelques degrés au-dessus de zéro. 

Au nord du jardin de Ghézireh est situé, avons-nous dit, le Palais du 
Harem, renfermant deux jardins petits, dont les allées en mosaïques sont 
bordées de marbre blanc et pavées de cailloux de diverses couleurs for- 
mant des dessins de toute sorte. Des fontaines en marbre blanc, des 
kiosques, des volières, des berceaux, des labyrinthes, des arbres exoti- 
ques très-rares et des fleurs ravissantes décorent les jardins privés de la 
famille du souverain. 

Le long du palais du harem , en dehors et le grand jardin de 
Ghésireh, c'est-à-dire toute la partie nord est boisée d'épais tapis de 
verdure, sillonnés d'arbres tortueux, dans le but d'avoir beaucoup d'ombre 
dans un pays aussi chaud l'été, et où le soleil démolirait bientôt, le jar- 
dinier Européen s'il n'avait le soin de passer une bonne partie de la 
journée à l'ombre des végétaux. 

Des kiosques aux styles orientaux ou arabesques, riches et variés, 
chargés d'or et de couleurs vives, de toutes formes et de toutes dimensions, 
décorent çh et \h le jardin de Ghézireh. — Des volières, des faisanderies, 
des parcs entourés de grillages pour les animaux, des ponts en pierres 
ou en bois rustique, en marbre ou en ciment rustique, traversent la 
rivière pour mettre en communication les deux parties du jardin. 

Une grande et belle allée de Bois noir {A, Lebbek) formant des têtes 
tellement compactes, qu'il est impossible en dessous d'en apercevoir le 
soleil, longe le palais du harem; au bout de cette belle avenue partant 
des bords du Nil, se trouve une porte de sortie et en face le corps de 
garde du Palais de Ghézireh. 

Le jardin de Ghézireh renferme une végétation splendide; des Dat- 
tiers aux troncs élevés de 15 à 20 métrés, élèvent leurs grandes et belles 
palmes dans les airs. A la fin de l'été de chaque année, ils sont couverts 
d'une masse de fruits délicieux, qui servent de base k la nourriture 
des indigènes, et qui ne sont pas détestés des européens. Nous avons vu 
des Dattiers portant jusqu'à 15 régimes de fruits pouvant avoir chacun 
près d'un millier de dattes. 
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Il existe un grand nombre de variëtës de Deniers qui diffèrent par 
la forme, la couleur et surtout la qualité des fruits. Les dattes précoces, 
rouges et jaunes, balah-baydny et balah ama'at sont les variétés les 
meilleures et les plus estimées au Caire. 

Les dattes qui se mangent sèches sont exposées sur des nattes en plein 
soleil, ou réduites en pâte fortement pressée dans des paniers (couffins) en 
feuilles de Dattiers qui s*expédicnt ensuite dans les pays étrangers. On en 
emplit aussi des petits sacs en peau, que les Arabes vont vendre aux 
voyageurs et aux touristes dans les hôtels européens. 

Le cœur du Dattier est très-estimé chez les Arabes et renferme à peu 
près la même saveur que la châtaigne crue; mais étant caché à l'ais- 
selle des feuilles, on ne peut Textirper que lorsqu'on doit couper l'arbre ; 
alors, les Arabes se précipitent sur la tète de l'arbre et c'est k qui lui 
enlèvera une portion de son stipc. 

Pour planter un champ, une forêt ou une avenue de Dattiers, on sépare 
des rejetons de ceux qu'on veut multiplier ; on les plante ensuite dans 
des fosses préparées à cet effet en les enterrant profondément, et en 
ayant soin d'entourer de paille longue, la tige et les feuilles pour les abriter 
du vent sec du désert et du soleil ardent, jusqu'à la reprise; au bout de 
deux ou trois années de plantation , si on a planté des œilletons déjà 
d'une certaine force, on peut déjà en récolter des fruits. 

Le Dattier est probablement l'arbre sur lequel les fleurs des deux 
sexes (mâles et femelles), ont été le plus anciennement observées, car 
on a reconnu dans l'antiquité, en Egypte, la nécessité de porter les fleurs 
mâles sur les fleurs femelles pour les féconder. 

L'arbre le plus remarquable et le plus répandu au jardin de Ghezireh, 
après le Dattier, est le bois noir {Acacia Lebbek) dont nous avons déjà 
parlé; c'est celui qui convient le mieux en Egypte pour former les avenues 
et celui qu'on y rencontre le plus généralement; en moins de deux 
années, on obtient une végétation splendide, si on a eu soin de planter des 
troncs d'arbres un peu fort. Si on plante des vieux troncs de cet arbre, dont 
on aura coupé les racines et la tête, on obtiendra déjà, vers la fin de la 
première année, une végétation suffisante pour ombrer une avenue. Nous 
en faisons venir de la Basse-Egypte pour planter les avenues du Caire, qui 
sont plusieurs jours en voyage, exposés au soleil sur les wagons du 
chemin de fer et complètement dépourvus de leur tête et de leurs racines; 
ces gros troncs, même lorsqu'ils mesurent deux mètres et plus de circon- 
férence, étant plantés et arrosés avec de l'eau du Nil, entrent bientôt en 
végétation et développent vers le sommet de la tige un grand nombre de 
rameaux qui constituent bientôt une forte tête. 

L'Acacia Lebbek Lin. atteint en Egypte 20 mètres de hauteur; il porte 
une tête volumineuse, arrondie, à rameaux retombants du plus bel effet; 
il produit beaucoup d'ombre, et n'est pas difficile sur la nature du ter- 
rain; ne craint guère, non plus, les inondations; ses feuilles pennées 
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du plus beau vert fonce, forment une masse compacte de verdure, au 
centre de laquelle apparait un grand nombre de gousses plates, vert 
pâle en octobre, et passant au jaune au fur et à mesure qu*arrive Tépoque 
de la maturité. 

La cbute des feuilles de cet arbre a lieu vers le mois d*avril ; aussitôt 
après, en mai, il en repousse de nouvelles, de sorte que l'arbre est pres- 
que constamment pourvu de feuilles; en mai-juin, il se couvre de jolies 
fleurs jaune pâle, en aigrettes, que les Arabes recherchent pour leur 
odeur parfumée. 

Cet arbre se multiplie facilement de tronçons de branches au moment 
de la nouvelle végétation, qu'on plante en pleine terre, en pépinière, le 
long d'une rigole pour qu'elles soient arrosées; le Lebba produit aussi 
des graines en abondance et qu'on sème au printemps. 

Le Figuier de Pharaon {Ficus sycomorus), originaire d'Egypte, figure au 
premier rang au jardin de Ghezireh, où il en existe plusieurs spécimens 
d'une grande vigueur et d'une beauté ravissante, dont la tète arrondie 
mesure 20 mètres de hauteur sur autant et plus de diamètre. La tige 
épaisse, à écorce verte, haute de trois ou quatre mètres, se divise en 
grosses branches qui se bifurquent et se ramifient à l'infini à une grande 
hauteur; les rameaux sont chargés d'un feuillage abondant et d'un beau 
vert gai. Le Figuier de Pharaon, ou Sycomore, produit des figues en 
quantité, qui mûrissent en été à différentes époques. 

Pendant toute l'année il est chargé de fruits, mais qui mûrissent prin- 
cipalement pendant l'été, et cela & trois ou quatre époques différentes. On 
en fait la vente dans les quartiers arabes, et les petites filles fellahs les 
vendent à 1^ criée dans des couffins qu'elles portent sur la tète. Ces figues 
sont à peu près de la forme et de la grosseur des figues cultivées ; elles en 
diffèrent seulement par leur belle couleur rose et sont un peu plus arron- 
dies, mais h peu près de la même grosseur que le F. carica. Ces figues quoi- 
que estimées des Arabes, le sont peu des Européens. 

Ce qu'on remarque de particulier dans le Figuier des Anciens, c'est 
qu'il ne produit des fruits que sur ses grosses branches, et jamais sur des 
ramifications de l'année. Toutes les branches charpentières de cet arbre, 
depuis le tronc jusqu'aux bourgeons, sont entourées de myriades de ces 
figues de tout âge, les unes de la grosseur d'un pois, d'une noisette, d'une 
noix, et d'une figue ordinaire, sont supportées sur des crochets ramifiés, 
insérés dans l'écorce de l'arbre, et serrés les uns contre les autres. 

Pendant tout l'hiver, les figues de Pharaon se conservent vertes, et au 
printemps les plus fortes commencent à mûrir, et successivement jusqu'à 
la fin de l'été. Pour obtenir une maturité complète' de ces figues, on est 
obligé, lorsqu'elles commencent à grossir, de les inciser à l'ombilic pour 
faire détendre les tissus, sans cela, elles tomberaient infailliblement; peu 
de temps après cette opération elles mûrissent parfaitement. 

Les Arabes jardiniers sont donc obligés de monter de temps en temps 
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sur les arbres, de parcourir toutes les branches cbarpentiëres pour inciser 
tous les fruits suffisamment développes, afin de prévenir leur chute et de 
les aider à se développer et k mûrir. Pendant lëpoque de la maturité, qui 
a lieu du printemps à l'automne, les Arabes montent sur les Sycomores 
pour aller y chercher leur nourriture et se soucient fort peu de faire au 
tronc des entailles en formes d*escalicrs pour pouvoir monter plus facile- 
ment sur ses branches. 

Le bois du Figuier de Pharaon est estimé et employé à différents usa- 
ges ; autrefois, les anciens Egvpticns s'en servaient, pour envelopper les 
momies, et on en voit encore aujourd'hui, dans certains musées, qui 
comptent quelques milliers d'années d'existence et qui sont encore en par- 
fait état de conservation. 

Au point de vue historique, cet arbre présente aussi beaucoup d'intérêt. 
L'arbre de la Vierge du jardin de Matarieh, appartient à cette espèce. 

Le Sycomore se multiplie de boutures, de tronçons de tige et de branches 
au printemps. 

Les Aralins acquièrent aussi de belles proportions dans le jardin de 
Ghezirch, où'ilen existe un spécimen, que je crois être VAralia capitata^ 
dont le tronc de plus de deux mètres de circonférence, haut de dix, 
portant une énorme tcte recouverte d'un feuillage abondant, et d'un beau 
vert. C'est un des plus beaux arbres d'ornement, d'un beau port droit et 
élancé, et qui conviendrait beaucoup pour les plantations d'alignement. 
On trouve encore à Ghezirch de fort jolis sujets d'Aralia catalpa folia^ 
dM . Browni et de Paratropia umbraculifera ; mais, l'espèce première est 
la plus belle et celle qui mériterait le mieux la culture en grand. 

La plupart des espèces d'Aralias de l'Australie, de l'Inde et d'Amérique, 
prospéreraient rapidement sur le sol Egyptien. Les Aralia crassifolia^ 
Hookeriij integrtfolia, leptophylla, quinquefoUa, reliculata, Sieboldii, 
irifoliata, argentea, dactylifolia, macrophylla, plalanifolta et tant 
d'autres espèces remarquables, dont les noms m'échappent, et qui ne sont 
pas encore introduites en Egypte, seraient de beaux arbres d'ornement 
pour ce pays, c'est-à-dire que le Delta et les bords de la mer recevraient 
toutes les espèces des pays tempérés, tandis que celles des pays chauds 
trouveraient une place favorable dans la moyenne et la haute Egypte. 

LeMûrier blanc (Morus alba Lin.), cultivé au jardin de Ghezirch et aux 
environs pour l'éducation des vers à soie, occupe ici le centre d'une grande 
partie des massifs de verdure de ce jardin. 

Le Jujubier épine du Christ [Zizyphus spina Christt), arbre élégant & 
tige droite, épaisse, haute ordinairement de trois à quatre mètres, porte 
une tête énorme, garnie de branches rameuses, épaisses, h rameaux pen- 
dants, armés de chaque côté de Tinsertion du pétiole, d'une épine blanche, 
tantAtdroite, horizontale, piquante et tantôt crochue. Les feuilles petites, 
sont ovales, obtuses, dentées, glabres, ou frutescentes en dessous, à trois 
nervures principales. Les fleurs d'un jaune pâle en corymbes tomenteux, 
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apparaissent en avril- mai. Le fruit ovale-globuleux, de la grosseur et de la 
forme d*une cerise, renferme une saveur agréable. 

Cet arbre est d*un beau port et convient beaucoup pour isoler dans 
les jardins. Il en existe à Ghezireh des spécimens de toute beauté, tant 
par le port naturel de Tarbrc que par la beauté de son feuillage. Le Juju- 
bier épine du Christ est originaire de la vallée du Nil et de FArabie, où 
on le rencontre dans tous les jardins, le long des routes, dans les cam- 
pagnes, etc. On le multiplie facilement de semis qu*on fait aussitôt la 
récolte des graines. 

Le Figuier caoutchouc (Ftcus elastica Roxb.), atteint au jardin de 
Ghezireh dix à douze mètres de hauteur, mais deviendra beaucoup plus 
grand, étant encore jeune; le tronc droit, à écorce lisse, haut de trois k 
quatre mètres sur deux environ de circonférence, supporte une tète 
volumineuse, arrondie, garnie d*un beau et grand feuillage luisant, du 
plus bel effet dans les jardins. Ce bel arbre est peu répandu encore dans 
la vallée du Nil ; on ne le rencontre guère que dans les jardins du khé- 
dive où nous le propageons en grand par boutures de tronçons de tige. 

Les autres Figuiers qu'on trouve à Ghezireh, sont : le F. populeaster, le 
F. rubiginosa, le F. Bengalensis, le F. Japonica^ le F. religiosa^ etc. 
Combien d'autres espèces remarquables restent encore à introduire en 
Egypte, la patrie par excellence des Ficus. Les espèces que nous venons 
de citer n'étant que des sujets ordinaires de ce beau genre, et qui sont loin 
de pouvoir rivaliser avec le F. Nymphe folia, le F. pseudo-Nymphssfolia^ 
le F. SuringaHy le F. ImperialiSy le F. Begonisfolia, le F. ferruginea, 
le F. dollica, le F. Chauvieri, leF.dealbata, et tant d'autres espèces d'un si 
haut mérite ornemental qui restent encore h introduire dans la vallée 
du Nil. 

Le Tamarinier (Tamarindtts tndtca), planté ici depuis cinq ou six ans, 
atteint déjà huit mètres de hauteur. Les gousses de Tamarins n'atteignent 
pas dans la moyenne Egypte, leur longueur naturelle; elles acquièrent au 
Soudan, où le Tamarin est exploité en grand, des dimensions doubles de 
la moyenne et basse-Egypte et y mûrissent de bonne heure, tandis qu'ici 
elles ont déjà de la peine à mûrir. 

Les Saules de toute sorte {Salix italica, S. pendula etc.), se plaisent 
dans la vallée du Nil ; le jardin de Ghezireh en renferme d'une grande 
force et qui n'ont que quelques années de plantation ; à la première 
année, il n'est pas rare de les voir s'élever à cinq mètres de hauteur. 

L'Araucaria élevé (Araucaria exeelsa R. Br.), planté également de 
quatre ou cinq ans, atteint déjà sept à huit mètres de hauteur. La tige 
droite à cime pyramidale conique, à branches très-régulièrement verti- 
cillées, étalées et horizontales; à rameaux opposés, alternes, également 
horizontaux, conservent leurs feuilles pendant longtemps. Les ramules 
foliaires, alternes, distiques, sont très-nombreux; les feuilles longues et 
éparses. — CAnes sphériques, applatis, à écailles épaisses. On trouve aussi 
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à Ghezîreh VA. Cunninghamii Ait., VA. Bidunllii, VA. Brasiliensis et 
VA. Cooki. 

Le Jambosicr commun {Jambosa vulgaris Dec), arbre fruitier des Indes 
orientales, atteignant ici sept mètres de hauteur, à tige droite, portant 
une tète plus haute que large, et à rameaux garnis de feuilles pétiolëcs, 
lancéolées, étroites, atténuées à la base, acuminées au sommet. Les fleurs 
blanches en cimes terminales, apparaissent au printemps. Le fruit est très- 
estimé dans Tlnde et fructifie aussi en Egypte. 

Le Papaye {Carica Papaya Lin.), arbre des Indes orientales, cultivé pres- 
que dans tous les pays chauds , atteint ici sept mètres de hauteur; la tige 
épaisse et droite se ramifie à deux mètres du sol, en cinq ou six fortes 
branches, portant chacune h Textrémité, une couronne de grandes et 
belles feuilles largement pétiolées, glabres, à cinq lobes sinués , aigus; les 
fleurs mâles, d*un blanc jaunâtre en grappes axillaires et longues et les 
fleurs femelles presque sessiles. Le fruit, de la grosseur d*un petit melon et 
placé à Taisselle des feuilles, occupe à peu près une position identique aux 
rosettes du chou de Bruxelles, sur un arbre élevé; chacune des six 
branches porte quarante à cinquante fruits en ce moment. On mange 
rintérieur, qui est estimé après qu*on y est habitué, mais qui parait 
insipide pour les Européens nouveaux débarqués. 

Le Latanier du Bourbon {Latania Borbonica L.), Palmier rare en 
Egypte, et où il en existe seulement un fort exemplaire dans le jardin du 
harem de Ghezireh, formant une tête vigoureuse supportée sur un tronc 
d*un mètre et demi de hauteur, porte annuellement trois ou quatre 
régimes de fruits, ayant au moins un millier de graines chacun, que nous 
récoltons, que nous semons et qui lèvent parfaitement. 

La Morelle à grandes feuilles {Solanum macranthum)^ Tune des plus 
belles espèces du genre et celle qui produit le plus d*ciFet dans les jardins; 
cette espèce s'est rapidement répandue en Egypte et on la rencontre 
aujourd'hui dans tous les jardins. — Les autres Solanum qu'on trouve & 
Ghezireb, sont le S. Rantoneitîy le S. pyracanthum et le S. Warscewiczii. 
Combien d'espèces remarquables, cultivées dans les serres en Europe, 
restent encore & introduire ici. Le Solanum amazonicum, le S. Bonariense 
violaceOf le S. crinitutn, le S. crinitipes, le S. discolor, le S. eneoduntum, 
le S. hippoUmuntf le S. lacinialum^ le S. reclinaium, le S. vellozianum 
et le S. fragrans (Romandra)^ et tant d'autres espèces d'ornement qui 
n'ont jamais vu le jour dans les jardins de la vallée du Nil, et qui s'y 
développeraient si merveilleusement. 

Le bois de Chine {Murraya exotica Lm.), joli arbrisseau atteignant ici 
trois mètres de hauteur, ramifié, à feuilles pennées, à folioles ovales, 
elliptiques, ponctuées, luisantes et vert-grisâtre. Les fleurs petites, 
blanches, odorantes, apparaissent en corymbe terminal et répandent une 
odeur agréable dans le genre de la fleur d'Oranger. 

Le Calliœa dicrostachis, jolie mimosée du Scnnaar, ressemblant pour le 
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port à VInga pulcherrima^ mais dont les fleurs sont de deux couleurs, en 
pompons pendants et très-nombreux; c'est un des plus beaux arbrisseaux 
pour les jardins. 

Le Bambou de Tlnde {Bambusa indica)^ donne ici des cannes de la gros- 
seur de la jambe et qui atteignent vingt mètres de longueur; elles se 
développent par touffes de plusieurs centaines de tiges, et constituent des 
massifs de verdure parfois double en diamètre de la hauteur et du plus 
gracieux effet, étant disposés près des pièces d'eau. Ce bambou, Tun 
des plus beaux du genre, est assez répandu dans les jardins où on en ren- 
contre parfois de fortes touffes, dont les tiges très-solides et garnies de 
nœuds, servent à différents usages; en Egypte, le Bambou n'est pas assez 
cultivé pour être employé dans l'industrie; on le cultive encore ici 
comme plante d'ornement. 

Les autres arbres, arbrisseaux et arbustes qu'on remarque à Ghczireh 
sont: le Moringa pterîgospermay le Volkameria japonica, le Pandanus 
candelabrum, le Cassia grand iflora^ le Duranta Plumieriy le Schinus 
molle, Y Eucalyptus globulus, le Dodonea conferta, le Budleia Lind- 
leyanay le Ferdinanda eminenSj le Grevillea robusta, V Hibiscus syriacus, 
le Cratœgus glabra, le Mangifera indica, le Psidium pomiferum, VEryo- 
botrya japonicay ces trois derniers produisant chaque année des fruits 
délicieux; le Myrtus pimetita, le Cestrum aurantiacutUy le Datura arborea^ 
le Brexia laurifolia, le Dammara orientalis, le Poinsettia pulcherrima, 
les Rosiers remontants, etc., etc. Ces derniers fleurissent toute l'année 
en Egypte et produisent pendant l'hiver des roses d'une beauté sans 
pareille, surtout la rose Souvenir de la Malmaison. 

Les Orangers, Citronniers, Mandariniers, Grenadiers, Bananiers et 
autres arbres fruitiers du pays, produisent des fruits en abondance i 
Ghczireh. 

Parmi les plantes grimpantes, celles qui méritent d'être citées sont : 

Le Bougainvillea élégant (B , spectabilis Willd.}, arbrisseau sarmenteux 
garnissant un mur très-élcvé du jardin du harem de Ghczireh de plus de 
trente mètres de longueur; les feuilles, ovales arrondies et pointues, sont 
persistantes; les fleurs insignifiantes sont accompagnées de grandes brac- 
tées d'un beau rose tendre et carminé et constituent le principal ornement 
de cette belle plante, qui est la plus belle des plantes volubiles pour 
l'Egypte; la beauté de cette merveilleuse plante au moment de l'apparition 
de ses jolies bractées sur une surface étendue comme celle de Ghczireh, 
est incroyable et frappe les yeux de tous les passants. 

La Passiflore cochenille (Passiflora kermesina Lin. K.), jolie espèce du 
Brésil, couvre tout un berceau du jardin du harem à Ghczireh ; les tiges 
sont cylindriques et grêles; elles sont garnies de feuilles en cœur à trois 
lobes obtus, k la face supérieure violacée. Les fleurs, de moyenne gran- 
deur, d'un pourpre cramoisi vif, à divisions linéaires, oblongues et à 
couronne pourpre violacé, apparaissent en grand nombre pendant 
toute l'année. 
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VArgyreia tiervosa, le Cryptostegia grandifloraj le Passiflora cœru- 
lea, etc. y couvrent aussi les murs et les tonnelles du jardin de Ghezireh. 

Parmi les fleurs de parterres, on remarque le Gaillardia grandiflora, 
YAlyssum maritimumy le Coreopsis Drummundn, VAgei'alum coBruleum^ 
Y Anthémis pinnaiifida^ ÏOEnothera biennisy les Pétunia^ le Mirabilis 
jalappOf le Vinca MadagascariensiSy VHeliolropium Peruvianuniy le 
Syphoeampylus bicolore le Ckrodendron Bungeiy le Coronilla glauca, 
VAsclepias curassavica, le Meyenia erecia^ etc. ; ils fleurissent ici abon- 
damment et forment de jolies corbeilles dans les parterres. 

Parmi les plantes à feuillage, ce sont : le Yucca aloœfolia^ le Y, pticata, 
le Cineraria maritimay le Panicum plicatum, le Phormium tenax, le 
Fourcroya gigantea, le Polygonum platycladum, le Tradescantia zebrina, 
les AUhemanthera, les Coleus, les Achyranthes, les Dracœna, les Musa 
ensete, etc., constituent de charmants effets de contraste dans ce jardin. 

Le Mesembrianthemum crassifoliuniy VOxalis corniculata atrqpurpurea 
et le Lippia repensy servent à faire de jolis tapis de verdure, à Tombre où 
le gazon ne peut prospérer. 

Un peu au-dessus de Ghezireh, de l'autre côté du bras du Nil qui forme 
cette ile, se trouvent plusieurs jardins fruitiers produisant des Oranges, 
des Citrons, des Mandarines, des Figues, des Bananes, des Grenades, des 
Anones, etc., en quantité considérable. 

Sur la droite de la route, qui longe les bords du Nil et qui conduit de ' 
Ghezireh à Gyzé, il existe encore une jolie propriété du khédive, où se 
trouvent le potager et un verger d*arbres fruitiers. 

Ghezireh se trouve relié au palais de Gyzé par une belle route, plantée 
de gros bois noirs {Acacia Lebbeck)^ plantés à dix mètres et dont la tétc 
procure une ombre épaisse sur cette route exhaussée à trois mcti*es 
au-dessus du sol, afin de pouvoir communiquer d'un palais à l'autre lorsque 
la plaine est couverte d'eau pendant l'inondation, et aussi, afin de pouvoir 
en tout temps aller visiter les pyramides éternelles de Gyzé. 

Les deux jardins de Ghezireh et de Gyzé, ont été exhaussés de trois 
mètres au-dessus du sol de la plaine, et sont, par cela même, garantis des 
inondations; en 1869 la crue du Nil a atteint presque le niveau du sol du 
jardin de Ghezireh et de Gyzé; quelques centimètres de plus et le Nil 
couvrait tout le jardin; les portes des grilles qui donnent sur le Nil étaient 
déjà murées pour empêcher l'eau d'entrer; heureusement qu'elle s'est 
arrêtée au niveau du seuil des portes. 
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Le Jardin de Gyzé. 

Le jardin de Gyzé, situe comme celui de Ghezireh sur la rive gauche 
du Nil, renferme aussi une quantité considérable de végétaux semblables 
à ceux du jardin de Ghezireh, et que, par conséquent, nous ne décrirons 
pas deux fois. Toutes les allées de ce jardin sont à l'oriental, c*est-à-dire 
formées de mosaïques bordées de marbre Liane, simulant des dessins de 
toute sorte. Au milieu du jardin se trouve une grotte immense, construite 
avec des pétrifications et des pierres poreuses magnifiques. Des ponts en 
marbre, en bois et en ciment traversent ch et là une petite rivière élevée 
à 60 centimètres au-dessus du niveau du sol ; des kiosques, des volières, 
des pavillons, des fontaines de toute sorte, décorent aussi ce jardin dont 
deux magnifiques palais occupent l'un le centre et l'autre la partie sud; 
enfin, de belles collections de fleurs d'ornement décorent les massifs du 
jardin de Gyzé et en font une des résidences les plus agréables des 
environs du Caire, non loin des pyramides éternelles. Trois petites serres 
et quelques collections médiocres de Bégonias, Orchidées, etc., les 
décorent. 

On trouve encore bien des plantes au Caire dans les jardins particuliers 
et même à la campagne, dont nous ne pouvons faire ressortir l'importance 
dans ce cadre restreint. Nous allons énumérer les principales dans la 
liste suivante dont le plus grand nombre existent seulement dans les 
jardins du khédive et des principaux amateurs de jardins : 
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«- 
Plantes maraiehère». 

Les plantes maraîchères qu'oa cultive en grand aux environs du 
Caire, sont : 

La mauve d'Egypte {Malva jEgyptiaca Liii.)^ petite plante annuelle à tige 
de 30 à 40 centimètres, dressées et poilues, garnies de feuilles que les 
Arabes mangent en salade et qu'on cultive en grand aux environs du Caire. 

La Tomate {Solanum Lycopersicoïdes Du5.), est aussi cultivée en grand 
dans les jardins et même à la campagne, où elle mûrit ses fruits k toute 
époque de l'année et qui sont très-estimés des indigènes et des Européens 
en Egypte, 

Les Pastèques ou Melons d'eau {Citcurbita cttruUus L.)» sont l'objet 
d'une culture très-étendue dans la vallée du Nil, où les habitants en 
consomment considérablement pendant tout Tété. On cultive la Pastèque 
sur les bords du Nil et des canaux et dans les jardins. Les Pastèques 
acquièrent ici une grosseur prodigieuse et une saveur très-fondante, 
sucrée et très-estimée. 

Le Melon d'Egypte à chair jaune (Ciicumis melo var.), variété & fruits 
allongés et très-gros, mais dont la chair est très-succulente ; on le cultive 
en grand dans les jardins et en plein champ, et est très-recherché des 
Européens pendant les chaleurs de Tété. 

Le Melon d'Egypte à chair verte, variété également allongée, mais dont 
là chair est de couleur verdâtre, est aussi très-estimée et très-succulente; 
on fait de ces deux Melons, une grande consommation dans la vallée 
du Nil. 

La Courge Giraumon {Cucumis pepo Lin.), à fruit lisse, arrondi et 
oblong, est également cultivée en Egypte. 

On cultive aussi plusieurs autres variétés de courges dans les jardins 
et les champs pour l'approvisionnement des marchés, sur lesquels on en 
trouve toute l'année. 

On les recherche pour la table, on les mange farcies, on les vide pour y 
introduire de la chair hachée, et on les fait cuire dans une sauce pour 
les manger telles. 

On cultive encore au Caire et à Alexandrie, les Cucurbitacées suivantes : 
^ i* Courge gourde des pèlerins (Cucurbita lagenaria Lin.), variétés 
à fruits ovales et eu forme de trompette. 

2^ Le Potiron (Cucurbita pepo Lin.), et une variété à fruits petits. 

3" La Coloquinte {Cucumis colosynthis Lin.). Dans les jardins maraî- 
chers, on rencontre encore les légumes suivants : Radis, Choux-fleurs, 
Corète potagère {Corchorus o/iforiws), Epinard, les Choux-pommés, le 
Céleri, le Pourpier, l'Oignon, le Poireau, l'Ail, la Chicorée sauvage, le 
Persil, les Laitues, la Chicorée frisée, l'Asperge, l'Artichaut, les Pois, 
rOseille, la Betterave, les Haricots, le Topinambour, le Navet, le Cerfeuil, 
le Cresson de fontaine, etc. 
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Les légames des ehamps. 

Les légumes des champs, c*est4-dire qu*on cultive en grand à la cam- 
pagne, sont • 

Le Sésame d'Orient {Sesamum indicum var. orientale Un.)^ plante 
annuelle cultivée ici en grand ; on mange les graines grillées dans le genre 
de celles du ma!s, bouillies et assaisonnées, et encore réduites en farine; 
les feuilles se mangent cuites après avoir été séchées; outre ses usages 
alimentaires, le Sésame d'Orient produit encore une huile nommée 
Scritch des Arabes qui sert & manger, & brûler et h faire du savon. 
Dioscoride rapporte aussi que les anciens Égyptiens tenaient le Sésame 
en grande estime, et qu'ils mêlaient le marc avec du miel et du jus de 
citron pour le servir sur les meilleures tables. D'après les femmes Égyp- 
tiennes, l'huile de Sésame est un cosmétique excellent, qu'elles préconisent 
contre les ophthalmies. Le Sésame constitue encore aujourd'hui un grand 
commerce en Orient. 

Le Ketmie comestible, Bamyeh ou Gombo {Hibiscus eseulentus Liif .), 
plante annuelle à tige droite, haute de un mètre environ, pyramidale, 
garnie de feuilles cordiformes, à cinq lobes obtus, dentés et à pétioles 
plus longs que les feuilles; les fleurs jaunes soufre, solitaires, axillaires, 
apparaissent vers le milieu de Tété, en semant la plante après la récolte 
du blé; le fruit pyramidal ou conique se mange sur la table des riches 
et du pauvre et constitue un des meilleurs légumes pendant l'été, alors 
que les autres font généralement défaut. 

Le Chou caraïbe ou Colocasse comestible {Colocasîa esculenta Schott.), 
jolie plante recherchée dans les jardins d'Europe pour son beau et grand 
feuillage ornementai, est cultivée en Egypte comme plante alimentaire; 
ses feuilles grandes et cordiformes, supportées sur un pétiole haut d'un 
mètre environ, sont des plus ornementales. Alimentaire par son gros 
tubercule féculent, qui h l'état frais contient un principe acre, mais qui, 
cuit, est très-estimé et bon ft manger. 

Il entre pour une bonne part dans la nourriture des Egyptiens pendant 
l'hiver. Le Colocasse produit des tubercules arrondis, qui atteignent la 
grosseur d'un melon, et on rencontre partout dans la ville, pendant l'hiver, 
des chameaux chargés de ce légume qu'ils apportent de la campagne. 

Le Lupin d'Egypte {Lupinus temus Fobsk.), le Pois chiche{Cicerarieîinum 

Lui.), la Fève de cheval {Faba saliva), les Lentilles {Ervum dispermum 

RoxB.), etc., sont également l'objet d'une culture étendue dans la vallée 

. du Nil et sont l'objet d'un commerce important sur les marchés du Caire 

et d'Alexandrie. 

L'arborlenUare des ehamps. 

L'arboriculture des champs des environs du Caire se borne h quelques 
essences d'arbres, mais qui y sont très*répandues; l'arbre qu'on rencontre 



110 — 246 — 

le plus sur les routes pour abriter du soleil, les sakies mues par des bu£Qes 
ou des dromadaires, ou soit pour rornementatioa des jardins, les plantations 
de routes, etc., est le bois noir {Acacia Lebbek Lin.}. Après celui-ci vient 
le Sycomore {Ficus Sycomorus)^ puis le Tamarix (r. orientalis Forsk.), 
qu'on rencontre aussi dans tous les terrains, mais qui devrait de préférence 
être planté sur la lisière du désert, là, cet arbre, qui atteint de grandes 
dimensions et qui forme une tète épaisse garnie d*un feuillage serré et 
très-rustique, serait un excellent abri contre le vent et la poussière du 
désert. — Le Gommier (iicocta arabica var. Nilotica Lin.), est princi- 
palement planté le long des canaux ; on le rencontre dans tous les coins 
de TEgypte où il se couvre de jolies fleurs jaunes pendant toute Tannée; 
son bois, très-dur, est recherché pour rindustrie et la combustion; cet 
arbre produit, principalement au Sennar et dans Tintérieur de l'Afrique, 
la gomme arabique qui constitue un grand commerce en £g}'pte. Telles 
sont les essences d'arbres qu'on rencontre le plus généralement dans la 
vallée du Nil. On y rencontre bien aussi parfois, le Robinia pseudo acacia^ 
les Peupliers blancs et noirs,mais ces hardis aventuriers, introduits d'Europe 
sous une latitude qui leur convient peu, ne vivent pas longtemps; après 
quelques années ils sont complètement rongés des vers et ne vivent guère 
au delà de dix années ; le Peuplier de la Caroline, toutefois, semble faire 
exception à cette règle; il croit admirablement bien dans la vallée du Nil. 
Les Chênes, les Maronniers et quelques autres essences d'arbres d'Europe 
que nous avons essayés à la pleine terre, ont à peine produit quelques 
feuilles et ont bientôt dépéri par suite des fortes chaleurs. Le Platane 
réussit assez bien en Egypte, malheureusement, il perd ses feuilles trop 
tôt et constitue un mauvais ombrage pour les routes et avenues. 

L^arborlcalÉore froilière des champs. 

L'arboriculture fruitière des champs, consiste ici dans le Dattier 
{Phœnix daclylifera)^ l'arbre national des Egyptiens, le seul auquel les 
Arabes donnent des soins assidus, parce quMl leur procure sa tige pour 
construire leurs maisons ou leurs huttes, pour faire des solives, 
poutres, etc., en fendant le tronc en deux; son chou ou stipe» qu'ils 
mangent et qu'ils estiment à un haut degré; ses feuilles dont ils emploient 
les pétioles pour faire des lits, des cages, des paniers, des clôtures, 
des treillages et une foule d'industries, tandis que les folioles leur servent 
à tresser des nattes, des couflSns, des sacs très-solides et d'une grande 
durée. Son fruit nommé datte est la nourriture principale des indigènes; 
à l'époque de la maturité ils la mangent fraîche et pour la morte saison, 
ils les font sécher et entasser dans des paniers, de façon à en avoir pendant 
toute l'année et aussi pour le commerce d'exportation. 

Le Dattier couvre complètement le sol Egyptien ; on ne peut faire un 
pas, depuis Alexandrie jusque très-avancé dans la haute Egypte, sans 
apercevoir dans les airs sa silhouette; çà et là il constitue des forêts 
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impénétrables, qui ressemblent aux belles forêts de hêtre des environs de 
Bruxelles, et sous lesquelles il serait impossible d'apercevoir le moindre 
rayon solaire; l'ancien emplacement où fut Memphis, près les pyramides 
de Saqqarra, est ainsi peuplé de Dattiers, qui constituent là une immense 
et belle forêt. Dans tout le Delta, à Zagazie, à Damanour, h Mansourah, 
et dans tous les points de cette belle plaine, on rencontre de ces immenses 
forêts de Dattiers^ aux troncs élevés à 15 ou 20 mètres du sol, et qui sont 
d'un effet splendide quand ils sont chargés de fruits. 

Après le Dattier, vient le Bananier du Paradis (ift^a Paradisiaca), qui 
produit en Egypte des fruits à toute époque de Tannée. On le plante 
ordinairement h l'abri des vents d'ouest, derrière un rideau de verdure 
ou d*un grand mur. Là, les feuilles ne se déchirent pas et les Bananiers 
acquièrent une grande vigueur, et produisent d'énormes régimes de 
Bananes. Pour faire mûrir la Banane on coupe le régime et on le laisse 
achever de mûrir dans de la paille sèche; là, elle jaunit et prend bientôt 
un goût délicieux. 

Le Bananier de la Chine {Musa stnensîs), est aussi cultivé en Egypte, 
mais seulement dans quelques jardins, tandis que le Musa du Paradis est 
très-répandu dans les cultures. Le Musa de la Chine s'élève peu ; à peine 
atteint-il deux mètres de hauteur et produit un régime vigoureux con- 
tenant parfois une centaine de Bananes, mais qui sont d'une qualité 
inférieure au M. du Paradis, qui atteint ici cinq à six mètres de hauteur 
et qui produit des régimes ordinairement de 20 à 50 Bananes d'excel- 
lentes qualités. 

Le Figuier comestible {Ficus carica Lm.), arbre fruitier cultivé en 
Egypte pour ses fruits très-estimés à l'époque de la maturité, lorsqu'ils 
sont frais; on les fait sécher et on les entasse dans des couffins pour 
l'exportation. On fait aussi une ample consommation de ces fruits secs 
pendant l'hiver, dans la vallée du Nil. A Alexandrie on trouve des vergers 
considérables de ce Figuier. 

Au cap des Figuiers, près Alexandrie, on le voit aussi en grand nombre. 
Le Figuier de Barbarie ou figue d'Inde {Opuntia vulgaris Tan.); arbris- 
seau à tige dressée, s'élevant à cinq mètres de hauteur, garnis de rameaux 
grands, elliptiques, de 35 ou 40 centimètres de longueur sur 25 à 30 de 
largeur et quatre ou cinq d'épaisseur. Les fruits charnus, aqueux et 
mucilagineux, sont recherchés des indigènes lorsqu'ils sont bien mûrs. 
On trouve des plantations de Figuier de Barbarie, le long des routes, 
aux environs des villes, dans les démolitions, où ils constituent des 
fouillis impénétrables, où les couleuvres, les serpents ou les lézards ne 
manquent point. Les fleurs apparaissent au printemps, debout, sur la 
pointe supérieure des feuilles, et les fruits qui y succèdent et qui mûriS'- 
sent au commencement de Tété, semblent avoir été plantés sur les bords 
des feuilles et rangés les uns contre les autres. 
Les espèces d'arbres fruitiers qu'on rencontre dans les jardins, sont : 
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Le Jujubier épine du Christ {Zizyphus spina Christi Dbsf.). 

Le Caroubier {Ceratonia siliqua Lin.). 

Le Papaye {Carica papaya Lin.). 

Le Bali-fruit {jEgle marmelos). 

L*Anone squameuse {Anona squamosa Lin.). 

Le Goyavier {Psidium pyriferutn). 

L'Oranger {Citrus aurantium Lin.). 

— — variété à fruits doux. 

— — — à fruits amers. 

— — — — petits amers. 

— — — à chair rouge {les Sanguines). 

— — — suave de Portugal. 

Le Citronnier {Citrus medica Risso). 

— — — var. à fruits acides. 

— — — — orangée. 

— — — — — acide. 
— — — à fruits petits. 

— — — — à gros fruits. 
Le Limonier {Citrus limonum Risso). 

— — — var. vulgaire. 

— — — — doux moelleux, 

— — — — à petit fruit. 

— — — — petit cédrat. 

— — — — paradis. 

Le Mandarinier, vulgairement appelé en Eg}'pte Joussef e/fendi, parce 
qu'il a été introduit dans la vallée du Nil par Joseph Commandant, est 
également un des Orangers les plus cultivés dans les jardins, où ses fruits 
mûrissent en novembre-décembre, et sont par conséquent les primeurs 
delà famille des Orangers; après la Mandarine, l'orange la plus estimée 
d'Eg}'pte, est celle à chair rouge appelée sanguine, qui mûrit en janvier- 
février, et qui est trës-estimée. Viennent ensuite : 

Le Grenadier (Punica granalum Lin.). 

Le Néflier du Japon {Eryobotria Japonica). 

Le Prunier domestique {Prunus domestica). 

L'Abricotier [Prunus Armeniaca Lin.). 

Le Pêcher {Persica vulgaris), 

L'Olivier {Olea Europea Lin.). 

Le Coignassier {Pyrus eydonia Lin.). 

Le Tamarinier {Tamarindus indica Lin.). 

L'Amandier {Amygdaltis persica Lin.). 
— commun ( — communis Lin.). 

Le Myrte commun (Myrtus communis Lin.). 

Les plantes oléagineuses sont aussi l'objet d'une culture étendue dans 
la vallée du Nil. 
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Plante» oléaslneases. 

Le Ricin commun {Ricinus communis) et surtout le Ricin à fleurs 
rouges {Ricinus sanguineus) sont cultivés en grand et produisent des 
graines d*une grosseur remarquable desquelles on extrait Fliuile de Ricin. 

L'Olivier {Olea Europœa) est également cultivé en Egypte. S. A. Ibra- 
him Pacha en ordonna des plantations à Kobbeh qui existent encore 
aujourd'hui, dont les pieds sont très-forts et produisent des olives en abon- 
dance, mais qui ne sont pas estimées comme celles de la Provence. 

La graine de coton, la graine de lin, le sésame et autres plantes oléagi- 
neuses sont ici employées à la fabrication de l'huile. 

Plantes tinctoriales. 

Parmi les plantes tinctoriales cultivées en Egypte, celle qui produit le 
Henné, cette belle couleur rouge avec laquelle les Arabes se teignent les 
ongles, est une des plus estimées. 

Le Henné {Lawsonia tnermtsDESP.), arbrisseau de trois & quatre mètres 
de hauteur, touffu, devenant épineux en vieillissant; ses feuilles sont pres- 
que sessiles, ovales-lancéolées et entières; ses fleurs blanches disposées 
en panieules terminales, sont extrêmement odorantes. On retire des feuil- 
les du Henné une couleur rouge très-recherchée ; le Henné destiné h 
produire cette couleur se sème en pleine terre à la volée, et lorsque les 
semis ont environ un mètre de hauteur, on les coupe et on fait subir une 
préparation aux feuilles et aux rameaux pour en retirer le principe 
colorant. 

Le Henné fleurit en été; les fleurs sont en grappes terminales dans le 
genre des fleurs de l'Ofeta Japonica; aux fleurs succèdent une jolie 
grappe de petits fruits serrés les uns contre les autres et semblables à de 
petits pois. 

L'indigo argenté {Indigofera tinctoria Forsk.), sous-arbrisseau d'un 
mètre de hauteur, à tige dressée, garnie de feuilles pennées, h folioles 
ovales, légèrement pubeseentes en dessous. Les fleurs rougeâtres, en 
grappes axillaires, plus courtes que les feuilles, apparaissent en juin- 
juillet. La gousse est cylindrique, bosselée, arquée et réfléchie. En Egypte 
on fait jusqu'à quatre récoltes d'indigo; on fait boullir les tiges avec leurs 
feuilles dans des chaudières remplies d'eau qui se charge bientôt de 
fécule. Au bout de quelques temps, on passe cette fécule dans d'autres 
vases en l'agitant fortement, puis on laisse déposer l'indigo qu'on décante 
et qu'on fait sécher. 

Le safran oflicinal {Crocus officinalis Pers.), dont les stigmates procurent 
une matière colorante et aromatique; le Carthame {Carlhamus iinctO'^ 
rius L.), est aussi cultivé en grand dans la vallée du Nil pour la belle 
couleur rouge et jaune qu'on retire de ses fleurs. 

18 
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Plantes saccharifères. 

La plante saccharifère la plus cultivée en Egypte est la Canne à sucre 
{Sœeharum officinarum Lin.); elle est cultivée au Caire par les indigènes 
qui en font une ample consommation. On plante les cannes en plein 
champ, à un mètre de distance environ ; les tiges atteignent deux mètres 
de hauteur environ, dressées, fermes et pleines, garnies de feuilles vers le 
haut; les tiges épaisses de 4 à 7 centimètres sont garnies de nœuds espacés 
de 8 & 10 centimètres, colorés en jaune ou en rouge violacé selon la variété. 
Les feuilles vert-glauques sont allongées, un peu raides au toucher. La 
Canne & sucre se multiplie de boutures, de tronçons de tiges en pleine terre 
au priutemps, assez disti^nts les uns des autres; au bout de quinze jours 
ou trois semaines les yeux commencent à se développer. On sarcle de 
temps en temps et on butte chaque fois. Au bout d'un an la canne fleurit 
et peu de temps après, on la coupe au pied en enlevant sur place Textré- 
mité feuillée, puis on les porte au moulin où on les écrase pour en 
extraire le suc, en les faisant passer entre plusieurs cylindres. C'est à 
Minieh,dans la haute Egypte, qu'on trouve les plus belles cultures de canne 
et les plus belles sucreries appartenant au khédive. A Minieh, les cannes 
atteignent quatre mètres et plus de hauteur, et les belles cultures du 
khédive, lui rapportent au delà de quinze millions de francs de sucre 
chaque année. Au Caire et dans la basse Egypte on cultive seulement la 
canne pour la manger fraîche. Le khédive d'Egypte possède tant dans la 
haute que la moyenne et basse Egypte, huit cent mille feddans(l) environ 
de terre cultivée ; il n'existe pas, je crois, nulle part de propriétaire, pou- 
vant rivaliser avec Son Altesse, au moins pour la qualité des terres. 

Plantes textiles. 

Parmi les plantes textiles cultivées de la vallée du Nil, le coton 
herbacé (Gossypium herbaceum Lin.) (Qotn des Arabes) est cultivé en grand 
dans le Delta et dans toute la basse Egypte. 

Le Cotonnier était déjà cultivé dans l'ancienne Egypte; les prêtres seuls 
alors avaient le droit de se couvrir d'étoffes faites avec le tissu du 
Gossipium. 

On cultive aussi en Egypte le Cotonnier en sivhve (Gossypium vitifolium). 
Le Cotonnier constitue une des sources les plus riches de l'agriculture 
dans la vallée du Nil. Pendant la guerre d'Amérique, les cotons étant 
très-chers, l'Egypte profita de cette disette et de son prix élevé, pour le 



(1) Le feddan vaut iSOO mètres carrés. 
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cultiver en grand. Toute la moyenne et basse-Egypte fut alors cultivée en 
coton, ce qui procura au gouvernement des revenus dont le pays s'est 
vivement ressenti, et à cette époque bénie pour les Egyptiens, l'or abon- 
dait dans toutes les mains et tout le monde vivait dans l'aisance. 

Le Cotonnier exige une terre profonde, riche et amendée avec des en- 
grais ; k cet effet, les terres limoneuses de la vallée du Nil lui convien- 
nent particulièrement, en ce qu'elles réunissent les qualités que désire 
la culture de ce textile. 

Les engrais végétaux bien consommés lui conviennent, de même que la 
vase des étangs, des fossés ou des rivières ; les engrais calcaires et salins 
lui conviennent également, et nous avons remarqué que le coton dans les 
terrains saumâtres, comme il s'en trouve beaucoup en Egypte, donnaient 
des produits plus abondants que dans ceux qui ne contenaient point 
de sel marin. 

Les terres les meilleures pour le coton sont celles qui sont formées 
d'alluvions riches et qui se trouvent le long des cours d'eau, dont le 
sous-sol est frais et pas trop tenace ou pourrissant, mais qui conserve 
de la fraîcheur pendant les chaleurs de l'été. Dans un terrain de cette 
nature, les irrigations sont nécessaires, mais en moins grand nombre 
que dans les terrains sablonneux et perméables où on obtient aussi des 
récoltes magnifiques, si on dispose des moyens d'irrigations suffisants. 

L'Egypte est le pays par excellence pour la culture du Cotonnier; son 
sol s'y prête merveilleusement. A proximité des rivages de la mer, le 
coton longue-soie acquiert une grande finesse par l'influence des brises 
salines qui se font sentir; les lacs salés qu'on rencontre dans toute l'éten- 
due de l'Egypte, sont aussi favorables & la culture du coton, par suite 
de la présence du sel marin qui se trouve dans les terres environnantes 
et qui est un engrais pour le Cotonnier. Le Nil, qui traverse l'Egypte 
dans toute sa longueur et dont les eaux charrient continuellement un 
limon délicieux, est très-propre à la culture du Cotonnier. 

Le Cotonnier doit être abrité contre les vents rigoureux et les sables 
volants du désert; & cet effet on entoure les champs d'une haie de Maïs 
ou de Sorgho, plantes qui poussent vite, ou bien encore d'une autre 
plante indigène qui pousse aussi très-vite et qui convient pour faire 
des brise-vents ou des clôtures, le Sesbamia jEgypliaca. Les Bambous 
de la Chine {Bambusa aurea et B, edutis) seraient encore de meil- 
leurs abris contre les vents, et qui en même temps produiraient des 
cannes et des perches dont l'Egypte manque complètement pour faire 
des tuteurs. Le Ricin, employé comme brise-vent, serait aussi d'une grande 
utilité en ce que son feuillage, tout en procurant un abri au champ, 
pourrait servir de nourriture aux vers & soie du Ricin , tandis que ses 
graines produiraient une huile très-estimée. 

La racine du Cotonnier étant pivotante, on doit préparer le sol par des 
labours profonds en février. On le dispose ensuite en planches larges de 
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deux mètres au moyen d*une rigole faîte avec la charrue pour les irriga- 
tions avec Feau du Nil ; mais on doit avoir soin de ne pas laisser séjourner 
trop longtemps l'eau sur le sol, car il n*aime pas une humidité trop 
constante. Les planches étant tracées, un bon hersage suffit pour ameublir 
le sol. 

Le limon du Nil quoique excellent, est beaucoup trop vanté, et les 
Cotonniers ont besoin d'engrais d'une autre source, si on veut que les 
terres ne soient pas promptement épuisées. 

Vers la iSn de mars, on sème le coton dans des sillons, par deux ou trois 
graines ensemble, à une distance de 40 ou 50 centimètres; on plante aussi 
les graines à la binette et on les recouvre ensuite de quelques centimètres 
de terre. 

On sème aussi le coton en pépinière pour le mettre en place après, mais 
il n'atteint jamais la force de celui qu'on sème en place. Lorsque les 
Cotonniers ont quatre feuilles, on bine légèrement la terre afin de la 
dégager du collet ; oA sarcle les mauvaises herbes et on enlève les plants 
qui feraient double emploi. 

Les lignes d'intervalles entre les Cotonniers, devraient être binées & l'aide 
d'une charrue légère attelée d'un cheval, comme on le fait en France pour 
la vigne; malheureusement cette charrue n'est pas encore introduite chez 
le fellah. Tous les quinze jours on doit faire un nouveau binage. Lorsque 
les fleurs commencent à montrer leurs boutons, on éclaircit pour la 
dernière fois afin de laisser entre les cotons une distance d'environ 
70 centimètres. Dès que les capsules se montrent, on suspend toute 
espèce de binage parce qu'on pourrait les faire tomber. 

Dans les terrains dont le sous-sol est frais, le coton ne demande guère 
que trois irrigations; la dernière vers le 45 juin; après chaque irrigation 
on bine le sol pour qu'il ne se fende pas. 

Si on arrose beaucoup le Cotonnier, on le fait pousser à bois et & fleurs, 
mais dont la plupart ne produisent point de capsules; tandis que chez 
ceux qui n'ont que les arrosages strictement nécessaires, elles arrivent 
plus facilement à maturité. Lorsque les terres sont perméables et moins 
argileuses, on doit prolonger les irrigations jusqu'à la fin de juillet et 
même plus tard, selon que la récolte est plus ou moins avancée. 

L'écimage du Cotonnier longue-soie, consiste à couper l'extrémité de la 
tige principale, vers la fin de mai ou en juin, suivant l'époque avancée 
des plantations, dans le but d'arrêter la sève pour la refouler dans les 
branches latérales afin d'avoir un plus grand nombre de branches et de 
fleurs. Vers la fin de l'été, il est quelquefois bon de retirer une partie des 
feuilles pour donner aux capsules du soleil et surtout de la lumière. 

Le Cotonnier à soie-courte se forme plus en boule que la longue-soie, 
mais ce dernier convient mieux en Egypte, où sa soie acquiert une finesse 
et une longueur remarquables. L'écimage doit se pratiquer aussi sur le 
Cotonnier à soie courte, si on veut avoir une récolte abondante. Malheu- 
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reusemcnt le fellah tient peu compte des avantages de cette pratique, qui 
consiste non-seulement à augmenter le produit de la récolte, mais encore 
à l'activer en maturité. 

La récolte du coton doit avoir lieu vers la fin de Tété; ceux qui mû- 
rissent plus tard, à la fin de l'automne, par exemple, sont d'une qualité 
inférieure. Le moment de la récolte est arrivé lorsque les capsules 
s'ouvrent et laissent échapper le coton en gros flocons blancs; alors on 
doit le récolter, car s'il arrivait des vents chargés de poussière, il perdrait 
de sa qualité. Les cueilleurs de cotons portent un sac en bandoulière, 
entrent dans les plantations aussitôt que le soleil a séché la rosée; ils 
saisissent le coton avec le doigt en écartant les débris de feuilles sèches qui 
le saliraient; n)alheureusement le fellah ne prend pas ces précautions et le 
coton de la vallée du Nil n'est pas apprécié sur les marchés d'Europe 
comme il devrait l'être, bien qu'il possède une finesse et une longueur 
remarquables. Les cotons sont mis alors dans des sacs (ceux tachés ou 
salis dans la poche) et une fois pleins on les étend sur des claies en 
roseaux ou en palmiers exposées au soleil pour les faire achever de 
sécher, et on doit les rentrer le soir à l'abri de l'humidité. S'ils renfer- 
ment des saletés, les femmes et les enfants doivent être occupés à les 
nettoyer. Dès que le coton est suffisamment sec, ce qu'on reconnaît quand 
la graine casse sec sous la dent, on le met en sae pour le rentrer au 
grenier. 

Pour les semailles, on prend les graines sur les sujets les plus précoces 
et qui paraissent le mieux développés et qui se ramifient de bonne heure, 
h soie douce, longue et égale, et on place un piquet auprès de ces porte- 
graines pour les reconnaître. Généralement, les capsules qui naissent vers 
le milieu de l'arbre sont préférables à celles du bas; avec ces précautions, 
on pourrait améliorer encore la culture du coton en Egypte. 

La bonne graine de coton k longue soie est noire, pleine et garnie à la 
pointe d'une espèce de houppe brune. Celles du Cotonnier à courte-soie 
sont comme feutrées et recouvertes d'un duvet verdàtre. 

En Egypte les cotons résistent à l'hiver, et on en prolonge parfois la 
récolte très-tard. Le Cotonnier & longue-soie donne ici les résultats les 
plus satisfaisants. 

On cultive aussi celui appelé Géorgie longue soie. 

En Egypte, on cultive le coton plusieurs années à la même place, mais 
il vaudrait mieux le changer plus souvent; on ne tient pas compte ici de 
l'assolement des cultures. 

On sème aussi parfois le coton k la volée, mais ce mode de culture 
n'est guère mis en vigueur dans la vallée du Nil. 

Le Chanvre {Cannabis saliva Lm.), dont la graine est employée dans la 
préparation du hatchish, le Lin usuel (Linum usitissimum Lm.), etc., 
etc., sont également cultivés pour leurs produits textiles dans la vallée 
du Nil. 
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Céréales. 



Le Blé ou Froment {Triticum vulgare Vill.) est cultivé en grand dans la 
vallée du Nil, et celui qui fournit le pain quotidien à ses habitants. Pour 
présenter le blé avec les développements qu'il mériterait, il faudrait une 
brochure spéciale surtout pour énumérer les nombreuses variétés cul- 
tivées. Nous nous bornerons simplement à le mentionner dans ce cadre 
restreint comme une des céréales les plus cultivées en Egypte. 

Le Maïs (Zea Maijs Lin.), vulgairement blé de Turquie {DourQh)^ 
est de même que le Froment, l'objet d'une culture étendue dans la vallée 
du Nil. De même que pour le Froment, il faudrait un ouvrage spécial 
pour faire l'énumération des variétés ; nous renverrons pour cela le 
lecteur consulter rexccllent travail sur le Maïs de M. fionafous; nous 
dirons seulement, que les riverains du Nil font une ample consommation 
du Maïs dont ils font griller les épis fructifères et les mangent à chaque 
repas. De plus, on trouve des marchands de Maïs grillé au coin des rues 
pour vendre au public passant. Le Maïs produit ici une farine nutritive 
qui constitue un grand commerce avec l'étranger. L^Orge {Hordeum 
vulgare Lin.), le Sorgho {Sorghum imlgare Pers.), le Riz {Ot-yza sativa 
Lin.), etc., sont également cultivés en grand sur les bords du Nil. 

Plantes foarragèrea. 

Le Bersim {TrifoUum Alexandrinum)^ le seul fourrage qui soit cultivé 
en Egypte, mais qui produit abondamment et qui suffit à lui seul pour 
la nourriture des animaux du pays. On le sème & l'automme afin d'avoir 
des pâturages pour mettre au vert les chevaux, dromadaires, buffles, 
vaches, mulets, baudets, chèvres, moutons, etc. ; on le fauche plusieurs 
fois et on l'emporte pour le donner vert aux animaux ou bien on y amène 
ces derniers en les attachant par la jambe pour qu'ils ne puissent grapiller 
le champ. Pendant l'été, la paille hachée est k peu près exclusivement 
leur seule nourriture ; il est vrai que la paille de la vallée du Nil est 
d'une qualité bien supérieure & celle d'Europe; elle atteint & peine 80 cen- 
timètres de hauteur, n'est presque pas creuse et contient un suc excel- 
lent pour les animaux. 

On emmagasine la paille hachée & l'air libre et en plein soleil, et avant 
de la donner aux animaux, on est obligé de la faire sauter fortement en 
Faip à l'aide d'une fourche, pour en faire sortir la poussière. 

Le DatMer [tarhre national des Egyptiens). 

La racine forme un cône un peu allongé donnant naissance à un grand 
nombre de racines rameuses; le tronc est droit, cylindrique et élancé, 
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varie de hauteur et d'ëpaisscur; la plupart des Dattiers d*Egypte mesurent 
de 15 à 20 mètres de hauteur sur 0,60 centimètres & un mètre d'épaisseur, 
recouvert d'ëcaillcs imbriquées en spirale, formées parla base des feuilles 
coupées chaque année par les cultivateurs. 

Il existe près du Caire un spécimen de Dattier d*une hauteur prodigieuse 
et qui porte le nom de Palmier de Texpédition française ; à cette époque 
le tronc passait déjà pour Tun des plus élevés, et la moyenne des Dattiers, 
en hauteur, était de quinze mètres; aujourd'hui, le Dattier de Texpédition 
Française mesure de tronc, 27 mètres 70 centimètres. 

Les Dattiers sauvages ont.le tronc moins régulier que le Dattier cultivé ; 
ces derniers aussi produisent un plus grand nombre de fruits. 

Le tronc des Dattiers se termine par un seul faisceau de feuilles de 
quatre et cinq mètres de longueur; sur un Dattier cultivé, et en plein 
rapport, nous avons compté, en moyenne, 22 feuilles; une dizaine de 
feuilles avaient été coupées pendant Thiver, et autant les années précé- 
dentes, de sorte que si le Dattier eût été k Tétat sauvage, il aurait pu 
compter quarante ou cinquante feuilles de plus. 

Les Dattiers se divisent en Dattiers mâles et en Dattiers femelles; les 
fleurs mâles ou femelles apparaissent sur des pieds différents, en grappes 
volumineuses, développant des régimes de fruits de la charge d'un 
homme et portant des fleurs sessiles disposées sur des petits rameaux 
grêles et pendants. 

La fleur mftle a 6 étamines, à filaments courts et à anthères linéaires ; 
elle a un double calice, l'un extérieur, très-petit, et l'autre intérieur, à 
trois divisions ovales, lancéolées et striées en dehors. 

La fleur femelle est globuleuse, de 4 à 5 millimètres d'épaisseur, et 
consiste également en un double calice, dont un extérieur très-petit et 
en godet, et l'autre intérieur formé de trois pièces qui embrassent trois 
ovaires dont un seul est fécond. 

Le fruit est une baie oblongue, lisse, enveloppée d'une pulpe sucrée, 
moelleuse, se réduisant facilement en une pâte charnue. La semence est 
cornée, ovale, cylindrique, canelée et très-dure. 

Le Dattier, l'arbre national des Égyptiens, paie impôt au gouvernement. 

Il est originaire de TËgypte et de l'Arabie heureuse; croit sur les 
bords du désert, aux abords des. sources d'eau saumâtre, où il conserve 
pendant longtemps sa forme buissonneuse sans pouvoir s'élever, et k peine 
quelques troncs médiocres s'élèvent-ils au dessus des roseaux qui les 
entourent. Il en existe des forêts immenses sur tous les points de l'Egypte; 
Aboukir et les environs de Rosette en possèdent de très-belles, et bien 
que le voisinage de la mer et les eaux saumâtres soient peu favorables aux 
Dattiers, ils prospèrent néanmoins dans ces endroits parfois très-saumâtres. 

Pour les Dattiers cultivés, avons-nous dit, on a reconnu, il y a long- 
temps en Egypte, la nécessité de porter des fleurs mâles sur des fleurs 
femelles pour les féconder. Lorsqu'ils commencent à fleurir, en Mechyr 
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gaant deux mètres; feuilles & folioles linëaires-oblongues et obtuses; 
fleurs jaunes en grappes multiflores, en juillet-août; gousse bosselée 
et très-longue; leSesbanîa est peut-être la plante qui croit avec le plus 
de rapidité de toute TEgypte; semé au printemps, en mai, il atteint déjà 
en juillet ses deux mètres et demi de hauteur; on remploie pour diviser 
les terrains et pour faire des brises-vents pour protéger les récoltes. 

On rencontre encore au Caire, une masse de plantes indigènes dans 
les jardins, le long des routes ou à la campagne; voici la liste de celles 
que nous y avons reconnues: 
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La flore du désert des environs du Caire est assez riche pendant Thiver 
et le printemps; mais pendant les fortes chaleurs de l'ëtë la plupart des 
plantes s*y dessèchent pour repousser l'hiver suivant. Voici les plantes 
que nous avons rencontrées dans nos nombreuses pérégrinations, sur la 
lisière et même très-avant dans le désert et dont un grand nombre pro- 
duisent des fleurs très-élégantes. 





1 








"5 


H 


s- ë 




















i 

II 








1 


î 

a. 
S 
S 


i! 


















< 


ii 








it 

2 s 


1 


jii 


s 


&:- 










1 


Si- s-s. 












II 


s 


!l ii 












'■« 


13 


l-s il. 




is 








II 


51 

•i 


-1^1 




si 








-3 


Vf 


.^.Pi 




ii 








îl 
































d 


Si 


^ ^ 


s 


M 


1 1 


âr 


Hifri 


il J 


fS 








'■?■ 




3 ■f,4 ii 
.il :-= 




1 


î-lt 

•Jî: 




«-..- ■ 






o 


i. il 


i? 


■S" 




•7 s-riiMii 








i« 








âââôaiS 


l5=3's.3 


"'""■*'' 


fOt^O 


oae 






^^s^siss^s^ssls; 



fi 1 

fi? 3 

i.1 1 



II 

■ci 



s 

II 



sa 
iî 
■H. 

■•s 



il 
f-s 



s s s 

"~ ^ 7 . -i 

îl}iJi.Ji.iilliliiiii il 'lî 

p il il I^JrpI ^5 ' Il || 






£j||l|.i|,|^c;: 



3 -S SÏ5o 

ii§i!gi 



, - 3 I ï.g I S^SS^I 



— 867 — la 

i II |s 1 I 

|l-- lin !1 I 

a il II si t 

■S s si 1= jt Sa 

si S,J '3 5 II j| 

S| e-; -ri sj II 



s.' 



'-1 lui? i-É 11 

1-^ ■ïîîlî :1 If 

■tî 



lllÏll 



J^^l il iî 

III I 






J cj » • ÇQ -2 ^ ■••;•■ a'=, _:•■-;■ 

.-£ ,4 -^ .-li! ■ • = à ■ = ■ • -1 =■ B i s ■ : ■ ■ -i 

Iiii.ifi=-.sï^r-i--2=ii3-: iii I 

|î|ï||-îsij_|||||l5a|i|^i||J i|i [ 

li'iî|i|i|-ss = i^s^-^l|lîl^-i il ' 

|SS.a-ÏE28== I I S l-î I I I sf.ss.| I • lïl 



158 — 268 — 



La plaine et les pyramides de Gyzé. 

La plaine de Gyzé, à Touest du Caire, est une des plus riches pour la 
végétation; une charmante route, longue de huit kilomètres, la traverse; 
plantée par nous de deux rangées de hois noir {A. Lebbek), elle offre 
déjà un ombrage délicieux qui conduit du débarcadère du Nil de Gyzé 
aux pyramides. Les trois plus grandes de ces pyramides sont : les tom- 
beaux de Cheops, de Chcphren et de Mycerinus; les petites sont les 
tombeaux des membres de leurs familles. La plus grande, celle de Cheops, 
qui n'aurait pas moins de 61 siècles d'existence, avait autrefois avec son 
revêtement 146 mètres de hauteur; elle n'en a plus maintenant que 
i38, sur 258 mètres de côtés, soit, 2,605,624 mètres cubes de pierres, 
qui suffiraient pour entourer la Belgique d'un grand mur. 

Les pyramides sont l'enveloppe gigantesque et à jamais impénétrable 
d'une momie; les quatre faces sont orientées aux quatre points cardinaux. 
< Placées h l'entrée de la vallée du Nil, elles ressemblent aux portes 
funèbres de l'Egypte, ou plutôt à quelque monument triomphal élevé à 
la mort pour ses victoires. Pharaon est là avec tout son peuple et ses 
sépulcres sont autour de lui. » (Chateaubrunt, les Martyrs). 

Au sud de la pyramide de Cheops, est le sphnix taillé sur un rocher 
naturel, nuquel on a donné l'apparence de cet animal symbolique. La 
hauteur du sphinx est de 19 m. 80 cent. ; l'oreille a i m. 97 cent., le nez 
i m. 79 cent, et la bouche 2 mètres 52 cent.; sa plus grande largeur est 
de 4 m. i5 cent. — Près de ce sphinx est une construction bizarre en 
granit, enfoncée dans les sables et qu'on appelle vulgairement le temple 
du sphinx ; les environs ne sont que sables mouvants saos aucune végé- 
tation. 

Après avoir visité les pyramides de Gyzé, on revient par la route qui 
traverse cette riante plaine et après huit kilomètres de marche, on arrive 
au Nil, où on s'embarque pour le remonter. 

Un chemin de fer est établi de Gyzé à Minieh, mais les voyages sur le 
Nil sont plus confortables. 

Un peu au-dessus de Gyzé, près du village de TamOj se trouve l'endroit 
où les Coptes prétendent que Moïse a été exposé sur les eaux du Nil; après 
Tamo, on arrive à Bédréchyn, village situé sur le Nil comme Gyzé et on 
descend pour aller à Saggarah. 

Mempliis ; la forêt de Dattiers. 

Saggarah est à huit kilomètres de Bcdrechyn ; chemin faisant on ren- 
contre un magnifique bois de Dattiers qui recouvre l'emplacement où 
fut Mempbis; des buttes noires, irrégulières, parsemées de blocs de 
granit, et quelques fragments de mars bâtis en briques crues, sont 
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tout ce qui reste aujourdliui de rancicnne Memphis. La nécropole de 
Saggarah est tellement Taste qu'il serait impossible de la visiter tout 
entière; les monuments qu'on a l'habitude d'y aller voir et qui sont 
extrêmement curieux, sont ; le Sérapeunijlc tombeau de Ti et le tombeau 
de Phtah hotep. 

Le tombeau de Ti offre des tableaux bien intéressants à étudier, 
c le défunt chasse dans les marais, et il est debout sur une barque en 
roseau de papyrus; des vaches traversent un gué; des veaux paissent 
dans la prairie; des serviteurs conduisent un troupeau de chèvres. Les 
tableaux d'agriculture ne sont pas moins curieux. On récolte du blé, on 
le forme en meule, on le dépique, on l'assemble en gerbes qu'on charge 
sur des ânes, etc. » (Mariette Bey, Egyptologue), 

On trouve à Saqqarah dix-huit pyramides de grandeur moyenne, en 
calcaire et en briques. Saqqarah est le point où se terminait la nécropole 
de Memphis; c'est dans l'enceinte de l'ancien cimetière de Memphis qu'on 
a découvert la statue colossale de Sésostris, haute de douze mètres. 

Après Bedrechyn, on arrive h Zawyetrcl-Masloub, port du Nil, où 
débouche une des routes principales qui conduit au Fayoum. 

Le Vayonm. 

La province de Fayoum est une grande oasis formant une des plus 
belles terres de l'Egypte, située dans le désert Libyque, à deux journées 
du Caire en remontant le Nil; la légende rapporte que Joseph, fils de 
Jacob et ministre de Pharaon, qui gouverna l'Egypte pendant quarante 
ans, ayant été déprécié par les courtisans de Pharaon, qui, jaloux de 
la confiance qu'il lui avait accordée et des hautes fonctions dont il était 
chargé et qu'il remplissait au gré de tous, cherchèrent à lui nuire dans 
l'esprit de Pharaon < Grand roi, lui dirent-ils, Joseph commence à se faire 
vieux : il n'a plus sa prudence et son activité d'autrefois. > 

Pharaon se laissant persuader, retira la charge à Joseph en lui disant 
qu'il pouvait choisir tel lieu d'Egypte qui lui conviendrait pour y finir 
ses jours en paix. Joseph alors, jeta les yeux sur le Fayoum, alors désert 
aride, ingrat et entièrement inculte, et qui ne produisait ni arbres, 
ni plantes, faute d'eau ; en l'espace d'une année Joseph transforma 
ce désert en une campagne fertile, en y introduisant les eaux du Nil par 
des canaux et notamment par le Malmil qui porte son nom encore aujour- 
d'hui; des ouvriers furent occupés par milliers aux plantations et aux 
cultures, et Joseph, qui était excellent agriculteur, transforma bientôt le 
Fayoum en une des plus riches provinces d'Egypte. 

Pharaon voyant ce prodige accompli &i rapidement par son ministre 
disgracié, dit « Par ma barbe, se dit-il à part lui, cet homme a vraiment 
donné la vie à un mort > , et il le rappela près de lui, le réintégra dans ses 
fonctions et comprit que l'âge n'avait rien ôté à son activité et à sa pru- 
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dcnce; Joseph gouverna FEgypte jusqu'à sa mort qui arriva à 170 ans 
pour les uns et à i30 pour les autres. 

Pendant le temps que Joseph gouverna TEgypte, le Fayoum devînt une 
terre de prédilection, un véritable paradis terrestre, où une famille de 
chaque ville d*Egypte vint s'établir pour y constituer chacune un village, 
et il y avait dans cette belle province, autant de villages qu'il y a de vil- 
les en Egypte. La terre du Fayoum rapportiiit alors au Pharaon, mille 
beaux écus d'or, soit 565 mille par an. 

Le Fayoum est situé à l'ouest de la pyramide de Meymoum. Â son 
extrémité se trouve le fameux lac Barkel-cl-Karaon, bassin immense de 
quarante lieues de circonférence, qu'on appelait autrefois lac Mœris, du 
nom du Pharaon qui le fit creuser pour recevoir les eaux des inondations 
trop abondantes, afin de pouvoir arroser le Delta lorsque les inondations 
étaient insuffisantes. 

L'oasis de Fayoum est tout ce qu'il y a de plus fertile; on y trouve encore 
quelques monuments remarquables, tels que l'obélisque de Regyq, un 
temple et une pyramide. On cultive dans le Fayoum les céréales, fourrages, 
plantes textiles, oléagineuses, tinctoriales, etc. , qu'on cultive aux envi- 
rons du Caire et dans la basse-Egypte. On y trouve aussi les arbres d'or- 
nement qui croissent au Caire , et on y cultive la vigne dont les produits 
sont envoyés de bonne heure sur les marchés du Caire et d'Alexandrie. 

Mendinet-el-Fayoum, la ville principale à l'entrée du Fayoum a iâ,000 
habitants; elle est située près des ruines de Crocodilopolis et des rives 
du lac Mœris. 

Après avoir parcouru le Fayoum on revient s'embarquer sur le Nil, et 
on arrive bientdt h Beni-Souef, situé à 96 kilomètres du Caire. 

Beni-Souef, situé sur le âS"»» degré de longtitudc et le 29"« de latitude, 
sur un embranchement du chemin de fer du Caire à Miuieh, possède 
une filature de coton; presque en face se trouve une carrière d'albâtre. 

HUnieli {Les plantations de Canne à sucre.) 

Après Beni-Souef, on arrive bientôt à Minieh, situé à 247 kilomètres du 
Caire, sur la rive gauche du Nil, sous le 28"* 28' 55" de longitude et le 28** 
8' 20^' de latitude. On trouve a Minieh d'assez belles mosquées et de gran- 
des fabriques de sucre. 

Les cultures de cannes à Minieh et dans la haute-Egypte sont d*un 
grand rapport; les cannes atteignent quatre et cinq mètres de hauteur et 
contiennent beaucoup de sucre. On porte de 15 à 17 millions de francs 
les revenus des cultures de canne à sucre que retire le khédive de ses 
sucreries de la haute-Egypte. 

25 kilomètres au delà de Minieh, se trouve Beni-Hassan. 
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Beni-Hassaii {Les grottes sépulcrales). 

Voici d*après ChampoUion, Ténumération des sujets agricoles représen- 
tes sur les parois des grottes sépulcrales de Béni -Hassan. 

< Dessins représentant le labourage avec les bœufs ou à bras d'hom- 
mes; le semage, le foulage des terres par des béliers et non par les porcs, 
comme le dit Hérodote; cinq sortes de charrues; le piochage ; la moisson 
du blé et du lin; la mise en gerbes de ces deux espèces de plantes; la 
mise en meule; le battage ; le me^urage; le dépôt en grainier ; deux des- 
sins de grands grainicrs sur des plans différents; le lin transporté par des 
ânes; une foule d^autres travaux agricoles, et entre autres, la récolte du 
Lotus; la culture de la vigne; la vendange; son transport; Fégrenage; le 
pressoir de deux espèces, Tun à force de bras, Tautre à la mécanique ; la 
mise en bouteilles ou jarres et le transport k la cave ; la fabrication du 
vin cuit, etc. ; la culture du jardin ; la cueillette des fruits, la culture de 
l'oignon, l'arrosage, etc.; le tout, comme tous les tableaux vivants, avec 
légendes hiéroglyphiques explicatives; plus l'intendant de la maison 
des champs et des scribes. > A 17 kilomètres de Bcni-Hassam se trouve 
Rhodah, où on visite le magnifique établissement industriel créé par le 
khédive. 

De Rhodah à Syout, on compte 107 kilomètres. 

Syont {l'ancienne Lycopolis). 

Syout, bâti sur l'emplacement de l'ancienne Lycopolis, renferme de 
très-anciennes grottes ou speos, entièrement dégradées ; c^est la ville la 
plus importante par sa population et son commerce, de la Haute-Egypte. 

La campagne qui entoure la ville est magnifique et son port est 
l'entrepôt des marchandises apportées par les caravanes de lïntérieur de 
l'Afrique. 

De belles mosquées et un palais construit par Ibrahim-Pacha à l'époque 
où il gouvernait la Haute-Egypte, une filature de coton, une fabrique 
de toile, etc., sont les principaux établissements de cette ville. 

Les anciens Egyptiens pi*étendaient quand la peste sévissait dans leur 
pays, ils n'avaient qu'à se réfugier à Syout où le iléau n'arrivait jamais. 

A la porte des établissements publics il se trouve des réservoirs d'eau 
qu'une pompe remplit chaque fois qu'on la fait mouvoir, et qui offrent 
aux voyageurs qui visitent ce climat brûlant, de quoi satisfaire leur 
premier besoin, la soif. Des caravansérails fondés par des personnes 
pieuses, situés autour de la ville, offrent au voyageur de l'ombre et une 
natte pour se coucher. C'est dans cctteville que se réfugièrent les Mame- 
louks poursuivis par l'armée française, et plus tard par celle de Méhcmet- 
Ali. Un très-joli chemin, long d'environ trois kilomètres et planté de beaux 
arbres, conduit du débarcadère du Nil k Syout. 
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De Syout à Sohag, iiO kilomètres, et de Sohag h Girgeh, ancienne 
Ptolemaïs et de Girgeh à fiellianeh (Abydos) 51 kilomètres. Abydos est 
distant de la rive de 9 kilomètres; on y trouve de curieux, le temple de 
Séti, le temple de Ramsés, le temple d'Osiris, et la nécropole. Presque 
toutes les stèles qu'on trouve au musée de Boulaq sont sorties de la nécro- 
pole d' Abydos. 

De fiellianeh à Qéneh {Denderah)^ l'ancienne Tenthyros, on compte 
89 kilom; c'est dans cette ville que se trouve le temple Tan-Ha- 
thor, où Ghampollion trouva la clef avec laquelle il pénétra dans les 
secrets de l'antiquité, si longtemps gardés par les hiéroglyphes. Qéneh, 
bâti sur la rive droite du Nil à 644 kilomètres du Caire et à l'entrée de la 
vallée qui conduit au port de Cosseir sur la mer Rouge. C'est par cette ville 
que les caravanes de la Haute-Egypte passent pour se rendre à La Mecque, 
et aussi les marchandises de l'Inde apportées par les bateaux anglais dans 
le port de Cosseir. £n face de Qéneh se trouve le temple de Dendérah, 
remarquable par sa parfaite conservation. Qéneh fait un grand commerce 
de bardaques poreux qui jouissent de la réputation de parfumer et rafraî- 
chir les eaux qu'ils contiennent. C'est dans le temple de Dendérah que se 
trouvait le fameux zodiaque peint sur un plafond et qui a donné lieu à 
tant d'hypothèses et de dissertations. 

De Qéneh à Louqsor; on compte 71 kilomètres. 

Thèmes {la vallée des tombeaux des rois). 

Thèbes s'étend sur les deux rives du Nil (comme Paris sur les deux 
rives de la Seine). 

Sur la rive droite, ses plus beaux temples sont : le grand temple 
d'Ammon-Ra ou de Louqsor (c'est un des obélisques de ce temple qui 
décore la place de la Concorde à Paris, il mesure 22 m. 80 cent.) et le 
temple de Karnak, le plus grand monument de l'Egypte et peut-être du 
monde entier. Un autre monument dédié au Dieu Konch, fils d'Ammon-Ra 
s'élevait sur la rive droite et orientale du Nil; il était réuni à celui de 
Louqsor par une double rangée de béliers, symbole d^Ammon-Ra^ de 
15 mètres de long, accroupis dans Pattitude des sphinx. 

Sur la rive gauche, existent les diverses nécropoles de Thèbes. 

La vallée que l'on visite habituellement, est la vallée des tombeaux des 
rois, à six kilomètres du Nil; le chemin qui y conduit est le véritable 
chemin de la mort; pas un brin d'herbe n'égaie la vue et tout y est triste 
et morne, comme brûlé par le feu extérieur qui aurait brûlé et noirci les 
rochers. 

Thèbes possède les ruines et les débris de tout ce qui caractérisait 
l'ancienne Egypte; blocs de granit, sphinx, colosses, béliers et géants 
décapités, gisent ça et là, et forment des collines avec des pans de murs 
écroulés sur une surface qui dépasse peut-être celle de Paris. C'est au 
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milieu de ces ruines qu*on trouve ces magnifiques monuments dont les 
ruines font encore aujourd'hui l'admiration des étrangers. « Thèbes, a dit 
Fun des Français de Tarmëe d*Orient dans un livre monumental où ils ont 
consigné leurs impressions; Thèbes, la première ville du monde au temps 
d'Homère, est encore aujourd'hui la plus étonnante. On se croit dans un 
songe quand on contemple Timmensité de ses ruines, la grandenr, la 
majesté de ses édifices et les restes innombrables de son antique 
magnificence. » 

En quittant Louqsor, on arrive à Esneh, distant de 36 kilomètres de 
Thèbes. 

Esneh, l'ancienne LatopoliSy la ville où l'on fait les eunuques, renferme 
le temple où on remarque des lotus sculptés sur les chapiteaux. D'Esneh 
à Edfou,50 kilom.; Edfou est situé à quelques minutes de marche du Nil; 
on remarque à Edfou un grand temple construit par les Ptolémées. 

D'Edfou à Gebel-Silsileh, 42 kilomètres ; et de Gebel-Silsileh à Ombas, 
24 kilomètres. On remarque & Ombas, un temple double dont une moitié 
est consacrée à Aroërris (Apollon) et l'autre à Sevok (Saturne). 

D'OmbasÀ Assouan, la distance est de 43 kilom* 

Assonan. 

Cette ville située rive droite et à 920 kilom. du Caire , laisse apercevoir 
au Sud, des montagnes qui paraissent couronnées de forêts ; bientôt une 
Ile verte qui partage le fleuve, se dessine à gauche; quelques maisons 
blanches au milieu d'une oasis de Dattiers éclairent confusément le paysage. 
Les habitants du centre de l'Afrique se font remarquer ici par leur belle 
prestance et leur peau noire; pour compléter le tableau, on aperçoit çà et 
là sur la plage des dents d'éléphants, des gommes et autres marchandises 
de la Nubie et du Soudan ; au milieu de tout cela circulent les marchands 
qui vendeut des casse-téte, des pipes et des flèches dont le fer est, dit-on, 
empoisonné. 

A un kilomètre d'Assouan, se trouvent des carrières de granit exploitées 
sur un développement d'environ 6,000 mètres, où on voit encore un obé- 
lisque qui adhère par un de ses côtés à la carrière où on avait commencé 
de le tailler pour l'en extraire. 

L'Ile d'Elépliaiitlne et de Phlloe. 

De l'autre côté du fleuve se trouve l'Ile d'Eléphantine, où on remarque 
deux temples appelés par les savants de l'expédition Française, temple du 
Nord et temple du Sud et qu'on croit être d'Aménophis II. 

D'Assouan à Philoe on compte 8 kilomètres; on y va par terre jusqu'au 
couvent de la mission autrichienne, où des barques prennent le voyageur 
et lui font passer le Nil pour le conduire dans l'Ile de Syène ou Philoe. 
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D'Assouan au couvent de la mission autrichienne on ne quitte pas le 
désert. 

Le petit temple situé à Textrémité méridionale de Tile fut construit 
par Nectanebo II. 

L*lle de Philoe est un des lieux les plus enchanteurs de la Haute-Eg}'pte. 
La grandeur du paysage et les rochers sombres qu'on aperçoit de tous les 
points, sont des plus imposants; la première cataracte qu'on voit dans le 
lointain, tout cela fait de l'Ile de Philoe un lieu des plus enchanteurs. Si 
on débarque par le côté oriental, on voit se détacher sur le ciel les colonnes 
du célèbre monument que les savants qui accompagnaient l'expédition 
Française ont nommé l'édifice de FEst, et une promenade dans l'Ile, vous 
procure cette impression qui fait dire en quittant Philoe, qu'on y a trouvé 
le plus désirable couronnement qu'on puisse attendre dans un voyage vers 
le haut Ail. 

Pour retourner à Assouan, on oblique à gauche pour aller voir la 
cataracte du Nil. 

La première Cataracte. 

La première cataracte, est une chute du fleuve dû à l'abaissement subît 
de son lit ; quand le Nil est bas, les rochers dont son lit est encombré 
sortent de l'eau, et des ressauts qui se produisent donnent lieu h des 
cascades et à des bouillonnements qui ne manquent pas de produire 
quelque impression. Quand le Nil est haut, au moment de l'inondation, 
le phénomène est moins apparent et les rochers sont plus couverts; il 
n'y a guère alors que des rapides. 

Au delà de la première cataracte, s'étend la Nubie; pays peu fréquente 
des Européens, mais qui dépend toujours du gouvernement Egyptien^ 
de même que le Soudan, dont les villes principales sont : le Sennaar, 
le Kordofan, Kartoum^ Dongola, Barbar, Tata, etc. 

La Nubie est un pays désert, qui, sur une étendue de plus de i 50 lieues, 
nourrit à peine 100,000 habitants. 

La désolation remonte la vallée du Nil en l'encaissant dans des falaises 
abruptes qui ne lui laisse que l'aspect d'un torrent des montagnes et 
dont un âpre sentier longe avec difficulté les escarpements, au fond 
desquels enfin se trouvent d'étroits sillons d'orge de Dourah (maïs) et 
quelques rares bouquets de Dattiers, indiquant une lisière de terres 
cultivables cent fois interrompue par des saillies de roches et qui atteint 
rarement la largeur d'un hectomètre. 

Le Palmier Donm {Flore de la haute-Egypte). 

Dans la Haute-Egypte, on rencontre presque tous les arbres de la Basse- 
et Moyenne-Egypte. Le Gommier, le Dattier, le Sycomore, y sont très- 
répandus; de plus on y trouve un Palmier qu'on ne rencontre ni dans 
la moyenne, ni la Basse-Egypte. 
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Le Palmier Doum [Cucifera thebaïca) {Hyphœne crinila Gmkî.)^ croit 
à Dendcrah, Thèbes, Philoe, etc., dans les lieux secs et presque stériles 
et protège les bords cultivables du Nil comme un rempart contre les 
vents et les sables du dësert. 

A peu de distance de Girgeh, il existe une ile qui a reçu le nom d'île de 
Doum et qui contient un grand nombre des ces arbres. Au-dessus, c'est-à- 
dire au nord de Girgeh, cet arbre devient rare, mais vers le sud, on le 
rencontre jusqu'à une grande distance. 

Son port dilTère assez des Palmiers, et ressemble plutôt à ceux de cer- 
tains Pandanus^ moins les feuilles; son tronc s'élève jusqu'à 8 et iO mè- 
tres, se partage ordinairement près du sol en deux branches, qui se parta- 
gent elles-mêmes en deux autres, et ainsi de suite de distance en distance. 
Le tronc mesure ordinairement deux mètres de circonférence, et, presque 
uni, est marqué d'anneaux, formés par la chute des pétioles. Les branches 
supérieures sont couronnées de faisceaux de 25 à 30 feuilles palmées de 
deux à deux et demi mètres de longueur, portées sur un pétiole d'environ 
i",50 centimètres, demi cylindriques, taillées en gouttières en dessus, 
terminée en gaine à la base et garnie d'aiguillons sur les bords. Les folioles 
sont réunies jusqu'à la moitié inférieure de la feuille et détachées à 
l'extrémité pour former un grand éventail ouvert. 

Les fleurs mâles ou femelles apparaissent en longues grappes envelop- 
pées de spathcs, sur des pieds différents; chacune est terminée par des 
épis ou chatons écailleux, imbriqués, séparés par des faisceaux de soie 
d'où sortent les fleurs petites et solitaires. 

Les fleurs mâles ont le calice à six divisions; le pédicelle porte six éta- 
mines, et une anthère ovoïde termine chaque filet. 

Les fleurs femelles ont le calice plus grand que celui des mâles, et se 
divise en six portions égales ; il se trouve placé au-dessous d'un ovaire à 
3 lobes grossissant d'une manière irrégulière, et dont un seul se déve- 
loppe pour former le fruit, à la base duquel on remarque communément 
les deux tubercules remplaçant les lobes avortés. Parfois, deux ou trois 
lobes se développent à la fois et produisent des fruits soudés; le fruit ren- 
ferme une pulpe d'une saveur mielleuse et aromatique, logée entre les 
fibres; il a la forme ovoïde, jaunâtre et couvert d'une écorce fine qui 
cache un tissu particulier de fibres; on en apporte en quantité au Caire 
où ils se vendent à bas prix ; mais ils sont considérés plutôt comme médi- 
cament utile que comme fruit comestible; on en suce la pulpe qui a un 
peu la saveur du pain d'épice; on en fait un sorbet semblable à celui qu'on 
prépare avec le réglisse et la gousse de Caroubier. 

Les fleurs apparaissent en avril; il n'est pas nécessaire comme on le fait 
pour le Dattier, d'aider la fécondation en portant des fleurs mâles sur des 
grappes femelles; les Arabes prétendent qu'un Dourn mâle suffit pour 
féconder un grand nombre de pieds femelles, même très-éloignés; une 
grappe produit environ quarante fruits très-pesants, se colorant et se 
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recouvrant d'une poussière glauque ; la noix qui Tenveloppe sert à faire des 
anneaux de rideaux et une foule d'autres industries. 

Le bois eât solide ; on en taille des planches et on en fait des meubles 
dans la Haute-Egypte. Les fibres sont noires, avec la moelle qui les réunit 
un peu jaunes. Les feuilles servent à faire des tapis, des coufTcs et des 
sacs, très-commodes et d'un grand usage dans le Sa*yd. 

V Acacia Seyal Delisle, arbrisseau de six mètres de hauteur, & écorec 
brune; ses branches armées d'épines blanches, droites, et presque horizon- 
tales, ont trois ou quatre centimètres de longueur, feuilles rarement 
solitaires et plus souvent géminées ou ternées aux aisselles des épines, et 
portant dix ou douze paires de folioles linéaires, obtuses, longues de 
quatre millimètres; les fruits sont de grosses gousses falclformes, longues 
de 7 à 8 centimètres et renfermant une douzaine de graines ovoïdes-com- 
primées vert-olive. Produit de la gomme arabique et croit entre le Nil et 
la mer Rouge aux environs de Philoe et dans la plaine Médinet-Abon. 

Parmi les plantes qui croissent à l'état sauvage, on rencontre : 

Le Nymphœa cœruka Andrews. La racine ressemble à celle du X, lotus; 
les feuilles aussi, excepté leur disque qui est un peu plus ovale, légère- 
ment échancré, glabre de toutes parts, brun violet en dessous. Les fleurs 
ont le calice à quatre feuilles lancéolées, tachées de brun en dehors ; les 
pétales au nombre de douze h quinze sont lancéolés et de couleur bleue ; 
étamines à anthères linéaires; stigmate sessile; fruit globuleux semblable 
à ceux du N. lotus. 

On trouve le N, codrulea^ peint et sculpté dans les temples des anciens 
Egyptiens dans le Sa*yd; on voit encore des faisceaux de fleurs et de 
feuilles du Lotus bleu mêlées aux oiTrandes figurant sur les tableaux 
hiéroglyphiques ; on le trouve, en outre, peint dans les hiéroglyphes de 
Philoe et dTdfou dans la Haute-Egypte, où elle habitait autrefois en grand 
nombre, et où on ne la rencontre presque plus. Ce n'est qu'à partir de la 
Moyenne-Egypte qu'on commençait à le rencontrer. Les racines du 
N. cœrulea se conservent pendant longtemps dans la sécheresse, lorsque 
après l'inondation, on laboure les fonds d'anciens étangs ou canaux 
desséchés par suite de la retraite des eaux, les racines se trouvent remuées 
avec la terre et souvent foulées aux pieds; elles n'en périssent pas pour 
cela et se conservent au contraire protégées par leur écorce, puisqu'au 
moment où le sol vient à être submergé, alors elles se remettent bientôt 
en végétation et produisent de nouvelles fleurs. 

Le N. Nelumbo Del. {Nelumbium speciosum Will.); racine charnue 
et rampante, traçant beaucoup et produisant des tiges articulées et des 
faisceaux radicules, formant de fortes touffes liées ensemble. Les feuilles 
flottantes sont orbiculaires, en bouclier creux en dessus, et large de 
40 à 50 centimètres; les fleurs ressemblent un peu à celles d'une forte 
tulipe, mais trois ou quatre fois plus grandes; les pétales de la corolle 
sont ovales, concaves et longues de 12 à 15 centimètres ; le fruit est évasé 
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en ciboire, très-large à la face supérieure, percé d'une trentaine de petites 
fossettes contenant les graines. 

Cette belle plante originaire d'Asie paraît avoir été commune autrefois 
en Egypte, mais ne s'y retrouve plus, si ce n'est dans quelques jardins. 

La racine noueuse et rampante du Faba ^Egyptiaca, ainsi appelé des 
anciens, ne pouvait se prêter aux variations de sécheresse et d'inondations; 
de même que le courant du Nil, la profondeur de ses canaux etc., sont 
des causes de dépérissement de cette plante qui se plaît beaucoup mieux 
aux bords des fleuves tranquilles, ou des lacs de peu de profondeur. 

Dioscoride dit que les Egyptiens semaient les graines delà fève d'Egypte, 
FcAa jEgyptiaca [N, Nelumbo), en les enveloppant de limon et en les 
jetant dans l'eau, afin de leur faire gagner le fond. Athénée rapporte que 
la fleur de N. speciosum est le lotus rose ou antinoien, présenté comme 
un objet merveilleux à l'empereur Adrien à Alexandrie. C'est cette même 
fleur qu'on trouve représentée avec son fruit sur la tête antique en 
marbre, d'Antinous. 

Le Lotus avec le Dattier avaient été adoptés par les anciens Egyptiens 
pour modèle de forme h donner aux ornements des colonnades, c les 
chapiteaux de l'ordre Egyptien, comme le dit Athénée, présentaient un 
entre-basement de fleurs et de feuilles de Lotus rose ou fève d'Egypte. On 
ne voyait point à la partie évasée de ces chapiteaux, les volutes inven- 
tées par les Grecs, mais, les fleurs des Lotus du Nil, et des Dattes venant 
de naître, etc. » 

Dans la Haute-Egypte, on trouve les chapiteaux de plusieurs temples 
décorés de cette façon, c'est-à-dire avec des fleurs de Lotus et des grappes 
de fruits de Dattiers, dont la base était enveloppée de tringles représen- 
tant les écailles ou les feuilles bractéales de l'insertion des tiges du Lotus, 
du Papyrus et de beaucoup d'autres plantes. 

Le Lotus rose, de même que le Papyrus, sont à peu près complètement 
inconnus aujourd'hui en Egypte; le dernier surtout parait être complète- 
ment di$paru,et nous n'avons jamais eu, dans nos nombreuses recherches, 
l'occasion d'en rencontrer un seul sujet, même dans les endroits cités des 
botanistes. Ayant prévu le cas, nous en avons apporté des graines d'Europe, 
et bientôt nous comptons essayer de réintroduire cette belle plante dans 
sa mère patrie. 

Le Calatropis gigantea, jolie Euphorbiacée, que nous avons déjà citée 
à propos de la Basse-Egypte, croit aussi en abondance dans la Haute-Egypte, 
où elle atteint les proportions d'un grand arbrisseau. On le rencontre dans 
les ruines, dans les sables et jusque dans le désert. 

On trouve encore dans la Haute-Egypte, les plantes suivantes à l'état 
sauvage é 
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LTgypte, n*est qu'une étroite vallée dont le Nil est Tartëre, située 
entre le 24° et le 31° i/s degrés de latitude. Sa longueur, d*Assouan 
à la Méditerrannée, est de 1100 kilomètres; on évalue sa surperficieà 
3,000,000 d'hectares cultivés dans la Haute-Egypte ; la vallée du Nil n*a 
guère que 5 kilomètres, enveloppée à droite et à gauche, des sables mena- 
çants du désert. Au Caire elle atteint déjà douze kilomètres ; h partir du 
Caire jusqu'à la Méditerrannée , FEg^'pte est une plaine triangulaire 
semblable à un éventail divergeant vers la mer, dont les câtes sablon- 
neuses du désert vont aboutir. Tune aux environs de Port-Saïd, et qui est 
le commencement du désert Arabique, et Fautre, Taneienne Libye, va se 
terminer à la Tour des Arabes. 

Le sol égyptien semble avoir été placé par la nature entre deux chaînes 
de montagnes, Libyque et Arabique pour être garanti contre les sables 
envahissants du désert. 

Le sol cultivable de la vallée du Nil a été formé comme on sait, par 
des limons déposés et mélangés de sables. Les géologues de l'expédition 
française ont trouvé d'après leurs recherches et leurs calculs que ces 
dépôts de limons formaient une couche de 126 millimètres en l'espace d'un 
siècle et Napoléon I, le chef de l'expédition, disait à propos de l'Egypte : 
c Dans aucun pays, l'administration n'a autant d'influence sur la pros- 
périté publique. Si l'administration est bonne, les canaux sont bien 
creusés, bien entretenus^ les règlements pour l'irrigation sont exécutés 
avec justice, l'inondation est plus étendue. Si l'administration est mau- 
vaise, vicieuse ou faible, les canaux sont obstrués de vase, les digues 
mal entretenues, les règlements de l'irrigation transgressés, les principes 
du système d'inondation contrariés par la sédition, et les intérêts parti- 
culiers des individus ou des localités. Le gouvernement français n'a 
aucune influence sur la pluie ou la neige qui tombe dans la Beaucc ou 
dans la Brie ; mais en Egypte , le gouvernement a une influence immé- 
diate sur l'étendue de l'inondation qui en tient lieu...(l) > 

Au moyen de tous ces canaux qui sillonnent l'Egypte, le sol se trouve 
tout naturellement arrosé par suite des débordements forcés qu'on 
obtient en barrant les canaux dérivés du fleuve. 

Pendant l'étiage du Nil, on élève l'eau au moyen de machines hydrau- 
liques, telles que Sakies, Chadouf, etc., mues par des animaux ou par 
des hommes. 



(1) Napoléon, Mémoire dicté à S le Hélène (campagne d^Egyptc). 
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Le Nil et les géograpliefi arabes. 

Dans les livres arabes du moyen-âge se trouvent consignées des notes 
très-intéressantes h propos des sources du Nil. On rapporte dans un 
ouvrage publié au temps d'Ibn-el-Touloun, que les sources du Nil sortent 
d*ua lac dont on ne connaît ni la longueur, ni la largeur, et que ce lac 
est situé sous une latitude où les jours et les nuits sont d*une égalité 
constante, et qui répond à la partie du ciel que les astronomes appellent 
sphère droite; c'est un fait si connu que personne n^ose le contester. 

On se trouve surpris de rencontrer tant de précision à une époque si 
reculée, avec les récentes découvertes des voyageurs anglais, qui donnent 
aujourd'hui & ces assertations un caractère d actualité. 

Le lac dont i] est question dans les livres arabes ne peut être autre que 
le fameux Nyanza parcouru récemment par le capitaine Specke et qu'il 
place précisément sous la ligne cquinoxiale. I] y a là un rapprochement 
bien intéressant pour les géographes, sur une question qui chez nous est 
encore toute neuve; on ne s'en étonnera pas du reste, si on se rappelle que 
les Arabes ont été depuis les temps les plus reculés, de grands voyageurs, 
et que pendant longtemps ils ont fait le trafic des esclaves dont leur grande 
mine était l'intérieur de l'Afrique; et, il n'y a rien d'étonnant que ces 
hardis aventuriers, tout en s'occupant de leur commerce, se soient préoc- 
cupés des sources du Nil ; ils disent plus, que ce lac est alimenté par plu- 
sieurs cours d'eau dont un mériterait le titre d'artère nourricière, et 
qu'ils considèrent dès lors comme le Nil lui-même. Cette artère provient, 
disent-ils, d'une grande montagne couronnée de neige et située sous le 
ii«« degré de latitude méridionale. Un auteur arabe attribue au Nil une 
longueur totale de 8624 milles, en comptant les courbes et les sinuosités 
qu'il forme à droite et a gauche. 

Les récents voyages des Européens ont donc eu pour résultat de vérifier 
une des assertions des auteurs arabes, et qui concerne le lac Nyanza; 
quant aux sources du Nil, cette vérification n'a été faite d'une ma- 
nière péremptoire, et , c'est une lacune fâcheuse, mais qui ne saurait 
amoindir notre reconnaissance envers les voyageurs, qui, au prix de 
mille dangers, et sans autre but que de servir la science, ont enri- 
chi la géographie du haut Nil de si précieuses données; aujourd'hui, 
grâce à leur dévouement, le bassin du Nil est connu dans ses élé- 
ments les plus essentiels, depuis la Méditerranée jusqu'à l'équateur, et 
les fécondes recherches qui ont été faites sur le Nil, nous permettent 
aujourd'hui de préciser les causes restées si longtemps ignorées de ses 
inondations. 

Le haut plateau de l'Afrique équatoriale est donc supposé receler les 
sources tant cherchées du Nil, dans une sorte de mer d'eau douce qui 
occupe les plus hautes assises de ce plateau. Le fleuve Africain < qui a créé 

510 
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FEgj'pte » (expression d'Hérodote) descend par une série de cataractes 
vers le nord en une immense pente concave dont il occupe le fond; seul 
parmi les grands fleuves, le Nil n*est grossi par aucun affluent dans le 
dernier tiers de son cours, qu'il descend solitaire sur un parcours de 
400 lieues entre deux déserts dont les sables pompent avidement ses eaux. 

D'après le résultat des recherches faites par la géologie moderne, on 
trouve que les couches de limon, déposées successivement par les inonda- 
tions périodiques du fleuve, forment une épaisseur de terre végétale de 
sept à huit mètres dans le sol de la vallée du Nil, qui repose immédiate- 
ment sur un lit de sable marin. 

Les études des ingénieurs fra.nçnis de la grande expédition d'Egypte, 
ont, avons-nous dit, évalué à 126 millimètres par siècle, l'exhaussement de 
ce sol d'alluvions; huit mètres d'épaisseur maxinia divisés par 126 milli- 
mètres ne nous conduisent qu'à 65S0 ans des jours actuels. 

Le sol égyptien serait, géologiqucment parlant, l'un des plus récem- 
ment formés de l'ancien continent; et si la géologie n'est pas un vain mot, 
quatre ou cinq mille ans avant l'ère chrétienne, le sol de la vallée du Nil, 
oscillait encore entre les vagues de la mer et la lumière du ciel. 

Les Coptes prétendent, eux, que le Nil sort d'un grand lac situé dans 
le pays des nègres à 120 jours de marche du Caire, soit 1200 lieues; et 
qu^une haute montagne recouverte de neiges éternelles s'élève au bord de 
ce lac dont elle alimente les eaux et que les crues régulières du Nil, pro- 
viennent des pluies abondantes qui tombent chaque année dans ces parages 
k la même époque. 

Homère appelle le Nil enfant du ciel, c'est-à-dire formé des pluies qui 
tombent du ciel. 

Le prophète Mahomet vit, lorsqu'il fut ravi au ciel, un fleuve immense 
descendant des montagnes du paradis et l'ange Gabriel lui dit : ce fleuve 
est le Nil qui répand l'abondance sur la terre d'Egypte. 

D'après Gabdol, fils d'Amrou, fils de Gase < le Nil est le roi et le 
seigneur des fleuves, car c'est Dieu qui règle son cours et de qui seul il 
tient sa fonction; d'innombrables canaux entretenus constamment par des 
milliers d'ouvriers répandent les eaux sur toute la surface du pays et 
jusqu'à ses extrémités; ensuite Dieu commande au fleuve de se retirer 
dans sou propre lit, et reprendre son premier niveau; le Nil laisse alors 
après lui la fertilité et l'abondance, car ce n'est sur ces deux rives de Syène 
à la mer Romaine que jardins verdoyants, moissons d'or et vergers chargés 
de fruits, b 

La longueur du cours du Nil n'est égalée que par ies plus grands 
fleuves de l'Amérique. Le nom de Nil, lui vient de Nilus, l'un des plus 
anciens rois de l'Egypte. 

A la hauteur de Khartoum, à 720 kilomètres d'Assouan, le Nil est 
formé par le confluent du Nil blanc {Bahr-el'Abyad)^ que l'on suppose 
venir du lac Nyanza, et le Nil bleu {Bahr-el-Arzeh) qui, traversant TAbys- 
sinie, prendrait naissance dans des sources inconnues. 
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A Khartoum, le Nil commence à grossir vers les premiers jours d'avril; 
au Caire, ce ii*est qu*^ la fin de juin que ses effets se font sentir; les eaux 
ne parcourraient donc que 1,920 kilomètres en trois mois, tandis que la 
vitesse moyenne du courant du Nil est de deux milles et demi (2 milles 
pendant les basses eaux et 3 milles pendant la crue). Cette anomalie 
s'explique si on réfléchit que l'abondante déperdition qu'éprouve le fleuve 
tant par les saignées faites h ses rives que par les infiltrations dans un 
terrain d*alluvion privé d*eau pendant neuf mois de l'année. 

Au-dessus de la cataracte d*Assouan, durant l'étiagc le plus élevé, le 
niveau du Nil est de 180 mètres au-dessus du niveau de la Méditerranée; 
au Caire, le Nil n'est guère qu'à quatorze mètres plus élevé. 

A 16 kilomètres du Caire, nu point désigné sous le nom de Ventre de la 
vache, le Nil se divise en deux branches, Rosette et Damiette et qui forment 
entre elles la plaine à laquelle les Grecs doiuièrent le nom de Delta. 

La canalisation do IVII. 

La distribution des eaux pour le besoin de la culture se fait par de pro- 
fonds canaux perpendiculaires au courant du fleuve, et au moyen de 
digues et de barrages pouvant mener l'eau à volonté dans l'intérieur des 
plaines. 

Dans le Delta, les canaux servent à plusieurs fins; d'abord, à trans- 
porter les eaux dans la plaine; ensuite, à la navigation et au transport 
des récoltes; puis, ses digues très-élevées servent de communication d'un 
endroit à l'autre. Partout où les canaux n'arrivent pas, les cultures sont 
impossibles et le désert apparaît. 

Les canaux principaux du Nil sont : 

Le canal de Joseph, dont la prise d'eau sur le Nil est h Monfalout, à 
396 kilomètres d'Alexandrie ; il longe en parallèle la rive gauche du Nil, 
et après un parcours d'environ 220 kilomètres, arrive à Beni-Souef d'où 
il distribue l'eau dans le Fayoum à l'aide d'un grand nombre de petits 
canaux. 

Le canal de Moëys qui part du Nil près du Caire, s'écarte à l'est de la 
branche de Damiette par Zagazic, puis descend vers le nord en arrosant 
le territoire de Tell-el-Basta, de Sâne et va se perdre ensuite dans le lac 
Menzaleh par deux embouchures. Ce canal, long de 160 kilomètres, a 130 
mètres dans sa plus grande largeur ; il se divise lui-même en plusieurs 
branches qui vont se perdre dans le lac Menzaleh. 

Le canal de Chybyn prend ses eaux dans la branche de Damiette, rive 
gauche; un peu au-dessous de Benha et traverse obliquement le Delta du 
sud-est au sud-ouest et aboutit au village de Farastak h quelques kilo- 
mètres plus bas que l'Atfeh, à la branche de Damiette. Au premier tiers 
de sa longueur, à Chybin-el-Koum, une branche se détache du tronc prin- 
cipal, descend vers le nord en passant à Tantah, se ramifie, et arrose une 



148 — 284 — 

grande partie du bas Delta, et se perd ensuite par plusieurs embouchures 
dans le lac Bourlos. Ce canal a 170 kilomètres de longueur sur 175 mètres 
de largeur. 

Le canal Mamoudilh qui réunit Alexandrie au Nil, part de PAtfeh sur 
la rive gauche de la branche de Rosette. Sa longueur est de 80 kilomètres 
sur 30 environ de largeur. 

Le canal de Bouseych, rive droite de la branche de Damictte, arrose les 
terrains compris entre cette branche et le canal de Moëys qu'il rencontre 
après SO kilomètres de parcours; ce canal a quatre ponts avec des ëcluses 
à vannes. 

Le» riverain» do mil. 

Les Coptes sont les plus anciens habitants de TEgypte et les vrais 
Egyptiens; après eux viennent les Arabes, qui forment aujourd'hui la 
masse de la population; ils se divisent en Arabes-fellahs et Arabes-bédouins. 

Le Fellah est Thabitant des campagnes, le cultivateur, Tagricultcur, 
travaillant la terre, creusant les canaux, entretenant les digues qui ser- 
vent de chaussée et de barrière au fleuve ; bons marins sur le Nil, c'est 
l'Arabe-fellah, population douce, utile et servinble, qui, à elle seule, fait 
la richesse de PEgypte. 

Le Fellah est Tétre le plus sobre et le plus doux de la terre, et Thospi- 
talite, si pauvre qu'elle soit, est de tradition dans ses mœurs, et cette 
vertu est portée si loin, que celui dont il aurait juré la mort se trouve en 
sûreté, s'il parvient à franchir le seuil de sa porte. 

Les Arabes-bédouins sont les habitants du désert, qui s'étend à l'orient 
et à l'occident de l'Egypte, et sont divisés en tribut. Ces Arabes-pasteurs 
ne cultivent point la terre; ils chassent au désert et se nourrissent de 
Dattes, de laitage, etc., en conduisant leurs troupeaux là où ils trouvent 
de l'eau et des pâturages. Le Bédouin ne subit point la loi du pays; Tindé- 
pendance et l'état de guerre dans lequel il vit constamment donne à sa 
personne un caractère de fierté sauvage. 

La température de la vallée da IVIl. 

Le printemps et l'été se confondent en Egypte, les chaleurs sont exces- 
sives dans le jour, mais la nuit, arrive la brise du Nord-Ouest, qui vient 
rafraîchir l'atmosphère ; à ce moment on envahit les terrasses. A mesure 
qu'on s'approche du tropique, la température s'élève, les pluies moins 
fréquentes et les rosées plus fortes; le climat se modifie sensiblement 
par la distance, et celui qui n*aurait qu'à chercher le bien-être pourrait 
vivre dans une température toujours douce en passant l'été par exemple, 
à Rhamle, sur les bords de la mer à Alexandrie, puis de remonter le Nil 
au Caire en octobre-novembre, et aller passer les mois de décembre, 
janvier et février dans le haut-Nil pour revenir au retour des premières 
chaleurs. 
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Les Tents dans la vallée da NU. 

Les vents sur le Nil apparaisscut de juin en juillet-août, du N. et du 
N.-O. — A la fin de septembre et en octobre lorsque la crue est à son point 
culminant, les vents se fixent au Nord jusqu'en janvier. Depuis le mois de 
janvier jusqu'en mars ils tournent au Sud-Est. — De la fin de mars au 
mois de mai, ce sont les vents du Sud. Enfin, quand du Sud il tourne au 
S.-S.-E., on rappelle Khamsin; il apporte alors des nuages de poussière 
et de sable et l'horizon se change tout à coup, le ciel se transforme en une 
couleur sombre rougeâtrc et la chaleur est accablante ; impossible de 
respirer dans cette terrible tempête du désert; le Khamsin dure des 
heures entières, quelquefois même plusieurs jours, c'est aloi*s un véritable 
fléau. 

La erae da mil. 

Les vents régnants sur le plateau central Africain souillent de l'Est en 
inclinant vers le Nord, et du Sud en suivant la marche du soleil. Les 
vapeurs de l'Océan Indien, poussées par ces courants, viennent se conden- 
ser sur le plateau, où il neige sur les hauteurs et il pleut dans les vallées; 
une humidité continuelle entretient la végétation et la fraîcheur, et aux 
altitudes tempérées les cultures les plus diverses, même celles de notre 
climat d'Europe prospèrent admirablement. Ces contrées sont habitées 
par une population noire, nommée Ounyamouesi, qui signifie terre de la 
lune; cette étymologie prouverait une fois de plus cette ancienne croyance 
qui place les sources du Nil dans les Montagnes de la lune. 

Dans ces parages, il se trouve cependant une partie de l'année plus 
sèche et plus chaude que l'autre; c'est celle qui correspond à notre hiver. 
L'évaporation des lacs est si intense pendant les chaleurs que son niveau 
éprouve une baisse légère; néanmoins le débit de ces réservoirs est 
encore suffisant pour alimenter le fleuve pendant la saison des eaux basses 
et lui permettre de descendre sans se dessécher l'immense vallée privée de 
pluie qui la conduit vers le nord jusqu'à la Méditerrannée. 

C'est vers le milieu de février que commencent les pluies abondantes 
et torrentielles et aussi que commence la fonte des neiges dans les alti- 
tudes les plus considérables. Ces eaux déterminent bientôt un gonflement 
dans les lacs, et la crue commence à descendre vers les sinuosités du Nil, 
descendant rapidement les cataractes au versant nord du plateau et reçoi- 
vent au passage quelques aflluents. 

Le 24 février, la crue apparaît à Gondokoro et continue lentement et 
sans interruption sa marche vci*s le nord, où elle amène la fertilité. 

Les traficants arabes font à Goudokoro un grand commerce d'ivoire ; 
en vain, essaient-ils d'aller plus loin et de s'approcher des grands pâtura- 
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gcs d*ëlëphants qui abondent vers Tëquateur; mais la rapidité du courant 
et les ëcueils sans nombre les empêchent de remonter avec leurs barques. 

Gondokoro est une des villes les plus importantes du pays des Nègres. 
Les pluies sont très-abondantes dans ces parages ; elles tombent en mars, 
avril et mai, en se modérant vers la fin. 

La crue arrive au Caire avec une régularité parfaite et c'est ordinaire- 
ment vers le 4 septembre qu'elle atteint sa plus grande hauteur, bien que 
celte année elle ait crû jusque vers le milieu d'octobre; ce phéno- 
mène est dû aux pluies qui se sont prolongées plus longtemps que 
d'habitude. 

La distance qui sépare Gondokoro de Khartoum est de 2000 kilomètres; 
la vitesse de Teau étant k peu près de 2 kilomètres par heure, on serait 
en droit de penser qu'en 42 jours la crue arriverait dans cette dernière 
ville ; mais il n'en est pas ainsi parce que le Nil dans la haute Nubie n'est 
pas toujours renfermé dans ses berges; à peine est-il sorti de Gondokoro 
qu'il pénètre dans des marais immenses qui absorbent et retiennent 
ses eaux; ce sont ces mêmes marais, où faillirent se perdre les centurions 
envoyés par Néron à la recherche des sources du Nil il y a de cela environ 
18 siècles, c Personne, racontaient-ils, ne peut espérer d'en découvrir 
l'issue tant les eaux sont obstruées d'herbe. On ne peut d'ailleurs, ni les 
traverser à pied ni en navires, parce que ces marais bourbeux sont remplis 
d'obstacles et ne peuvent porter qu'un canot k un seul rameur. * Les 
voyageurs modernes n'ont pu savoir, il est vrai, au sujet de ces marais, 
quelles sont leurs limites précises k l'Est et à l'Ouest; mais ils ont pu 
savoir qu*entre le cinquième et dixième degré de latitude nord, leur sur- 
face est comparable i celle de l'Adriatique. Nous savons en outre, qu'en 
1861, un vapeur équipé et commandé par M*"*" Tinne, a remonté le Nil, 
de Khartoum i Gondokoro en 360 heures, ce qu'elle n'a sans doute pu 
faire sans une carte suffisamment exacte. 

Avec les données qu'on possède actuellement, on peut se faire une 
idée de ce qui doit se passer dans ces immenses marais lorsqu'un gonfle- 
meiii des eaux vient à s'y manifester; il élève avec lui les anciennes eaux 
croupissantes cl les détritus de végétaux et d animaux et les premières 
eaux qui sortent de ces marais, entraineni avec elles ces eaux verdâtres 
cl empoisonnées qu^on appelle au Caire les eaux vertes et qui arrivent 
avec les premières eaux de la crue. 

KhaKouui> ville moderne, bâtie par Mehemet-Ali, au confluent do Nil 
blanc tl du Nil bien, tient ainsi au Soudan et à TAbyssinie qui lui donnent 
une grande importanee commerciale. Ce point de jonction des deux Nils 
c^ situe par 15* 35' de latitude septentrionale. Les pluies sont déjà beau- 
coup moins abondantes k Khartoum. Le I^rfour, le Sennaar, le Kordo- 
fan et IWb^^ssinie sont soumises au même régime, e^esl-o-dire qu'il y pleut 
depuis le 10 wai jusqu^à la fin de juillet, époque ou elles sont le plus 
vî.denles* 
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Les rivières comme le Keîlak, le Nil bleu, le Bahr-el-Gazel et TAlbaro 
qui alimentent le grand Nil, montent aussi considérablement pendant 
cette saison pluvieuse ; le Nil bleu et TAtbara proviennent du centre de 
TAbyssinic et influent pour une grande part sur les inondations du 
grand Nil. 

A Kartboum, la crue du Nil bleu se manifeste dès le 27 avril, tandis 
que celle du Nil blanc n'arrive que 32 jours plus tard, et cNe fait même 
gonfler le niveau du fleuve blanc sur plusieurs kilomètres en amont de 
Kbartoum. Cette prëcocilc dépend de la pente du Nil bleu qui est bien 
plus considérable que celle du Nil blanc; le lac Tsana qui nourrit le Nil 
bleu du liant du plateau Abyssinien a 2000 mètres d'altitude, soit double 
de colle du Nyanza qui alimente le Nil blanc; sa liautcur est de 1600 mètres 
au-dessus de Kliartuum sur un parcours d'environ 1400 kilomètres; enfin 
le Nil bleu très-encaisse ne laissant écbapper aucune partie de ses eaux, 
son cours n'est pas ralenti, et quand un exhaussement se manifeste dans 
le lac Tsana, il se transmet dix jours après à Kbartoum. 

La marche de l'eau en aval de Kharthoum a un caractère très-régulier; 
le fleuve coule en Nubie dans des berges rocheuses qu'il ne peut franchir; 
en Egypte, le Fellah doit s'occuper constamment de rehausser ses berges 
afin d'éviter les débordements. 

Le flot parti le 27 a\ril de Kbartoum est attendu au Dongolo le 16 mai, 
et les villages lui eélébrent des fêtes; 12 jours après, il arrive à Ouadi-Hoffa, 
et le 17 juin il est attendu au Caire. « Le fleuve continue de grossir durant 
cent jours, après lesquels il se retire généralement, et baisse au point 
qu'il demeure petit l'hiver entier et reste en cet état jusqu'au solstice 
d'été. » Cette citation d'Hérodote exprime aujourd'hui comme il y a 
23 siècles la crue du Nil et nous démontre que depuis cette époque éloignée 
rien n'a été changé dans son régime. 

Les premières eaux qui arrivent au Caire sont celles du fleuve bleu; 
celles du fleuve blanc y sont, de même qu'à Kbartoum en relard d'environ 
vingt jours; elles y arrivent le 7 juillet et produisent un deuxième 
gonflement plus sensible ; les premières eaux sont vertes en raison de 
détritus végétaux qu'elles charrient des marais qu'elles ont lavés, et vers la 
fin de juillet elles deviennent rouges. La rivière Atbara qui coule le long 
des versants nord de l'Abyssinie avec une forte pente et qui débouche 
à deux degrés en aval de Kbartoum, amène avec une impétuosité qui 
déracine parfois les arbres et ravine les campagnes en leur enlevant une 
grande quantité de terreau que le Nil charrie vers la Basse-Egypte. 

Le Nil bleu fournit moins de matières limoneuses; le lac Tsana qui 
est très-profond retient celles qui lui arrivent des montagnes voisines; le 
lit de la rivière étant lui-même formé de rochers et de cailloux, il en 
résulte que les flots sont plus limpides; arrivés à Kbartoum leur couleur 
bleuâtre se dessine sur le ton rouge du fleuve blanc s^ituré d'argile et les 
eaux des deux fleuves, voyagent ensemble pendant plus de 500 kilomètres 
sans se mêler. 
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L'apparition des eaux rouges est le signal d*un exhaussement de la crue, 
qui se prolonge pendant plusieurs semaines, et, vers lo 15 août elle 
s*accusc avee une grande énergie; on en profite alors pour remplir les 
canaux qui doivent répandre l'inondation. Au Caire ce n*est que lorsque la 
crue a atteint dix coudées, soit 5 m. 25 cent., que cette opération a lieu. 
Ce^e cérémonie, appelée l'ouverture du Khalig, a lieu avec une grande 
solennité, bien que le canal qui traverse aujourd'hui le Caire n'ait pas 
une grande importance agricole. Le Khalig est, parait-il, le dernier 
vestige de la voie navigable creusée par les Pharaons, pour mettre en 
communication le fleuve avec la mer Rouge; et, par cette artère les 
richesses des Indes affluaient à Memphis; ics navires indiens venaient 
décharger dans cette dernière ville, puis descendaient à Suez, aussitôt le 
commencement de la baisse et regagnaient la mer des Indes avec la 
motiston du Nord-Ouest. 

La fête du Khalig que la foi populaire appelle aussi le mariage du Nil, 
est une des plus courues du Caire. Tout le monde connaît cette vieille lé- 
gende attribuée aux Egyptiens, d'immoler dans les eaux du Khalig le jour 
de cette fête, une jeune vierge revêtue des ornements nuptiaux pour 
mieux symboliser le mystique mariage. 

Le mouvement ascensionnel du Nil continue encore depuis l'ouverture 
des canaux jusqu'à l'équinoxe d^automne, mais d'une manière moins sen- 
sible qu'auparavant, par la raison que la surface immergée s'étend presque 
sur toute la terre d'Egypte. C'est alors une véritable mer d'eau douce dont 
le niveau ne saurait s'élever avec autant de rapidité que celui du fleuve 
lorsqu'il était enfermé dans ses digues; néanmoins, dans les années de 
forte inondation, on mesure encore un nouvel accroissement de 2,60 cent, 
de hauteur pendant cette période où la crue atteint son point culminant. 
Au Caire, le 26 septembre est fixé comme terme réglementaire de cette 
phase finale de la crue, et on voit ordinairement la baisse des eaux se 
déclarer aussitôt après ; cette année, cependant, la crue s'est prolongée 
bien plus avant; aussi, le Nil a-t-il brisé ses digues, et causé des dégâts 
considérables. 

Les Egyptiens étant dans l'habitude de souhaiter la bien-venue à leur 
Nil le jour de la Nocia et de célébrer son mariage avec la terre d'/^is deux 
mois plus tard, ne peuvent faire moins que de lui rendre un hommage le 
jour de son déclin. Une fcte fut donc instituée le 26 septembre qu'on 
appelle fête du Salib ou fête de la Croix, le niveau du Nil est alors appelé 
niveau de la croix, qui demeure alors comme suspendu dans ses hautes 
eaux et plane majestueusement sur la terre d'Egypte. 

Il est à remarquer que depuis la Nocta jusqu'au 26 septembre, il y a les 
cent jours indiqués par les prêtres de Memphis à Hérodote comme étant 
le cycle de la crue du fleuve. Hérodote rapporte aussi que le courant du 
fleuve est très-rapide pendant les grandes eaux, mais que les bateaux par 
un gros vent peuvent néanmoins le remonter à la voile. Or, on peut 
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vérifier aujourd'hui encore Texactitude de cette observation qui prouve 
une fois de plus la stabilité des pentes et des vitesses du Nil aux diverses 
phases de sa révolution. 

A partir du 26 septembre la baisse se déclare généralement, et continue 
sans interruption^ jusqu'à Tété suivant. Parfois cependant, il arrive, une 
contre crue qui dépasse même le niveau du Salib; ce phénomène arrive 
presque toujours lorsque la crue n*a pas été abondante à Khartoum 
pendant les grandes eaux, le Nil occupe une largeur de trois kilomètres, 
non compris ïçs vastes plaines de la rive occidentale, couvertes aussi par 
l'inondation. La rive orientale élève au contraire, et ses jardins et ses 
villages dominés de gracieux minarets, au-dessus des flots. 

Ces ilôts sont alors engloutis comme sous un déluge qui ne laisse 
deviner leur présence que par d'énormes bouquets de Dattiers, de 
Mimosas gommifères et de Baobab, qui agitent leur cimes au-dessus de 
l'eau. Les barques Nubiennes ajoutant encore à l'éclat du tableau d'un 
naturel tout à fait tropical, en agitant leurs voiles sans fin dont les 
dernières pentes des Alpes abyssiniennes avec leurs rochers pittoresques 
et leurs mamelons verdoyants servent de fond. 

Dans la Haute-Egypte, la crue est sensiblement retardée, par l'ouverture 
des canaux et des bassins d'inondation ; ainsi, à Thèbes, au lieu de se 
présenter le i«' septembre et le 3 à Syout, comme la vitesse du courant 
l'indique; elle ne passe que le 5 septembre seulement à Thèbes et le 15 h 
Syout. De même qu'au Caire le niveau du Salib ne se présente que le 
26 septembre tandis qu'il devrait y arriver vingt jours plus tôt, si on ne 
pratiquait pas ses grandes saignées sur les berges du Nil pour inonder la 
plaine. 

Les bassins de la Haute-Egypte sont séparés par des digues perpendicu- 
laires au courant du fleuve qui retiennent les eaux pendant le temps 
voulu pour la fertilisation du sol; ils forment ainsi une série de biefs 
échelonnés se déversant les uns dans les autres à mesure qu'ils reçoivent 
leur trop plein; les eaux arrivent ainsi de bassin en bassin jusqu'à celui 
de Koeheiche situé à la hauteur du Fayoum, dont la superficie est de 
54,000 hectares; fermé par une forte digue en maçonnerie qui retient la 
berge occidentale du Nil aux monts Libyques, ce dernier bassin peut 
retenir pendant assez longtemps toutes les eaujt d'amont; mais dès qu'il 
se trouve complètement rempli, on doit ouvrir les déversoirs pour le 
décharger à son tour, et cette opération se fait généralement dans le 
fleuve; si faible que soit cette restitution de la part du grand bassin de 
KocheichCy elle occasionne encore une crue d'un mètre à son départ et 
d'un demi-mètre au Caire. C est ordinairement le i4 septembre qu'arrive 
cette crue artificielle. Tel est le moyen qu'on emploie quand le Nil ne 
fournit qu'une inondation moyenne. Mais au contraire quand il est 
grand, ces précautions ne sont plus utiles, et, on doit au contraire y 
prendre garde car il pourrait en résulter de fâcheuses conséquences pour 
la sécurité des villages. 
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A Khartoum, la crue du Nil mesure sept mètres, et à Ghendy, ?ille 
située à 184 kilomètres, en-dessus de Khartoum, elle est de 81/3 d'après 
les observations d'Ismail-Bcy, Tastronome ; la crue n*est pas moindre 
dans la cataracte d'ILinnck, suivant M. de Goltberg elle atteint 9 1/2 mètres 
dans le bas de cette cataracte, tandis qu'en amont des rapides, elle dépasse 
h peine sept mètres, à cause de la grande largeur du fleuve. D'après le 
môme observateur le même phénomène se présente dans la cataracte de 
Kaîbar, a G3 kilonictres en aval de la précédente. 

Dans les faiaisL's granitiques de Se/tneA, la crue atteint il 3/4 mètres, 
c'est sans doute la plus haute de tout le bassin, et depuis là, elle décroit 
à mesure qu'on s'approche de l'Egypte. A Assouau par exemple elle est 
de 9 mètres, au Caire de 8 mètres et d'à peu près sept à la pointe de 
Delta. 

Dans le Delta égyptien, la crue se réduit notablement à cause de son 
immense expansion latérale, et aux embouchures de Rosette et de Da- 
miette elle s'annule tout à fait; mais ce qui est remarquable au fur à 
mesure qu'elle s'approche de la mer; c'est que la profondeur du bassin 
s'accroît considérablement; ainsi, 3 ou 4 mètres pendant les basses eaux 
lui suffisent dans la Haute-Egypte; tandis que dans la Basse-Egypte, il 
faut des sondes de iO à i5 mètres pour atteindre la profondeur. Aux 
embouchures, à Rosette par exemple, en face la mosquée d'Abou-Man- 
dour, elle est de 23 mètres ; il résulte de là, que la colonne d'eau en 
approchant des côtes est obligée de s'enfoncer dans le sol pour pouvoir 
épouser le niveau de la mer. 

A Gondokoro nous avons laissé le Nil en voie d'abaissement vers les 
premiers jours de l'automne d'où proviennent maintenant les eaux qui 
ne cessent d'alimenter le Nil pendant tout l'hiver et le printemps; ces 
eaux proviennent de marais immenses maintenus à un niveau élevé par 
la crue et qui s'abaisse insensiblement pendant plusieurs mois, en lais- 
sant aller son excédant dans le Nil. {]ii autre affluent également très- 
important, le Sobaty rivière qui vient du sud-est, et dont les sources se 
trouvent dans quelques montagnes neigeuses vers le 9">* degré de latitude, 
se trouve encore haut en hiver à une époque où les autres affluents 
sont déjà bas, et contribue aussi dans une bonne mesure, à maintenir le 
fleuve à une hauteur suffisante pendant Tété. 

De son cètc, le Nil bleu, malgré son courant rapide ne demeure point 
à sec après les pluies; il ne cesse de transmettre au grand Nil, un volume 
d'eau assez considérable qu'il reçoit du lac Tsana. C'est à la faveur de ces 
diverses sources réunies que les eaux du Nil peuvent suffire à la puis- 
sance d'évaporation du soleil tropical de l'Egypte, dans un parcours de 
1500 lieues qu'elles ont à faire, avant d'aller se perdre dans la mer et 
sans recevoir depuis Khartoum la moindre ondée ni le plus prtit affluent. 

L'Atbara au contraire demeure à sec au printemps; alors on barre son 
embouchure afin d'empêcher les eaux du Nil de retourner à leur tribu- 
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taire. Ce barrage a intrigué bien des voyageurs du moyen-àgc qui ont 
cru que le roi d'Abyssinie en coupant ce barrage pouvait détourner le 
cours du grand Nil. 

L'époque la plus désagréable de la crue du Nil est la saison des eaux 
vertes qui commence au Caire dans les premiers jours de juin ; nous 
avons dit où ces eaux prenaient naissance ; raille matières organiques se 
trouvent alors en décomposition dans ces étangs d*eau croupissante; 
des nuées d*insectes les envahissent et y mêlent leurs débris; les feuilles 
épaisses des lentilles dVau très-nombreuses dans ces parages ne tardent 
pas à se réduire en pourriture, et une écume verdâtre et puante couvre 
cette masse d*eau qui finit par s'exhausser en février et h se laisser empor- 
ter par les premières eaux de la crue vers la Moyenne et Basse-Egypte. 

On voit alors défiler ce flot impur qui est Tavant-coureur de la crue, 
mais qui répand des exhalaisons trcs-malsaincs; les eaux vertes arrivent 
au Caire le 6 juin et disparaissent complètement par Tarrivée des eaux 
rouges cinquante-cinq jours plus tard; les eaux vertes sont mauvaises 
pendant tout le mois de juin; mais la crue du Nil bleu qui se dessine déjà 
vers la fin de ce mois en rend l'usage supportable. 

Pendant la saison des eaux vertes les Egyptiens d'aujourd'hui, comme 
ceux du temps de Moïse, ont l'habitude < de creuser des puits autour du 
Nil pour trouver de l'eau claire et potable, parce qu'ils ne peuvent pas 
boire de celle du fleuve. Au Caire et dans les grandes villes on y substitue 
l'eau qui a été conservée dans des citernes pendant la crue de l'année 
précédente. 



ALMANACH POUR L'ANNÉE 1583 DE L'ÈRE COPTE. 



Appliquable au 30° degré de latitude d'Egypte et aux pays 

avoisinants. W 



En parcourant Talmanach copte du Caire, on reconnaîtra que ses 
indications quotidiennes se rapportent pour la plupart à Fétat physique du 
pays, aux phases du fleuve, à la vie des champs, aux récoltes et aux tra- 
vaux agricoles, etc. ; on y trouve cependant à maintes endroits des faits 
qui ne nous paraissent pas authentiques; ainsi, le 19 octobre, on trouve 
que c*cst Tépoque favorable pour la coupe de Tébène; or, tout le monde 
sait qu'il n'y a point d'ébcnc en Egypte et qu'il faut remonter à Dongola 
à i2 degrés au sud du Caire, pour atteindre la limite géographique de 
l'ébène; la même chose pour les autruches. 

Malgré ces invraisemblances, le calendrier copte présente un grand 
intérêt; il révèle un caractère essentiellement populaire et témoigne 
de la sollicitude pour le cultivateur dans les temps les plus reculés; aussi, 
au temps d'Hérodote, les Egyptiens étaient-ils déjà cités pour leur bon 
tempérament et par le soin qu'ils avaient à entretenir leur santé par des 
purgations mensuelles, des vomitifs ou des saignées. 

Le premier mois d'année du calendrier du Caire correspond comme on 
va le voir à noire mois de septembre, c'est k dire h la Gn de l'été, alors 
que presque toutes les récoltes sont terminées et serrées. 

Ncia. Les indications qui accompagnent chaque jour de Tannée dans le Calendrier 
Copte, empruntent un certain intérêt à cette circonstance qu'elles sont le résultat de 
plusieurs milliers d'années d'observations des anciens Égyptiens sur l'état physique de 
leur pays. 



(I) Traduit de l'arabe par E. Tessot, ingénieur au Cuire. 
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(I) Nous appelons lever matutinal d'une étoile te lever qai a lien au moment de la prière mosulmanc du fagr ou 
de raorore lorsque le soleil est encore an 19« degré au-dessus de l'horizon. 

(9) Salfb, fiigniflc croix ou suspension. — Parvenu k ce point de sa crue (7 m. 6S environ), le Nil demeure 
Blationnaire pendnnt plusieurs Jours en ronlant un énorme volume d*eau avec une vitesse sensiblement constante. 

(3) Les eaux d'irrigation se sont élevées dans les champs ù une hauteur menaçante pour la solidité des berges qui 
les contiennent. — On fait donc des saignées dans ces dernières pour laisser les eaux s'écouler vers le fleuve. 
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Le soleil d«n« le «Isae de la Malaaee 



9 



5 ■ 

H 

a 



CALBIfDRIBS GSE60R1BN. 



Octobre 1866. 



C4LBNDRIER COPTB. 



I. ThoUT i983 (L*ANClBlf TUOTH.) 



CALENDRIER ICLIEH. 



Septembre 1866. 



s 
m «4 

33 



S. 
D. 


6 

7 


L. 
M. 


8 
9 


M. 


10 


J. 


il 


V. 


12 


S. 


13 


D. 
L. 


U 
15 


M. 


16 


M. 


17 


J. 


18 


V. 


10 


S. 


20 


D. 
L. 


21 
22 


M. 
M. 
J. 
V. 


23 
2i 
25 
26 


S. 
D. 
L. 


27 

28 
29 







St Bruno. 

St Démëlrius. 
St Denis, Ev. 



A 



StLuc. 



St Magloire. 
St Crépm. 



St Simon et Jude. 



27 

28 

29 
30 



l 

2 
3 



Coups de vent d*Est 

Récolte du Henné. Maturité géné- 
rale des fruits 

Chute des feuilles 

Habillez-vous chaudement. . , 

II Babbh 1583 (ancien phaophi.) 

Cueillette des graines d*Armoise ; 
Efllorescences salines sur le 

Cueillette générale des fruits ; 

réveil des passions sensuelles 
Récolte du niz. Fin des grandes 

chaleurs 



5 
6 

7 

8 

9 

10 

11 



12 

13 

H 
15 
16 
17 

18 
19 
20 






Commencement de la culture 

générale en Egypte . . . . 
Maximum de la ^crue du Nil (>). . 
Commencement des cultures au 

Caire 

Accouplement des moutons. Lever 

malutinal de 7 Bouvier . . . 
Diminution des chaleurs et des 

vents 

Semailles du millet, du liu et de 

la graine de CarttiamW. . . 
Commencement de la baisse du 

Nilj coupe de i*ébènc. . . . 
Semailles de Torgeet du Bersim (>). 

Envoyez les bestiaux à Tabreu- 

voir 

Grasse mer 

Saison des cailles; culture des 

asperges 

Passage des grues 

Commencement des brouillards . 
PlantationdesNarcissesd^automne. 
Bois qu*en ce temps on abattera, 

vert et souple demeurera. . . 
Coups de vent; grasse mer. . . 

Baisse du Nil 

Époque du frai 



2i 

25 
26 
27, 



28 
29 
30 



1 
2 

3 

5 
6 
7 



8 
9 

10 
11 
12 
13 

U 
15 
16 
17 






Octobre. 







Thomas ap. 



Jacques ap. 



Philiope ap. 
Trois Martyrs. 



26 

27 
28 
29 



50 
1 

2 



Osée proph. 



3 

8 
6 
7 
8 
9 



iO 
U 

12 
13 
H 
15 

16 
17 

18 
19 



(I) L*fliDpIltode totale de la croe au nllomèire du Caire est de 7 m. 87* 

(3) Vulgairement graine de Perroquet — en Arabe Kortom. 

5) Dcrslm, 00m Arabe du trèfle à fleurs blanches. (Trlfollum Alexandrinum.) 
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Le «olell danfi le «Igné du Seorplon. 



^^ 



g 



M 
A 



M. 
M. 

J. 

V. 

S. 
D. 

L. 

M. 

M. 
J. 



CALSNDRIEB GK£gOKIEN. 

Octobre 1866. 



30 
31 

1 

2 

3 
4 

5 
6 

7 

8 



V. 


9 


s. 


10 


D. 


11 


L. 


12 


M. 


13 


M. 


H 


J. 


15 


V. 


16 


S. 


17 


D. 


18 


L. 


19 


H. 


20 


H. 


21 


J. 


22 


V. 


23 


S. 


24 


D. 


25 


L. 


26 


M. 


27 


M. 


28 







NOVEMBAE. 

Toussaint. 
Trépassés. 






St Marlin. 



n 

A 



Présent, de N. D. 
Ste Cécile. 



Ste Catherine. 



CALE.\DRIBR COPTE. 



II. Badeii 1583 (ancien Piiaophi). 



21 
22 



Q'1 



24 
25 
26 

27 
28 

29 

30 



I 

2 
3 



5 

6 
7 
8 

9 
10 

n 

12 
13 
14 
15 

16 
17 

18 
19 
20 



CALEKDRtER JULIEN. 

Octobre 1866. 



Grand rafraichcment de Pair et de 

Peau 

Invasion des Moustiques . 



Eliage de l'Eupliratc. Evitoz de 
vous faire saigner. . . . , 

Hosées huniidile 

Coups de vent d'Est 

Evitez ic contact de Pair frais du 
malin 

Semailles du Lie en Eg\'pte 

Culture générale en byrie. Les 
animaux maigrissent. . 

S. Demetrius. Semailles de la vio- 
lette 

Vents froids 



18 
19 



20 

l22 

•23 
24 

25 

26 
27 



III. Hatour 1583 (ancien ÂTnvs). 



Première nuit de ténèbres . . . |28 
Départ de lUIirondcllc .... 129 
Dernière nuit noire ; lever niati- | 

liai d'Areturus 30 

Semailles du blé et de la graine 

31 



d'oignons 



Départ des oiseaux voyageurs; 

nuages 

La campagne est en pleine culture. 

Coups ae vents 

Commencement des pluies pério- 

diaues 

Récolte du Safran 

Bouillonnement de la mer . 
Vents du Sud (Marissi) .... 
Envoyez les brebis au pâturage . 
Pressurage des graines de radis . 

Retraite des reptiles 

Bois qu*en ce temps on abattera, 

aux vers rongeurs s^échappera . 

Rafales . . 

Ouverture de la navigation sur la 

mer des Indes 

Mise bas des bétes sauvages . 
Jeune de Noël (40 jours) . . . 
Temps couvert; observez les nuages 



1 
2 
3 

4 

5 

f 

8 

9 

10 

11 
12 

13 
14 
15 
16 



Luc, évang. 
Joël, proph. 



» 

n 



Demetrius. 

9 



Tercncc. 



Novembre. 






33 Martyrs. 
Michel, arch. 



9 
» 

n 



Jeûne de Nocl. 

9 

Mathieu^ ap. 



M 

o 

M -4 

■< -< 

H 

a 



20 
21 



22 
23 
24 

25 
26 

27 

28 
29 



1 
2 

3 

4 



5 
6 
7 

8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 

15 
16 

17 
18 
19 
20 
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Le Soleil dan« le «Isne dn llasUlalre. 



M 



m 



H 



J. 

V. 

S. 
D. 
L. 

M. 

M. 

J. 

V. 

S. 

D. 

L. 
M. 

M. 



J. 

V. 

S. 
D. 

L. 
BI. 



M. 
J. 

V. 
S. 
D. 
L. 

M. 



CALENOSIBH GRécOSIEN. 

Novembre i866. 



29 
30 

1 
2 
3 

6 
7 
8 

9 

10 
11 

12 



13 

U 
15 
16 

17 

18 



19 
20 

21 
22 
23 
2i 

2S 



CALEKDRIEH COPTE. 



m. Hatour 1583 (ancieft Athtr). 



» 



Décembre. 
S. Éloi. 
Âvent. 



Ste a-irbe. 

n 

S. Nicolas. 

n 

Conccp. de N. D. 



n 



S. Daniel. 



S. Spindion. 






Qaatre-Temps. 

» 

S. Thomas. 

» 

Noël. 



2f 
22 

23 
2i 

23 

26 
27 
28 
29 
30 

1 

2 
3 



6 

7 
8 

9 
10 



11 
12 

13 
U 
15 
16 

17 



Evitez de vous embarquer sur la 
Méditerranée, les tempêtes sont 
prochaines 

Le gibier d*eau est recherché . . 

Evitez de boire de I*eau pendant 
la nuit 

Turgescence de la bile; coups de 
vents 

Fendillement de l'écorce de l'ar- 
bre à baume (f) 

Rafales 

Pressurage des olives . . . . 

Mort des mouches et mon^ttiques . 

Chute des feuilles 

Point de rencontre de deux saisons 

IV. KÎAHK 1585 (ancien Koyak). 

Quarantaine de PEpiphanie en 
Egypte 

Mort des reptiles 

Coup de vent j rencontre de deux 
saisons 

Commencement des rhumes de 
cerveau et des rhumatismes ar- 
ticulaires 

Commencement de Pagnelage des 
brebis 

Envoyez vos chevaux au vert . 

Coup de vent ; neige . . . . 

Evitez de boire pendant la nuit 
de Peau non couverte . . 

Hivernage des fourmis . . . . 

Passage des oiseaux voyageurs; 
engourdissement léthargique 
de la vipère 

Primeur des cédrats 

La respiration se condense en va- 
peurs 

Coups de vents ; nei^e» . . 

St Michel, fin de la récolte du riz. 

Transplantation des grands arbres. 

Commencement de la froide saison 
(iO jours) 

Multiplication des puces . . . 



CALENDRIER JULIEN. 



Novembre 1866. 



17 
18 



19 

20 

21 
22 
23 

25 
26 



27 

28 

29 



30 



1 
2 
3 

4 

5 



6 



8 

9 

10 

11 

12 
13 



Platon. 



Âbdias prop. 



Présent, de N. D. 

Catherine. 

» 

Georges. 



André ap. 
Décembre. 



Nahum prop. 
Abacug prop. 
Sophonie Ph. 

Barbe. 



Nicolas. 



Concept. d*Anne. 

Daniel. 

Spindion. 



as -* 

5:s 



2i 



23 

25 
26 

27 
28 
29 
30 



1 
2 



5 
6 
7 

8 
9 



10 
11 

12 

13 
U 
13 

16 
17 



(i) AmyrisapobaUamum.^ C'est ù Matarleb (Heliopolls) près do Caire, que Ton colllvalt spécialement cet arbre 
dont one légende locale fait remonter riniroduction en Egypte au passage de la S** Famille par cette station. 
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Le Soleil dana le nlgne du Caprleorne. 



H 

« a 

C> ai 
O « 

«a 

M 

o 



CALKNDRIER GR^OBIEN. 

■ 

DiCEMDRK 1866. 



CALENDRIER COPTE. 



IV. KiAHK 1583 (ancien Kotak). 



CALENDRIER JVLIEN, 



Décembre 1866. 



M. 


26 


J. 


27 


V. 

S. 
D. 


28 
29 
30 


L. 


51 



M. 


1 


M. 


2 


J. 


3 


V. 


^ 


S. 


5 


D. 


6 


L. 


7 


H. 


8 


H. 


9 


J. 


10 


V. 


H 


S. 


12 


D. 


13 


L. 


li 


M. 


15 


M. 


16 


J. 


17 


V. 


18 


S. 


19 


D. 


20 


L. 


21 


M. 


22 



St Etienne. 

St Jean évang. 

St Innocents. 

n 
n 



Janvier 1867. 

Circoncision. 

St Basile-le-Grand. 

Ste Geneviève. 



Epiphanie. 
Noces de Cana. 






Bapl. de J. C. 



St Antoine. 



• 
» 






18 

19 

20 
21 
22 

23 



25 
26 
27 

28 
29 

30 



Premier jour de la quarantaine 
ifes Syriens (0 Frimas . . . 
St Daniel ; gelées sur les mon- 



tagnes 



2 

3 

5 



Annonciation; coups de vent . 
Pressurage de la canne à sucre. 
Recrudescence des catarrhes 

mise bas des chamelles . 
Taille de la vigne. Froid rude. 



Semailles du Pavot; vents violents. 

Première des nuits de ténèbres. . 

Agnelage des brebis . . . . 

Coups de vent; prenez des ali- 
ments doux 

Dern ier jou r d u jeu ne de Noël . . 

Noël. Epiphanie des Européens. 
Ponte de TAutruche . . . . 

Evitez de boire de Teau pendant la 
nuit 



V. TouBAH 1583 (ancien Tort). 

Cueillette des oranges douces et 
aigres 

Cueillette du Tamarin . . . . 

Abstenez-vous de fèves et autres 
légumineuses 

Saison de bonne santé publique. 

Evitez de boire de Teau non cou- 
verte 



6 Greffe de la vigne à grappes 

rouges 

Gelée 

8 1 Forts coups de vent 

9 La bénéaiction du ciel descend 
surreauduNil 

10 Fin de la quarantaine de TEpi- 

phanie 

11 Epiphanie 

12 Le sein de la terre commence à 

se réchauffer 

13 Greffe de la vigne à grappes 

blanches 

li Recrudescence des catarrhes . . 
15 L^eau du Nil devient limpide et 

savoureuse 



U 

15 
16 
17 

18 
19 



20 
21 
22 

23 
24 

25 

26 



Agçée, proph. 
Daniel, proph. 



» 



27 

28 

29 
SO 

31 



Dix Martyrs. 
» 

Noël. 

Ste Vierge. 



Etienne. 
20,000 martyrs. 

14;000 innocents. 



1 
2 
3 



5 
6 



8 
9 

10 



Janvier 1867. 

Circoncision. 

Malochie propb. 

70 apôtres. 

» 
Epiphanie. 

J. Baptiste. 

Georges. 
Polyeucte. 



M 

< < 

M 



18 

19 
20 
21 

22 
23 



2i 

25 
26 

27 

28 

29 
! 



2 
3 

5 
6 



7 

8 
9 

10 

11 
12 

13 

15 
16 



(I) Lts Syriens divisent chaque saison en deux périodes, Tune de 40 et l'autre detfO joors. 



SI 
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Le 0olell danii le alffiie un Tersean. 



M 
K 

si 

•• •< 

M 
Q 



M. 
J. 

V. 

S. 

D. 
L. 

M. 
M. 



V. 

S. 
D. 

L. 

M. 

M. 

J. 
V. 

S. 

D. 
L. 

H. 

M. 
J. 

V. 

S. 



CALBKDKIER GR£gOBIEN. 

Janvier 1867. 



CALENDRIER COPTE. 



V. TouBAH 1583 (ancien Tort). 



23 

25 
26 

27 

28 
29 
50 

51 



i 
2 



5 
6 



7 

8 

9 

10 

a 

12 



13 
11 

15 

16 



Har. de la Vierge. 



CoDV. de St Paul. 



St Charleraagne. 
StFr.de S. 



FéVRISR. 



n 



n 

A 



» 

A 



16 
17 

18 

19 

20 
21 
22 
23 

2i 



25 

26 

27 

28 
29 

30 



Ceuillette de la graine d^Oignons 
Transplantation des Dattiers et des 

arbres 

Vous pouvez sans danger user du 

poivre et d'épices. 
Circulation de la sève dans les 

arbres 

Saison du Chou Palmiste . 
Fin des grands froids . . . 
Bon temps pour semer et planter 
Aggravation des maladies. Lever 

niatutinal du Sagittaire . . 
Dernière nuit de ténèbres . . 



Quarantaine et dernier jour de la 

froide saison 

Premier jour du Rhamsin des 

Syriens (1) 

Plantation des Noyers et des 

Pêchers 

Vents variables 

Semailles du Henné et du Géranium 

odoratissimum 

Accouplement des animaux 



VI. Ambhir 1583 (Ancien Mécuir). 

1 Deuxième nuit de ténèbres de la 

saison d^hivcr 

2 Vents variables; buvez de Teau 

i courante à jeun 

3 Les bétes de boucherie et les bétes 

I de travail entrent en rut . , 

4 Fin des nuits de ténèbres . 
5 
6 



10 



Plantation générale des arbres. 
Purification 



Abondance de laitage . . . . 

Circulation de la sève dans toutes 
les plantes . 

Les bergers et les troupeaux cam- 
pent dans les prairies. . . . 

Saison des Violettes ; diminution 
du froid 



calendrier jrLIER, 



Janvier 1867. 



11 

12 

13 

1^ 
15 
16 
17 

18 
19 



20 

21 

22 
23 

U 
25 



26 

27 

28 
29 
30 
31 



1 
2 
3 



Pierre apôt. 



Macairc. 



» 

s 

A 
A 



FEVRIER. 



Purification. 



17 

18 

19 

20 
21 
22 
23 

21 
25 



26 

27 

28 
29 

30 
I 



2 

5 

4 
5 
6 

7 



8 

9 

10 

11 



(I) Khamsin, période de M) Jours qui termine la saison d'hiver clui les Syriens. 
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Le Soleil an slsne des Poliifloiiii le iS AoieUlr. 



H 

« 5 



M 



V. 

S. 

D. 
L. 

M. 

M. 
J. 

V. 



S. 
D. 
L. 
H. 



CALBNDRIEB GBicOBIKN. 
FéVBIER 1867. 



D. 


17 


L. 


18 


M. 


19 


M. 


20 


J. 


21 


V. 


22 


S. 


23 


D. 


2i 


L. 


25 


M. 


26 


M. 


27 


J. 


28 



1 

2 
3 



6 
7 

8 



9 
10 
11 
12 



M. 



13 



CALENDRIER COPTE. 



VI. AsiBHiR 1383 (ancien Méchib). 



CALENDBIER JULIEN. 
FéTRIRR 1867. 



ScptuBgésime. 



s 

9 



St Malhias. 



» 



Mars. 



» 



Quinquagésime. 



Mardi-Gras. 
Cendres. 



Quadragésimc. 

40 Martyrs. 

St Grég. le grand. 



11 



12 

13 
H 

15 

16 

17 
18 
19 
20 
21 
22 



23 
24 

25 
26 

27 

28 
29 

30 



Floraison des Amandiers. Com- 
mencement de la crue de TËu- 
phrate 

Maturation de la graine de lin ; 
vents variables 

AUiédisscmcnt de Pair. . . . 

Accouplement des oiseaux. Vents 
variables 

Saison des Truffes de Syrie 
(Kamab) 

Ecliauiïement de la bile et des 
bumeurs 

Réveil des passions sensuelles. 

Coups de vunl du Sud-Est . . . 

Evitez le contact du soleil . . . 

Attiédissemcnt de Teau. 7 jours. 

Migrations des grands poissons . 

Primeurs des concombres (Kabtha) 



Départ des grues 

Fin des semailles et des planta- 
tations d^arbres 

Plantation du Jasmin et du Rosier. 

Primeurs des concombres Kiab. 
Invasion des punaises . . . 

Attiédissemcnt de la surface de 
la terre. 7 jours 

Plantation de la canne à sucre. . 

Multiplication des oiseaux ter- 
restres et aquatiques . . 

Saison des Cédrats 



VII. Barmahat 1583 (ancien Phameno^r). 
1 



Quatre-tcrops. 



2 
3 
4 



Premier jour Uosioum et du froid 
des vieillards (1) 

Orages en mer. Point de ren- 
contre de deux saisons . 

Croissances des vers à soie. Lever 
matutinal du Verseau . . . 

Attiédissemcnt progressif de la 
température 



6 

7 

8 

9 

10 
11 
12 
13 
li 
15 
16 



17 

18 
19 

20 

21 
22 

23 
24 



Semailles de Sésame. 



25 
26 
27 
28 



m 



• 



» 



Grand Carême. 
Basile. 
Mars. 

» 



M 

a 
ta •* 
ta 

< ■< 



n 


17 


» 


18 


n 


19 


1) 


20 


n 


21 


a 


22 


9 


23 



12 

13 
14 

15 

16 



24 

25 
26 

27 

28 
29 

1 
2 



3 
4 
5 
6 



(I) Hossoum, semaine venteuse avec des alternatives de rralcheur redouiées des consUtations frêles. 
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Le Soleil dami le iilffiie du Bélier le IS Barmahal. 



M 
K 

^ 1 

g en 

w 

pj 
M 

a 



J. 
V. 

s. 

D. 

L. 
M. 

M. 

J. 

V. 

S. 
D. 
L. 
H. 

M. 

J. 
V. 

S. 
D. 



GALBKDBIKR GRÉGOIIIER. 

Mars 1867. 



U 
15 

16 
17 

18 
19 

20 
21 

22 

23 
2i 
25 
26 

27 

28 
29 

30 
31 



L. 
M. 

M. 


1 
2 
3 


J. 
V. 


5 


S. 
D. 


6 

7 


L. 


8 


M. 


9 



St Patrix. 



Si Joseph. 

n 



Oculi. 
Annonciation. 



&li-Caréme. 



Lœtare. 



AVRIL. 



o 
n 
n 



St Âmbroise. 

n 

Passion. 



CALENDRIER COPTE. 



VII. Barmaqat 1583 (arc. Phamenoth) 



6 

7 

8 
9 

10 
11 

12 
13 

U 

15 
16 
17 

18 

19 

20 
21 

22 
23 



24 

25 
26 

27 

28 

29 
30 



Orages en mer • 

Dernier jour du Hossoum et du 

froid des vieillards . . . ' 
Trombes de poussières. 
Retour des hirondelles et des 

huppes 

Passage des grues 

Récolte du lin. Floraison des 

arbres 

Grand vent. Réveil de la Vipère . 
Dernier jour de l'hiver et de 

Panncc solaire 

Naou rouz es soultani(0 cham el 

Nessim des Ulémas (^). . . • 

Coups de vent 

Mise bas des juments. . . • 
Ponte des reptiles, grenouilles,etc. 
La température et les vents se 

régularisent 

Calme. Les campagnes avec amour 

recevront la pluie en ce jour . 
Bon temps pour cohabiter . 
Floraison des Rosiers; les cha- 
meaux en rut 

Semailles du cumin 

Semailles du coton 



Culture des concombres (Kahtah) . 
Apaisement des catarrhes . . . 
La menthe fleurit; les nuages se 

dissipent . . . ... 

Métamorphose des vers à soie. 
La plupart des céréales poussent 

leurs épis 

Bon temps pour voyager en mer . 
Bon temps pour se purger . . . 



Vin. Barmocdeb 1583 (arc. Pharmokti). 
1 



Stc Marie Egypte. I 2 



Nouvel an du Khovaresm, matu-^ 
ration des fèves . . . . ' 

Eclosion des reptiles, grenouil- 
les, etc 



calendrier julien. 



Mars 1867. 



3 

5 
6 

7 

8 

9 

10 
11 
12 
13 

U 

15 
16 

17 
18 
19 



20 
21 

22 
23 

24 
25 
26 



27 
28 



42 Martyrs. 
Basile. 

40 Martyrs. 

n 

» 



m 
n 

n 
n 

9 



» 

Basile. 

m 

Zacharie. 

Annonciation. 

Gabriel arc. 



9 
M ^ 



M 
O 



8 

9 
fO 

il 
12 

13 
14 

19 

16 
17 

18 
19 

20 

21 
22 

23 
24 
23 



26 
27 

28 
29 

30 
1 
2 



o 

4 



(I) Le Naoa roai es soultani est le premier Jour de Tannée nationale des Persans ; oo le fête encore Rojoard^bal 
en Perse avec solennité. 

(9) Cbam el Nessim, signifie littéralement respirer Pair des Zéphyrs. Cette fête des Olemas, se Ile sans dotttc an 
soavenir d'ane fête da printemps, qui se célébrait en Egypte, an temps de la domination Persane. 
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Le (MIell dans le «Isne ûu Tanrean le ts Barmondeli. 



M 

3 



M 

O 



CAUUfDBIBR GBicOBIER. 
AîRlL 1867. 



M. 


iO 


J. 


11 


V. 


12 


S. 


13 


D. 


H 


L. 


1» 


M. 
M. 
J. 
V. 


16 
17 
18 
19 


S. 
D. 


20 
21 


L. 
M. 


22 
23 


M. 


U 


J. 
V. 

S. 


2» 
26 
27 


D. 
L. 


28 
29 


M. 


30 



Si Macaire. 
StLéou. 



Rameaux. 



» 
» 



Vend. Saint. 

» 
Pâques. 

« 
St Georges. 



Si Marc. 

» 
» 

Quasimodo. 



CALBITDBIEB COPTB. 



VIII. Babmoudbii 1K83 (anc. Phabhor ti) . 



3 
4 



6 
7 

8 

9 
10 
11 
12 

13 
14 

15 
16 

17 



18 
19 
20 

21 
22 

23 



Époque du traitement des mala- 
dies graves 

Accouplement des chameaux ; 
coups de vent 

Fin des cultures potagères. . . 

Durcissement de la coque des 
amandes . . . . . . 

Premier jour de la saison médici- 
nale (<; 50 jours 

Saison des pluies de Nissan en 
Syrie («) 

Recrudescence des rhumes. . . 

La Méditerranée s*équilibre . . 

Saison des pois chiches .... 

Préparation de Tessence et de 
compotes de roses 

PAques hébraïque 

Abstenez -vous de salaisons (pois- 
son salé, etc.) 

Recrudescence de rhumatismes . 

Saison des mélochies. Coups de 
vent . 

Mercredi de Job. Primeur des 
gombauts (Bamieh) ; saison des 
roses 

Ponte du Paon 

Vendredi saint 

Lfes cultures sont à l*abri des 
intempéries 

Naissance des abeilles . . . . 

Cham-el-Nessim du peuple (3). 
Fin des grandes cultures . . 

Dernières pluies du printemps^ 
des perles couvriront les champs. 



GALXfrDBIER JULIBN. 

AvBiL 1867. 



29 

30 
31 



1 
2 

3 

5 
6 

7 

8 

9 
10 

11 



12 
13 

U 

15 
16 

17 

18 



» 

AVBIL. 



Marie Egypte. 



» 
» 



Ezechiel proph. 



Basile. 

n 

» 



Pâques. 



M 
K 

< < 



6 
7 



8 

9 

10 
11 
12 
13 

14 
15 

16 
17 

18 



19 
20 
21 

22 

23 

24 
25 



(i) SaUoo à clioUIr de préféreoce pour se faire traiter; elle est salvie d'une période de 75 Jours pendant 
loquelle liippocrate loierdit de se médlcamenter. 

(9) Le mois Nissan des Syriens est le même que le mois d'avril Julien. 

(3) Cette rète tombe le lundi de Pàque Julienne. Toute la population du Caire passe cette Journée à la campagne 
pour y respirer la fratclieur, en prévision des vents chauds, qui, sous les noms deJiTAamrSfJn, Aaoïcara/i, Si/noum, 
ete., vont successivement affecter la température; ia saison des vents dits Khamessln dure 50 Jours, soit depuis le 
Gham-el-Ifessine Jusqu'à la Pentecôte Julienne. 
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I.e 0«lell dans le algue un Tanrean. 



M 

as 
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S9 
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mi 
M 

a 



CALEIfDaiBR GRéCOEIBlf. 

Mai 1867. 



CALENDRIER COPTE. 



Vni. Barmoujeh 1583 (arc. Pharmonti). 



CALERDEIER JULIBIT. 



Avril 1867. 



as 
s» 

•4 



M. 

J. 

V. 

S. 
D. 
L. 
M. 



U. 

J. 

V. 

S. 
D. 



L. 

Bl. 

Bl. 
J. 

V. 

S. 

D. 
L. 

M. 

M. 



1 

2 
3 



6 



8 

9 

10 

11 
12 



13 
li 

15 
16 

17 
18 

19 

20 

21 
22 



St Jacq. et Philip. 

Inv. de la Ste Croix. 

St Suaire. 

Miserere. 



St Grégoire N. 



Jubilate. 



n 

» 

n 

» 



Cantate. 



» 

n 



24 La vipère accumule son venin. 

25 Semailles du riz et du Henné . . 
Maximum de la crue de PEuphrate. 

Coucher héliaque des pléiades . 

Portez de préférence des vête- 
ments blancs 

Coups de vent. Bon temps pour 
se faire saigner 

Fête de St Georges et du prophète 

Les autruches entrent en rut. 
Bon temps pour prendre méde- 
cine 



2(5 
27 
28 
29 
30 



Bachanz 1583 (ancien Pacrons). 

1 Nativité de Marie ; fécondation des 

I Dattiers 

2 Premières pluies de Nissan en 

I Syrie (I) (15 jours) . . . . 

3 Prenez des boissons rafraichis- 

I santés 

i Fructifîcation des olives . . . 

5' La circulation du sang se ralentit. 



6' Récolte de Porge 

7| Cueillette des graines de Parbre à 

Baume 

8, La brise du Nord est recherchée . 

9 Ouverture de la grande naviga- 

I tion maritime 

10, Abstenez- vous de salaison . . 

11. Primeurs des mûres. Floraison 

I générale des plantes . . . . 

12 Epoque des cultures d^été dans la 

I haute Egypte 

13 Semailles du Sorgho (S). Coups de 

I vent 

H Cueillette des graines de Pavot. , 

15 Chute de la manne et des cailles 
dans les déserts du Sinan.3}. . 



19 
20 

21 

22 

23 

2i 



26 

27 

28 
29 
30 



2 
3 

5 

6 

7 

8 
9 

10 






Georges. 



» 



25 Marc évaog. 



90 Martyrs. 
Jacques a p. 

Mai. 

Jérémie proph 

» 

n 

» 

Job. 
Ap. de la Croix. 



26 
27 

28 

29 

i 

2 



5 

6 

7 
8 



9 

10 
11 

12 
13 

14 

13 

16 
17 

18 



(1) Les pluies da Nissan en Syrie peuvent être retardées Jusqu'à cette époque ; leur durée moyenne est de qaiaac 
Jours. 

(9) Holcus Sorglium (Linné), Dourah bèlédi des Arabes ; vulg. Épaulre. 

(3) L'exacUlude du récit biblique se vérifle encore périodiquement dans la presqu'île du Sinal. La manne 5> 
recueille sous la forme d'une gélatine blanchâtre, et le passage des cailles par le désert coïncide avec ce phénomène. 
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Le Soleil ûmwkm le ai^Be de* démeanx, 



M 

o w 

- -« 

mi 

M 

Û 



J. 

V. 

s. 

D. 
L. 

M. 
M. 
J. 

V. 



S. 

D. 

L. 

M. 
M. 
J. 



V. 

S. 

D. 

L. 

M. 
M. 



J. 

V. 

S. 



CALENDRIER CnKGOtlIBN. 



Mai 1867. 



23 
2i 
25 
26 

sr7 

28 
29 
30 

31 



i 
2 
3 

5 
6 



7 

8 

9 

10 

II 
12 



13 

14 
15 



Rogatc. 
Rogations. 
Ascension . 



Juin. 



Exaudi. 



n 
n 



S. Médard. 
Pentecôte. 



S. Barnabe. 
Quatre-temps. 



S. Antoine de Pad 



S. Bern. de M. 



CALENDBIER COPTE. 

IX. Baghanz 1583 (ancien Pacuons). 



CALENDRIER JULIEN. 



Mai 1867. 



16 
17 

18 



Fondation de Constantinople . 
Orages en mer ..... 
Commencement des chaleurs 



19 R'^traite des puces 



20 

21 
22 
23 

24 



Cueillette des fleurs de Carthame 
(safran bâtard) 

Agitation des humeurs et du sang. 

Bouillonnement du sang . 

Cueillette des abricots j fé(e du 
Baume (0 

Premiers vents du désert dits 
Buhouah rah (40 jours). 



25 

26 

27 

28 
29 
30 



1 

2 

I 

o 

i 

5 
6 



8 
9 



La circulation de la sève se ra- 
lentit dans les arbres. 

Hippocrate interdit de se mëdica- 
menter pendant 75 jours. . 

Premiers vents du Nord, pério- 
diques 

Etiage du Nil * . 

Fête des roses à Damas. 

L^eau du Nil commence à changer. 

X. Baonah 1583 (ancien Payni). 

Lever matutiual des Pléiades . 

Semailles du riz ; le nouveau Nil 
est impatiemment attendu . . 

Point de rencontre entre deux 
saisons 

Augmentation des chaleurs ; pre- 
mières atteintes du Simoum. 

Le Nil exhale des miasmes . . . 

La terre se crevasse 

Lever nocturne des Pléiades ; les 
miasmes du Nil se dissipent. . 
Saisons des melons d'eau . . 
Récolte du miel 



11 
12 
13 
li 

15 
16 
17 

18 

19 



20 

21 

22 
23 
24 
25 



26 
27 

28 

29 
30 
31 



1 
2 
3 



Ascension. 



Juin. 
J»« de S. Pierre. 

n 

» 



M 
H 



1> 


19 


» 


20 


9 


21 


• 


22 


« 


23 


9 


24 


» 


25 


» 


26 


» 


27 



28 

29 

30 
1 
2 



4 

5 

6 

7 
8 
9 



10 
11 
12 



(I) Féie qui se célébrait autrefois, le Jour où Pon exprimait Phuile des graines de Tarbre à baume de Malarieii. 
Le6 KlialiTes disirihualcni oux souveroini» de l'Europe et df l'Orient celle huile précieuse qui nes^cniployall que 
dans les cérémonies religieuses ou au sacre des rois. 
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Le 0«lell an algne dn Cancer le tft Baonali. 



la 

O M 

'3 



CALBRDBIEB GREGORIEN. 



Jrm i867. 



CALENDBIBB COPTE. 



X. Baorab 1585 (ancien Patni), 



CALENDRIBB JULIEN. 



Juin 1867. 






D. 



L. 

M. 
M. 
J. 

V. 

S. 
D. 

L. 

M. 

M. 

J. 

V. 

S. 

D. 



L. 
M. 

M. 

J. 
V. 

S. 



D. 
L. 

M. 



16 



17 

18 
19 
20 
21 

22 
23 

2i 

25 
26 
27 
28 
29 
30 



l 

5 

6 



7 

8 

9 



Trinité. 



» 



Fête Dieu. 



« 

n 



Nat. de S. Jeao-B. 



o 



s. Pierre et Paul. 



Juillet. 



Visit. de N. D. 



a 

9 



n 



10 



11 

12 
13 

15 

16 
17 

18 
19 
20 
21 
22 
23 
2i 



1 
2 



Evitez de boire de Peau du Nil non 
bouillie ou filtrée pendant 15 
jours 

Nocta du Nil (0 

Saint Michel. . . . * . 

Réveil des passions sensuelles. 

Coups de vent 

Fin du printemps (t). commence- 
ment de la saison aes fleurs. 

Premier jour de Pété . . . 

Premier jour de la saison du 
Simoum (s), 70 jours. . . 

Maturation des raisins et des figues 

Crue du Nil. Baisse de PEuphrate 

Préparation du Verjus . . 

Prenez des boissons acidulées 

Primeur des pèches. 

Turgescence de la bile . . 

Primeur des poires . . . 



25 Jour de convocation au Nilomètre. 

26' On se fait part des bonnes nou- 
velles du Nil 

27 Proclamation des progrès de la 
crue au Caire 

28, Evitez de vous purger . . . . 

29 Mort des sauterelles et des vers de 

terre 

30 Combattez les miasmes en brûlant 
des parfums 



XI. Abid 1583 (ancien Epipbi). 

Continuation de la crue du Nil. . 
Derniers coups de vent du désert 

(Baouarah) 

Coups de vent du nord. . . . 



i 

5 
6 
7 
8 

9 
10 

11 
12 
13 
U 
15 
16 
17 
18 



19 

20 

21 
22 

23 

2i 



25 

26 
27 



Pentecôte. 



B 
9 



Toussaint. 



Elisée, proph. 
Ancos, proph. 

» 
» 



Jude, ap. 






» 



) 



13 
li 
15 
16 
17 

18 
19 

ao 

21 
t2 

23 
U 
25 
26 
27 



28 

29 

1 
2 

3 

A 



6 

7 



(I) Noctn veut dire goutte; c'est le principe ou le germe de la crue du Nil au Caire. 

(3) Au soIsUce d'été, le soleil se lève à 4 h. B6 m. et se couche à 7 h 3 m. — Les plus longs jours au Caire sont 
donc de 14 heures 7 minutes. 

(3) Simoum veut dire poison; vents simoums, vents empoisonnés desséchants. Tant que le Nil ne s'est pas 
répandu sur les campagnes, l'atmosphère est, en effet, embrasée pendant le Jour, et n'est rafraîchie par aueuoe 
rosée pendant la nuit. 
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Le 0olell daaii le alsne dn Cancer. 



M 
R 



sa 



<4 

M 



CALENDRUCE CliCOBlER. 

Juillet 1867. 



CALERDBIBB COPTE. 



XI. Abib 1583 (ancien Epiphi), 



CALEROBIEB JULIEN. 



Juin 1867. 



M 

S 

M «J 

a 

M 
û 



M. 

J. 
V. 



S. 
D. 
L. 
M. 

M. 
J. 
V. 

S. 

D. 
L. 
M. 

M. 

J. 

V. 

S. 
D. 
L. 

M. 
M. 



J. 

V. 

S. 
D. 
L. 



M. 
M. 
J. 
V. 

S. 



10 

11 

12 



13 
U 
15 
16 

17 
18 
19 

20 

21 
22 
23 

2i 
25 
26 

27 
28 
29 

30 
31 



Sept frères martyrs. 



2 
3 
4 



6 

7 
8 
9 

10 



m 
n 



9 



N. D. du Carmel. 



1) 

I» 



Ste Marguerite. 

« 
Ste Madeleine. 

a 

Jours caoicul. 
S. Jacques le Maj. 

» 

Les 7 dormeurs. 
« 

n 



Août. 
S. Pierre es L. 



n 

9 



Transfiguration. 



5 
6 



11 
12 
13 

U 



17 

18 
19 
20 

21 
22 



Saison d'abondance du miel (15 

jours) 

Commencement des Tentsëtésiens, 

Germination des Cédrats. Bons 

vents 



7 Saison des rnisins 

8 Dissipation des miasmes. 

9 Disparition des puces. 
10 Récolte du blé; fin des semailles 

du riz 

Rouissage du lin 

Forte chaleur; vent faible. . . 
Coups de Tcnt : disparition des 
nuages. Grande foire de Tantah. 
Saisons des vents Simoitm {40 

jours) 

15, Passage des Perdrix 
16 Epoque des Ophthalmies. . . 
Forte chaleur; le sein do la terre 

se rafraîchit 

Le soleil dans le signe du Lion. 

Fête des martyrs 

Cueillette de la graine de mou- 
tarde 

Les plus grandes chaleurs. . 
Cueillette des graines de Nigelle. 
23 Premier jour du Bahonahir des 

I Syriens (i) 

2i Forte chaleur 

25 Forte chaleur; premier jour de 
Baonahir 



26 

27 

28 
29 
30 



Cueillette des premières Dattes dans 
le Hedjoz . 

Coups de vent chauds .... 

Semailles des légumes. 

Saison des Pastèques d*été. . 

Durcissement de la coque des 
Pistaches 

Xn. MisKEH 1583 (Anc. Mbssobi). 



1 Lever nocturne de Sirius . 

2 Fortes chaleurs ; fin du Baonahir. 

3 i Buvez de Peau fraîche à voire lever. 
4t Grande abondance des Pastèques 

en E^ptc 

Arrivée à maturation des Pistaches 
en Syrie 



28 
29 

30 



1 
2 
3 

5 
6 



8 

9 

10 

11 
12 
13 

U 

15 
16 

17 
18 

19 



20 
21 
22 
23 

U 



25 
26 
27 

28 

29 



Pierre et Paul. 
Les 12 apôtres. 
Juillet. 

» 



Isaïe proph. 
Thomas ap. 

« 

m 
n 

n 

» 

Gabriel arch. 

» 
» 



E!ic proph. 

9 

Marie Mad. 



9 
9 
9 



8 
9 

10 



11 
12 
13 

U 
15 
16 

17 

18 
19 
20 

21 
22 
23 

24 
25 
26 

27 

28 

29 



30 
1 
2 
3 



5 
6 
7 

8 

9 



(i) Baonahir, gros veots qui régnent pendant boit à dix Jours sur les côtes de Syrie et sur rarcbipel çrec. 
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I.e 0olell dana le «Isne ûu Lion. 



M 



M 



o ■ 



CALENDAIEa CaÉGOBlKN. 

Août i8tf7. 



CiLENDRIEA GOPTE. 

XII. MiSRBii 1583 (ancibiv Messoei). 



CALENDBIBR JUUEN. 



Juillet 1867. 



D. 


Il 


L. 


13 


M. 


13 


»f. 


U 


J. 


m 


V. 


16 


S. 


17 


D. 


18 


L. 


19 


M. 


20 


M. 


21 


J. 


%2 


V. 


23 


S. 


2i 


D. 


25 


L. 


26 


M. 


27 


M. 


28 


J. 


29 


V. 


30 


S. 


31 



D. 


1 


L. 


1 
2 


M. 


3 


M. 


4 



» 



Assomption. 



Si Barthélémy. 
Si Louis rui. 

Fin des j. canic. 



Décol. de St J. B. 



St Fiacre. 



Septembre. 



» 



6 Culture des radis et des carottes , 

7 Gommeoccment de ia récolte du 
COtOQ 



11 

12 
13 
U 
15 
16 
17 

18 

19 
20 

21 
22 

23 

2i 



25 
26 



27 

28 
29 

30 



8; Préparation des Fromages de lait . 
9, Primeur des grenades ■ . . 
10 L^Ëgypte redoute la pluie sur les 

cultures 

Limite de Tinterdiction d^Hippo- 

Continuation des vents du Nord . 

Les feuilles jaunissent . . . . 

Coups de veut du Sud . . . . 

Isolez le bétail 

Turgescence de la bile. . . . 

Fête du Nil et ouverture des 
canaux(l} 

Cueillette des olives; les matinées 
fraîchissent 

Saison des éruptions cutanées. 

Redoublement des vent.s du Nord; 
le sommeil devient impérieux . 

Vents variables 

Assomption; les autruches entrent 
en rut 

Invasion des moustiques ; prenez 
des aliments doux . . . . 

Evitez - les piqûre s d^insectes ; 
cueillette des feuilles du vinai- 
grier («) 

Les 7 dormeurs ; diminution des 
chaleurs 

Fin du simoum 



Cueillette des glands du chêne de 

Barbarie (3). 
Culture des navets et des bettes . 
Coups de vent. Recrudescence de 

catarrhes 

Mouvement des humeurs. Lever 

héliaque de Canopus. . . . 



30 
31: 



11 
2! 



5 
6 
7 
8 
9 

10 

11 
12 

13 
U 

15 

16 

17 

18 
19 



20 
21 

22 

23 



Août. 
Jeûne de M. D. 



Isaac. 

7 Martyrs. 

» 

Transfigurât. 

» 
Mathieu. 



Michée proph. 
Assomption. 






Samuel proph. 



M •) 

•4 

M 
Q 



10 

11 



12 
13 

U 

15 
16 
17 
18 
19 
20 

21 

22 
23 

24 
25 

26 

27 



28 

29 
1 



2 
3 

5 



(t) C'est If Jour où le Nil atteint les S/3 de sa crue, soit 8,S8 c. aa-dessus de Tétlage normal. La date désignée eU 
une date moyenne. 

(9) Vinaigrier, nom valgaire du Sumac, AAim Coriaria, en arabe temekon tmiak ; la feuille de cet arbre e*emploi€ 
en Egypte en guise de Tan. 

(8) Quereas ballota. En arabe batlout. 
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Le Soleil danii le «Isiie de la Tlerye. 
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CALBNDBIBM GRBGOBIBlf. 


CALE5DBIBB COPTE. 


CALEROBIEB JULIEN. 


• 
H 
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U 
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s 


Sbptembbb 1867. 


jovBS épAGOMàNES 1583 (Naci). 




Août 1867. 


s 


J. 


5 


» 


1 
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RAPPORTS 

sur le mémoire en réponse à la deuxième question du concours : « faite» 
connaiire In compoAilionet r£inaly»e des sol» arnblea, 
partlcallèreinent de» terre» employées en Jardlnag^e, 
telle» qae terre de bruyère (boscbfl^rond), terreaa, 
bama», compost^ etc., » et portant pour épigraphe: 

a Rien ne se perd et rien ne se crée dans la nature. » 



RAPPORT DE M. MORREN. 

La connaissance du sol semble être le point de départ de la culture 
raisonnde. C'est à ce milieu que les végétaux empruntent la plus grande 
et la plus importante partie de leurs aliments. Elle semble aussi devoir 
précéder l'application des fumures et des amendements, la guider et 
Tcxpliquer. 

Celte connaissance, nous ne la possédons que d'une manière générale 
et plus ou moins vague: c'est par tâtonnements et par une expérience 
empirique que les cultivateurs s*appliquent à certains mélanges dont ils 
ont reconnu la nécessité. A cette question si simple : de quoi se compose 
la terre contenue dans un pot à fleur, quelques savants seuls sauraient 
répondre, alors que tous les cultivateurs devraient le savoir. 

Cette question est d'une importance majeure. Le sol arable est un sin- 
gulier mélange de substances nombreuses qui toutes ont leur utilité 
particulière et leur rôle à jouer. Il possède une activité propre que les 
agents extérieurs, l'air, rbumidlté, la chaleur mettent en mouvement: 
il semble animé d'une sorte de vitalité qui a déjà inspiré l'expression de 
physiologie du sol. A grands traits on peut citer les éléments terreux pro- 
prement dits, tels que la chaux, la potasse, l'alumine, etc. ; les éléments 
minéraux tels que le fer; les éléments organiques par excellence tels que 
les phosphates et les azotates; les éléments carbonés dérivant de l'humus; 
et enfin les éléments plus ou moins insolubles tels que la silice. Par le 
travail mécanique et par les forces naturelles, ces éléments en présence 
agissent les uns sur les autres, se modifient et se présentent différemment 
aux surfaces absorbantes des végétaux. 

Le rôle respectif des éléments minéraux et des éléments comburables 
est actuellement l'objet de vives controverses suscitées par l'exagération 
des théories de Lieblg, connue sous le nom de théorie de George Ville, 
laquelle se résume dans l'application de l'engrais complet. Il fut un temps 
où l'on attribuait à l'humus toute la fécondité de la terre ; on prétend 
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aujourd'hui que Thumus est inutile et la théorie minérale veut se sub- 
stituer à la théorie de Fhumus. Partant de ce fait qu'un petit nombre de 
substances minérales, associées en certaines proportions, suffisent pour 
former un sol artificiel, susceptible d'alimenter la végétation du blé par 
exemple jusqu'à la maturité de ses grains, on prétend méconnaître abso- 
lument l'utilité du sol naturel et lui substituer ces substances reconnues 
nécessaires. Ces substances sont le sulfate de magnésie, le nitrate de 
potasse et le phosphate de potasse qui avec l'eau et Tair atmosphérique 
fournissent aux plantes tous les éléments indispensables à la végétation. 
Mais on ne devrait jamais méconnaître que le fumier de ferme apporte 
toutes ces substances à la végétation sous la forme la plus assimilable et, 
en général, de la manière la plus économique. 

Les deux écoles en présence, si tant est que M. G. Ville, seul, contre 
tous, représente une école, peuvent invoquer une origine aussi ancienne 
que la science qui les a fait surgir, la chimie. La théorie minérale cite 
avec orgueil Bernard Palissy et la théorie de l'humus s'appuie sur La 
Quintynie. 

Le rôle et l'importance relative des divers éléments du sol arable, 
constituent un des problèmes les plus compliqués des sciences naturelles: 
il est le fondement de l'agronomie. On peut mesurer la difficulté de sa 
solution à la haute sagacité de ceux qui l'ont abordé et qui ont contribué à 
le résoudre: il suffit de citer Duhamel, Th. de Saussure, Wolff, de Gas- 
parin, Boussingault, Lawes et Gilbert, Risler, Thaer, Woelcker, Sachs. 
Les travaux de ces illustres savants ont montré notamment le mouvement 
qui anime le sol dans lequel se développe la végétation, les réactions qui 
sy passent entre tous les agents chimiques, physiques et physiologiques 
en présence; le rôle de l'eau, de l'oxygène, de l'acide carbonique, de 
l'acide nitrique et de l'ammoniaque, de la chaux, de la magnésie^ du fer, 
de l'alumine, de la silice, et de quantités d'autres. 

Ce n'est pas une question aussi vaste et aussi difficile que la Fédération 
a comprise dans le programme de son concours. Elle s'est contentée de 
demander la réponse à l'un des éléments du problème, le plus simple. Elle 
a demandé : la composition et l'analyse des sols arables particulièrement 
des terres employées en jardinage, telles que terre de bruyère, terreau, 
humus. 

Tout le monde sait que la Belgique possède dans son petit territoire des 
sols de nature notablement différente : le sol n'est pas le même dans les 
Flandres, dans le Brabant, dans la Hesbaye, dans le Condroz, dans FAr- 
denne, dans la Campine. 

Le sol des polders est d'une fertilité comparable à celle des alluvions du 
Nil et à la terre noire de Russie. 

En jardinage on emploie ce qu'on appelle de la terre franche et l'on 
consomme beaucoup de terreau de feuille, terreau de fumier. On utilise 
surtout une terre toute spéciale, la terre de bruyère, laquelle est indis* 
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pensable à une certaine catégorie de végétaux. Mais la terre de bruyère 
n'est pas la même aux environs de Gand, d*Anvers ou de Liège. La tourbe 
constitue encore un sol qui trouve en horticulture un emploi spécial. 

De quoi se composent ces terres que nous venons d'énumérer rapide- 
ment: quelle est la cause de leurs qualités spéciales et de la différence de 
leur action sur la végétation. Il est difScile mais il n'est pas impossible de 
répondre k ces questions. Sans exiger une solution complète et l'analyse 
laborieuse de tous les sols de la Belgique, la Fédération désire provoquer 
quelques travaux sur ce sujet. 

Un mémoire lui est parvenu en réponse & cette question. 

11 se compose de 83 pages in-folio et porte pour exergue: 

Rien ne ie perd et rien ne te crée dane la nature (Latoisibb). 

Dans une Introduction de six pages, l'auteur justifie l'importance de la 
question et expose la marche qu'il suivra dans son travail. Dans le i*' cha- 
pitre, de 4 pages, il résume les généralités connues sur la composition de 
la terre. Dans le â"*** chapitre, intitulé : exposé géologique, et qui occupe 
8 pages, il se plait à raconter la formation du globe et l'origine de la terre 
meuble qui en couvre certaines surfaces. Enfin k partir de la âO« page 
jusqu'à la fin, l'auteur donne la traduction d'une méthode d'analyse des 
terres arables présentée en 1864 au congrès des chimistes agricoles 
de l'Allemagne, par le D' Wolff, professeur à l'académie agricole de 
Ilohenheim. 

Nous avons lu cette méthode et elle nous parait excellente, mais nous 
avons été fort étonné de voir l'auteur s'arrêter au bout de sa traduction, 
sans faire aucune application de ses études. 

L'auteur n'a pas répondu à la question. Il a fait voir la manière d'y 
répondre, la méthode & suivre pour accomplir le travail demandé, mais 
il ne s'est pas imposé ce travail, sans doute faute de temps, car l'auteur 
nous semble réunir les aptitudes et les capacités nécessaires pour l'accom- 
plir. Nous considérons le manuscrit qu'il nous a soumis comme l'intro- 
duction du mémoire que nous demandons, en le priant toutefois de 
supprimer l'exposé géologique qui nous parait un hors-d'œuvre. 

En conséquence, nous concluons à ce que l'auteur veuille bien reprendre 
son manuscrit pour aborder, selon la méthode qu'il fait connaître, l'analyse 
des principales terres employées en horticulture, en prenant en considé- 
ration d'importantes publications qui ont été faites sur ce sujet dans les 
principales revues agricoles de France, d'Allemagne et d'Angleterre. 

Liège, le 5 janvier 1870. 

Edouard Hobren. 
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RAPPORT DE M. DE KONINCK. 

Il me serait impossible de faire ressortir en de meilleurs termes que 
ne Ta fait mon honorable collègue M. Morren, Fimportance et Futilité 
de la question mise au concours par la Fédération horticole. 

Je ne reviendrai donc pas sur ce sujet et je me bornerai i examiner 
avec soin, Funique mémoire qui a été reçu en réponse & cette question 
et & émettre consciencieusement mon avis sur le mérite de ce travail. 

Il suflBt de lire Fintroduction par laquelle Fauteur entre en matière, 
pour s*assurer qu*il ne s*cst pas bien rendu compte de la nature même 
de la question essentiellement pratique qu*il avait & résoudre. 

L*énoncé même de la question devait lui servir de guide et la logique 
devait lui apprendre que pour obtenir une réponse satisfaisante il n*avait 
qu'à rassembler dans un laboratoire de chimie les diverses produits dont 
on demandait la composition et & procéder ensuite avec tous les soins 
indispensables à leur analyse. 

Mais au lieu de suivre cette marche si simple, Fauteur préfère se retirer 
dans son cabinet de travail, y consulter quelques auteurs d'un grand 
mérite sans doute, mais dont il a eu le tort de résumer ou de transcrire 
les publications bien connues. 

Si la solution de la question posée, se fut trouvée dans les ouvrages 
cités par Fauteur du mémoire, il eut été bien inutile de la mettre au con- 
cours. Le travail soumis & mon appréciation, est divisé en trois chapitres. 

Dans le premier de ces chapitres, l'auteur résume les connaissances 
acquises sur la nature de l'humus et du (erreau^mais il eût pu faire mieux, 
s'il avait consulté les travaux de Halaguti, de Blondeau et de quelques 
autres savants qui se sont spécialement occupés de ces produits. 

Son second chapitre est un véritable hors-d'œuvre; on ne saisit pas 
la relation qui existe entre Vexposé géologique, qu'il renferme et la 
question à résoudre; on dirait que l'auteur ait voulu utiliser une leçon 
détachée d'un cours de géologie. 

Le troisième chapitre, qui à lui seul occupe les trois quarts de l'étendue 
du mémoire, a pour but d'indiquer la marche h suivre dans l'analyse 
chimique des terres arables. 

Cette méthode que j'ai lue avec intérêt, m'a paru fort bonne et bien 
raisonnée, mais malheureusement elle n'est pas la propriété de Fauteur 
du mémoire; elle a été conçue par le D' Wolff et communiquée par lui, 
dans tousses détails, en 1864, au congrès des chimistes agricoles de 
l'Allemagne. 

Il est à regretter, que Fauteur au lieu de se borner k traduire cette 
méthode en français, et k faire de cette traduction la principale partie de 
son travail, n'ait pas cherché k en tirer parti en l'appliquant aux analyses 
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demandées. Je ne doute pas, que dans ce cas, il fut arrivé & de très-bons 
résultats et qu'il n'eut été possible d'émettre une opinion plus favorable 
sur le mérite de son travail. 

Si l'auteur, qui débute probablement dans la carrière scientifique, veut 
arriver & un meilleur résultat, qu'il abandonne la fausse voie dans la- 
quelle il s'est engagée, pour suivre celle dans laquelle il peut être son 
propre guide et qui peut le mènera des résultats nouveaux. 

Comme on le voit par ce qui précède, je suis parfaitement d'accord 
avec mon honorable confrère sur le mérite du mémoire et j'adopte en 
tous points ses conclusions. 

Liège, le 15 janvier 1870. 

D'L. De RoNiNCK. 



r,APPOBT DB M. ÉD PYNAERT. 

rai lu attentivement le mémoire sur La composition et l'analyse des 

soie arables partieulièremefil des terres employées en jardinage, etc., 
* m'a été soumis par ic Comité de la Fédération des Sociétés d'Horticul- 
ture de Belgique. J*»i P'^'s connaissance également des rapports si complets 
sur ce travail par MM. Éd. Morren et De Koninck qui me laissent fort peu 
k dircy aussi bien sur le mérite du mémoire présenté que sur Timpor- 
tancemémede la question mise au concours par la Fédération, et je me 
rallie entièrement & la manière de voir et au jugement des deux savants 
professeurs de FUniversité de Liège. 

Ainsi que le constatent leurs rapports, Fauteur n'a pas eu suffisamment 
égard au point de vue tout spécial où se trouve placée la Fédération des 
Sociétés d'horticulture. En proposant la solution d'un problème de chimie, 
celle-ci ne pouvait avoir pour but que d'augmenter nos connaissances 
dans cette partie du jardinage qui concerne les sols et où, jusqu'à ce jour, 
les meilleurs praticiens n'ont eu pour ainsi dire d'autre guide que les 
indications de l'analogie ou d'une expérience longuement acquise. 

La question est donc essentiellement pratique et ne pouvait être que 
pratique, si l'on veut qu'elle soit de quelque utilité aux horticulteurs. 
C'est ce que l'auteur semble n'avoir pas bien compris. 

En partant de cette idée, il ressort évidemment que le chapitre traitant 
du terreau et de l'humus exige bien d'autres développements que ceux 
qui lui ont été donnés. 

L'humus ou le terreau végétal doit, en effet, éti*e considéré comme la 
matière première de l'horticulture d'agrément. C'est lui qui constitue la 
base de la plupart des terres indispensables dans la culture des plantes 
ornementales. Pour beaucoup d'entre elles, il entre pour la plus grande 
part dans la composition des terres, dans le mélange qu'on désigne sous 
le nom de compost ^ et même pour un certain nombre de plantes, on 
l'emploie pur de tout mélange. Ces dernières, tout spécialement, les 
plantes de terre de bruyère proprement dites, exigent impérieusement, 
pour prospérer dans nos cultures, de l'humus végétal d'une nature, d'une 
origine déterminées. Pourquoi? Parce que certaines circonstances, no- 
tamment le mode de fermentation, que les substances végétales ont subi 
influe d'une manière considérable sur la qualité du terreau qui en 
résulte» 

Il ne nous suffit donc pas de dire que l'humus renferme de l'acide 
apocrénique et de l'acide crénique solubles dans l'eau, de l'acide ulmique 
et de l'acide humique solubles dans les carbonates alcalins, de l'ulmine et 
de l'humine solubles dans les alcalis; ce qui importe surtout au praticien, 
c'est de savoir quelles sont celles de ces substances qui se développent 
en plus ou moins grande abondance dans les conditions habituelles qui 
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accompagnent la fermentation, quelles sont aussi celles qui sont le plus 
favorables à la végétation ou dont la présence k trop forte dose peut être 
nuisible à celle-ci. 

Ce sont là des recherches qui intéresseraient au plus haut degré la 
pratique horticole et qui ouvriraient, on peut en être certain^ la voie à 
d'autres expériences d*un intérêt non moins grand. 

On ne doit pas s*effrayer outre mesure de la nature complexe de l'hu- 
mus ou terreau et de la grande variété de sa composition. Ainsi, par 
exemple, celui qui est d'origine exclusivement végétale et qu'on emploie 
le plus fréquemment dans les jardins, peut se classer de la façon 
suivante : 

A. — Terre de bruyère proprement dite. 

B. — Terreau de feuilles {boschgrond). 

C. — > de feuilles décomposées. 

D. — » de gazons. 

E. — Terre tourbeuse. 

Encore la terre de bruyère et la terre tourbeuse sont-elles d'un emploi 
assez rare. Quant au terreau de feuilles {boschgrond)^ terre à Camellia, 
Rhododendrons, etc., sa qualité varie d'une manière considérable suivant 
les endroits où il s'est formé. Le meilleur provient des bois à feuilles 
caduques, dont le sol est sablonneux et perméable. Celui qu'on retire des 
bois humides et des fossés, se rapproche du terreau des feuilles décompo- 
sées et pourries en tas, qui ne convient pas du tout à la culture des plantes 
délicates. 

Pour ce qui concerne les terreaux provenant de fumiers décomposés, 
les seuls qui soient d'un usage un peu général sont : 

Â. — Le terreau de fumier de cheval. 

B. — » » vache. 

L'horticulture à Paris emploie du premier de ces terreaux par milliers 
de mètres cubes, provenant des couches à primeurs. Il entre, du reste, 
dans le compost de la grande majorité des plantes cultivées en pots. Le 
terreau de vache est moins connu; mais il est indispensable dans la 
culture des plantes bulbeuses telles que Jacinthes, Tulipes, etc. En 
Hollande, on donne la préférence au fumier de bêtes, nourries de foin à 
retable et dont les déjections sont retirées sans mélange de litière. 

Je m'abstiens de citer les terres plus particulièrement propres aux 
cultures de pleine terre et dans la préparation desquelles l'un ou l'autre 
terreau ci-dessus est presque toujours appelé à jouer un rôle, mais il 
est incontestable qu'ici encore l'analyse de quelques-uns des sols qui 
semblent convenir le plus à certaines cultures spéciales, offrirait une 
importance très-grande et serait accueillie avec empressement par tous 
les horticulteurs, amis du progrès. 

Gand, 7 février 1870. 

Éd. Pynaert. 
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PREFACE. 



Parmi les genres de plantes arborescentes empruntés à la flore des 
États-Unis d^Amérique pour les plantations des pares, des jardins 
et des avenues en Europe^ il en est un, le genre Chêne, qui a doté 
les cultures de nombreuses espèces ornementales. Depuis plus de 
quatre-vingts ans, plusieurs d^entre elles sont assez répandues dans 
les cultures, tant en France, en Angleterre, en Allemagne qu*en 
Belgique, pour qu'on commence à apprécier les nombreux avantages 
qu'elles offrent toutes pour Tornementation des parcs et des jardins 
et quelques-unes pour le repeuplement des forêts. Michaux, Fauteur 
de la Flora Boreali Americana et de THistoire des chênes de TAméri- 
que du nord, avait planté différentes espèces au bois de Boulogne près 
de Paris, et maintenant presque toutes sont arrivées à un développe- 
ment aussi considérable que le permet le sol détestable qui les porte. 
Pour bien en juger, il faut les comparer aux plantations contempo- 
raines d'autres essences (Chêne indigène, etc.) qui les entourent. Les 
arbres plantés sous Louis XVI, au PetitTrianon et qui ont atteint des 
dimensions remarquables, sont encore un meilleur exemple à citer. 

En Belgique également il existe des plantations de chênes améri- 
cains qui ont acquis un certain âge. Je citerai en première ligne, les 
magnifiques plantations des divers membres de la famille Dellafaille, 
au Mik, près d'Anvers. Depuis quelques années Monsieur Warocqué 
a planté plus de cent mille pieds de Q. rubra et Q, coccinea dans ses 
bois de Courrière près de Manage (Hainaut); ils y prennent un 
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accroissement si prodigieux que j*y ai vu des pousses de un mètre 
quatre-vingts^ en un an. Dans les vastes propriétés des comtes Vander 
Straelen Ponlhoz, à Ponthoz (Condroz), et Waillet (Famenne), les 
bois en ont été bourrés il y a vingt-cinq ans. Comme taillis, le résul- 
tat parait magnifique, mais à Ponthoz quelques baliveaux ont une 
tendance à se fendre, tous du même côté, ce qu*il faut attribuer à 
des causes locales. Le sol et le climat du Condroz donnent à ces 
arbres une croissance des plus rapides. A Waillet, rien n*est plus 
beau que les vastes avenues en chênes rouges, alternés avec des Epicéa 
{Abies excetsà), A Tautomne, le contraste du rouge éclatant du uns 
avec la sombre verdure des autres, produit un effet magique. Chez 
M. le chevalier de Liem, à Lubbeck près de Louvain, de nombreux 
Q. rubra, plantés il y a environ 40 ans, ont atteint plus de trente 
centimètres de diamètre dépassant de beaucoup les chênes contem- 
porains du pays. Ils paraissent parfaitement sains. Chez M. deNelis, 
dans sa campagne à Muysen,près de Malines, on peut admirer entre 
autre un chêne rouge de deux mètres cinquante six de circonférence 
à six pieds du sol. Près de Vilvorde, au château de Schiplaeken, 
existe une magnifique plantation de Q, prinm qui rivalise de vigueur 
avec des châtaigniers. 

Les exemples de plantations de chênes de TAmérique septen- 
trionale sont donc nombreux et Belgique et suffisamment con- 
cluants pour engager les propriétaires à les multiplier. 

Presque toutes les espèces énumérées dans cette monographie 
montrent un ample feuillage, beaucoup plus beau que celui de 
notre chêne commun, et prennent à Tarrière-saison un coloris 
rouge dont les nuances sont plus ou moins éclatantes, selon le 
sol et Tcxposition et surtout selon les espèces qui contrastent le 
plus agréablement avec les différentes teintes que prennent les 
végétaux quelques semaines avant de laisser tomber leur feuillage. 

Quoique la croissance de plusieurs espèces soit des plus vigou- 
reuses, il en est cependant qui restent dans des proportions moin- 
dres, et certaines même ne forment à Tâge adulte que des arbres 
de troisième grandeur. 

Parmi les espèces décrites, il en est qui conviennent tout par- 
ticulièrement pour les plantations en ligne, et Tune, le chêne 
rouge, a été utilisé par plusieurs villes pour la décoration de bou- 
levards. 

Si la presque totalité des chênes de TAmérique du Nord consti- 
tuent de beaux arbres d*ornement, certains d*entre eux sont d*excel- 
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lentes espèces forestières qui^par leur croissance rapide^ la dureté et 
la ténacité du bois, laissent bien derrière elles différents peupliers 
dont on a, à notre avis du moins, beaucoup trop abusé. 

Ainsi le chêne rouge, comme j*ai pu m'en assurer en diverses 
occasions, a une végétation plus rapide que celle du peuplier du 
Canada, bien que son bois soit bien supérieur à celui de ce dernier. 
Il convient cependant de faire observer que pour atteindre toute sa 
valeur, le chêne doit rester beaucoup plus longtemps sur pied pour 
permettre à son aubier de se convertir en bois de cœur. Le chêne 
rouge remplacerait d'autant plus avantageusement les espèces les 
plus usitées, telles que le canada. Forme et le peuplier blanc que 
ceux-ci font un tort considérable aux cultures environnantes, tandis 
que le chêne est un voisin inoffensif. Je ne parle pas de sa supério- 
rité incontestable au point de vue décoratif. Son seul inconvénient 
est d'offrir aux hannetons une nourriture trop attrayante; mais 
quoiqu'il soit souvent dépouillé de ses premières feuilles, il a tou- 
jours réparé complètement ses perles avant la mi-juin. 

Les espèces à conseiller en Belgique comme essences forestières 
sont par ordre de mérite, les Q. rubra, Q. coccineay Q. tinctoriùy Q. 
palustris et Q.falcala; peut-être conviendrail-il d'y joindre le Q.alba 
qui passe aux Etats-Unis pour le meilleur de tous, s'il n'était si 
difficile de s'en procurer des glands; ceux-ci tombent seulement au 
printemps et germent immédiatement, ce qui en rend le transport 
presque impossible. 

Relativement à la proportion de tannin contenu dans les écorces 
d'Amérique comparée à celle des chênes de Belgique, elle est de 5 */o 
dans les premières et de 3 7o dans les dernières. 

Les espèces américaines cultivées dans les pépinières du centre 
et du nord de l'Europe, sont assez nombreuses; mais il règne une 
telle confusion dans la nomenclature, que l'amateur et le botaniste 
même ne s'y reconnaissent plus. Ce beau genre que nous avons 
toujours admiré, car il renferme des espèces ornementales de pre- 
mier mérite, a fait depuis plusieurs années l'objet d'une élude toute 
particulière de notre part. Nous avons réuni de très-riches matériaux 
provenant des différentes pépinières en renom, des échantillons 
reçus de plusieurs jardins botaniques ainsi que ceux qui nous ont 
été envoyés par nos correspondants, nous ont permis d'arriver à bien 
connaître les différentes formes des cultures. Les observations que 
nous avons faites dans l'herbier de M. Alph. De Candolle ont eu 
pour résultat d'authentiquer la presque totalité des espèces formant 
notre collection. 



6 -. 524 — 

Notre but, en livrant eette monographie à la publicité, est de 
permettre aux amateurs, aux pépiniéristes et aux forestiers de bien 
connaître les différentes espèces et variétés qui méritent, à plus d*un 
titre, une place dans tous les jardins de quelque importance ; ainsi 
que celles susceptibles d'occuper une place dans le peuplement des 
forêts et des bois. 

Nous devons remercier tout particulièrement iMM. J. Van Volxem 
et baron de Selys Longchamp pour les précieux renseignements que 
nous avons puisés dans leurs rapports en leur qualité de commis- 
saires délégués par la Fédération horticole pour le jugement de ce 
mémoire. 



Liste des oa^pag es coosaltés. 



Michaux. — Histoire des Chênes de V Amérique septentrionale, 

id. Flora boreali americana, 

Michaux, fils. — Histoire des arbres de t Amérique septentrionale, 
Steudel. — Nomenelator botanicus. 
Spach. — Suites à Buffon. 
Jacques et IIerincq. — Manuel des plantes. 
PoEDERLÉ. — Manuel de l'arboriste, 
Alp. De Candolle. — Prodromtts systematis, etc. Vol. 16. 
DuBREuiL. — Cours élémentaire d'arboriculture. 
LûuDON. — Arboretrum britannicum. 



CULTURE DES CHÊNES DE L'AMÉRIQUE DU NORD. 



Parmi les espèces décrites dans cette monographie, plusieurs se multi- 
plient par semis, d'autres par greffes. Le commerce de graines qui s*est 
établi entre l'Ancien et le Nouveau Monde fait arriver des glands de 
plusieurs d'entrés elles, et quant aux autres, il faut recourir aux moyens 
de multiplication par la greffe. Nous commencerons par nous occuper des 
semis, après nous traiterons des autres moyens de propagation. 

Des semis. 

Le succès des semis dépend en général du choix des graines, de l'époque 
de la récolte, de la préparation et de la conservation ; de l'époque des semis ; 
de la nature et de la préparation du sol et du mode d'ensemencement. 

Les glands qui nous sont expédiés annuellement des £tat&-Unis sont 
généralement de bonne qualité et l'on peut compter en moyenne sur 
75 pour cent de bons. Suivant l'époque à laquelle ils sont expédiés, il faut 
procéder oui ou non à la stratification. Cette opération, comme on le sait, 
consiste à les déposer sur le sol, en plein air, en les mélangeant avec du 
sable fin ou de la terre légère, plutôt sèche qu'humide. On en forme une 
sorte de monticule qu'on place, autant que possible, sur un terrain élevé, 
de telle sorte qne les eaux surabondantes de l'hiver n'y séjournent pas. 
On couvre le tout avec une couche de sable ou de terre légère assez épaisse 
pour empêcher les effets de la gelée. Puis on place par-desssus une petite 
couche de paille longue, disposée de manière & éloigner l'eau des pluies. 
On couvre, dans le même but, le sommet avec un vase renversé. Enfin, le 
pied de ce cône est défendu des eaux qui coulent k la surface du sol par 
une petite rigole circulaire. Les souris et les autres petits rongeurs sont 
très-friands de glands, aussi faut-il surveiller fréquemment les tas. Il 
serait bon de les placer sur un pavement solide, pour que les animaux ne 
puissent s'y introduire par-dessous et les ravager h leur aise sans qu'on 
s'en aperçoive à l'extérieur. 

Ce mode de stratification peut être employé quand on a de grandes 
quantités de graines; quand on en aura peu, on les disposera dans un 
vase qu'en enterrera en le surmontant d'une petite butte de terre, de 
manière à en écarter les eaux. 
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Des greffles. 

Parmi les espèces de chêne de rAmérique du Nord, il en est un assez 
grand nombre que nous ne pouvons propager que par la greffe. Dans les 
pépinières, on fait le plus ordinairement usage de la greffe par approche 
Âgricola, qui consiste & rapprocher la tige du sujet de la branche qui doit 
servir de greffe^ soit en plantant des sujets à côté de Farbre à multiplier, 
soit en plaçant les sujets dans des pots ; faire sur la tige du sujet et sur la 
branche qui sert de greffe une entaille longitudinale de même étendue et 
jusqu'au canal médullaire ; couvrir ces deux plaies l'une par l'autre, de 
manière que leurs libers soient en contact, puis ligaturer. Les deux 
entailles doivent être faites de telle sorte, que l'entaille du sujet soit 
moins profonde à la base qu'au sommet, et qu'au contraire l'entaille de la 
greffe soit moins profonde au sommet qu'à la base. Il en résultera que, 
lors du sevrage, la suppression de la tête du sujet laissera une difformité 
moins grande sur la tige. 

Lorsque la soudure est complète, ce qui a lieu ordinairement l'année 
suivante, on opère le sevrage. Pour cela, on supprime la tête du sujet 
immédiatement au-dessus de son point de contact avec la greffe, et l'on 
coupe celle-ci immédiatement au-dessous de son point de contact avec le 
sujet. On enlève ensuite la ligature, qui, si on la laissait, étranglerait la 
partie opérée, puis on recouvre les plaies avec du mastic à greffer. 

Quoique ce mode de multiplation soit le plus généralement employé, 
il ne répond pas toujours à l'attente, non pas du pépiniériste, mais de 
l'acheteur. Bien souvent, au moment du sevrage, que l'on pratique à tort 
après la chute des feuilles, la soudure entre la greffe et le sujet n'eet que 
partielle et dans ce cas les greffes périssent presque toujours après la 
plantation à demeure. Notre propre expérience nous a démontré toujours 
à notre détriment, combien de jeunes sujets, acquis dans les pépinières, 
périssaient pour ces motifs. Au contraire, en laissant la greffe adhérente 
à la plante-mère pendant deux ans, la soudure est complète. Une seconde 
considération qu'on perd ordinairement de vue, c'est le sevrage en plusieurs 
fois. Ainsi, au lieu de séparer en une seule opération la greffe de la 
plante-mère , pourquoi ne pas procéder en plusieurs. Une première 
entaille entamant le tiers de la greffe, quelques semaines après, ap- 
profondir celle-ci jusqu'aux deux tiers, enfin, procéder au sevrage com- 
plet quinze jours ou trois semaines après la seconde opération. En pro- 
cédant ainsi, le jeune sujet s'habitue insensiblement & être privé d'une 
partie de la sève puisée dans la plante-mère, et au moment du sevrage, 
il pourra vivre et se développer convenablement. 

La greffe en fente simple est également employée ; mais les succès sont 
moins satisfaisants, du moins pratiquée & l'air libre. Cette même greffe 
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nous a donné de très-bons résultats, pratiquée sur de jeunes chênes 
plantés en pots et mis sous châssis a froid. Dans ces conditions les greffes 
ne sont pas soumises aux fluctuations de la température de Tair extérieur 
et les rayons du soleil ne viennent pas les dessécher. Nous recomman- 
dons ce mode de multiplication qui donne de très-bons résultats. Lorsque 
les jeunes greffes ont été habituées insensiblement à Tair extérieur, on 
les plante en pleine terre, et elles acquièrent, à la fin de l'année, un 
très-beau développement. 

Pour les espèces qui font l'objet de ce mémoire, il faut auUnt que 
possible employer les Q. rubra ou Q. coccinea comme sauvageons. Les 
greffes reprennent difficilement sur le Q. robur et quand elles sont repri- 
ses elles forment un bourrelet fort désagréable à voir. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur la multiplication et la cul- 
ture des jeunes sujets, renvoyant le lecteur, désireux d'en connaître 
davantage, à l'excellent cours d'arboriculture de M. Du Breuil, dans 
lequel nous avons puisé la presque totalité des renseignements que nous 
avons donnés. 

Caltare et asa^e. 

Les espèces et variétés énumérées dans ce mémoire constituent toutes 
des arbres d'ornements pour nos parcs et nos jardins, et plusieurs d'entre 
elles conviennent particulièrement pour les plantations en lignes. Toutes 
préfèrent une terre plutôt légère que forte et légèrement humide; cepen- 
dant nous connaissons de magnifiques exemplaires des Q. rubra et 
Q. prinus qui croissent dans un sol argileux assez humide. 

La plantation à demeure doit se faire en automne après la chute des 
feuilles, et nous insistons plus particulièrement sur ce dernier état pour 
les sujets greffés en approche. JJotre expérience nous a démontré que la 
reprise est bien moins certaine si on procède à l'effeuillement pour la 
plantation ; il faut donc attendre que ces organes tombent naturellement. 
Les précautions ordinaires seront suivies pour procéder à la plantation ; 
aussi ne croyons-nous pas devoir nous étendre sur un sujet traité tant de 
fois dans tous les ouvrages d'arboriculture. Toutefois nous condamnons 
très-sévèrement tout retranchement de ramifications le long de la tige, 
à moins que par suite de l'emballage ou du transport, certaines branches 
fussent blessées ou brisées; à part celles-là, toutes les autres doivent 
rester intactes. La première taille à laquelle les arbres seront soumis, 
aura lieu au printemps de la seconde année; le rameau de prolongement 
sera taillé sur un œil resté dormant et bien constitué, et la même opéra- 
tion sera pratiquée sur les prolongements des ramifications latérales. En 
procédant ainsi, la végétation favorise le développement d'yeux bien con- 
stitués qui donneront naissance à des pousses vigoureuses. Au fur et à 
mesure du développement des arbres, il faudra leur appliquer un élagagc 
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rationne], de manière à établir une juste proportion entre le tronc et la 
tète, si les sujets sont destinés à être exploités comme arbres forestiers; 
ou bien, dans le cas contraire, lorsqu'ils sont plantés isolément ou en 
groupe sur une pelouse, on laissera se développer les branches aussi 
bas que possible, de manière qu*à un certain âge, elles arrivent à la sur- 
face des gazons. 

Toutes les espèces mentionnées peuvent être cultivées à haute tige ou 
en raspe, et ce dernier mode de culture produit des effets magnifiques à 
Tarrière-saison, lorsqu'on a choisi des espèces dont le feuillage se colore 
franchement en rouge; cette teinte automnale contraste si agréablement 
avec les différentes couleurs du feuillage des autres végétaux plantés 
dans les massifs de nos parcs et jardins. 

Parmi les espèces énumérées dans la première section, lesQ. macro- 
carpa, Q. prinus acuminata et Q. stellata sont ceux dont le feuillage est 
le plus ample, et qui forment des arbres de position de premier mérite. 
La seconde espèce serait également un magnifique arbre d'avenue, h 
en juger parles quelques forts exemplaires existant au château de Schip- 
laeken près de Vilvorde; sa végétation est vigoureuse et la cime qui le 
termine est ample et très-fournie. Le Q. macrocarpa a une végétation 
beaucoup moins vigoureuse; son tronc est recouvert par une écorce épaisse, 
fortement gerçurée; ses branches courtes et grosses forment une cime 
peu large et peu fournie ; mais les grandes et belles feuilles qui caracté- 
risent cette espèce en font un arbre d'ornement de premier mérite. Toute* 
fois avec râge,la grandeur des feuilles perd en importance. Le Q. stellata 
a également une écorce fortement crevassée et même davantage que dans 
Pespècc précédente; la cime est bien fournie, et son feuillage d'un vert 
un peu sombre, contribue à le considérer comme un arbre qui doit trou- 
ver sa place dans tout jardin d'un peu d'étendue. Les autres espèces de 
cette même section, quoique moins ornementales, ont leur place indiquée 
dans le jardin de l'amateur, désireux de réunir tous les végétaux arbo- 
rescents ayant quelque importance au point de vue soit scientifique 
ou horticole. 

La seconde section est beaucoup plus riche en belles espèces que la 
première. En première ligne nous placerons le Q. rti6ra qui est pour nous 
le plus beau du genre. Par son port, la rapidité de sa croissance, l'ampleur 
de son feuillage se colorant en rouge vif k l'arrière-saison, par tous ses 
caractères en un mot, c'est le roi parmi les chênes de l'Amérique du nord. 
Planté soit isolément en groupe ou en avenue, il produit toujours un 
effet magnifique. LeQ, palmlris est également une belle espèce ornemen- 
tale dont le feuillage devient d'un beau rouge k l'automne. Sa végétation 
est beaucoup moins vigoureuse et la cime a un cachet de légèreté des plus 
remarquables. LeQ. coccinea et sa variété tinctoria sont aussi deux plantes 
des plus belles placées isolément ou dans les massifs, et leur feuillage 
prend à la fin de septembre cette belle teinte rouge, propre à plusieurs 
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espèces de l*Aniërique septentrionale, qui contraste avec les différentes 
teintes qu'affectent tous nos arbres avant de laisser tomber leur parure 
estivale. Le Q. imbricaria occupe également sa place dans la série des 
bonnes plantes; son feuillage luisant, d'un beau vert, se colorant en rouge 
en automne, sont autant de caractères qui plaident en sa faveur. Le Q. 
Cateshm est un des plus locaux arbres de troisième grandeur de nos parcs. 
Enfin, le remarquable Q. nigra avec ses feuilles épaisses, presque entières, 
subovales, ordinairement échancrées en cœur au sommet et d*un vert 
foncé, rousses en dessous, constitue un arbre dont le contraste est toujours 
si recherché dans la plantation de nos jardins et de nos parcs. 

En résumé, les chênes de l'Amérique du nord constituent autant d'es- 
pèces d'ornement pour nos plantations dont le mérite n'est pas assez 
apprécié, à cause que plusieurs espèces ne sont pas connues, et de l'em- 
brouillement qui existe dans presque toutes les pépinières relativement 
à leur nomenclature. 

M. le comte Joseph vander Straeten-Ponthoz, l'un de nos arboriculteurs 
distingués, qui a fait de nombreuses plantations de chênes d'Amérique^ 
a bien voulu communiquer h un des commissaires chargés de l'examen 
de ce mémoire, une notice intéressante sur ses expériences. Je crois bien 
faire, d'en extraire ce qui suit : 

c Maintenant je passe aux questions et j'y réponds suivant l'ordre dans 
lequel M. J. Van Volxem lésa posées(0. 

i« L'âge? 

Si je compte l'âge de ces arbres à partir de l'année du semis^ nos chênes 
les plus âgés auraient 29 ans; mais si je ne compte, comme cela me parait 
plus rationnel, que de l'année de la mise en place, ils n'en auraient que 23. 

S'' Importance des plantations ? 

Elles comptent 1700 pieds d'arbres en lignes ou en massifs. 

3^ Grosseur du tronc ? 

Les plus forts ont à un mètre du sol, 75, 70, 60 centimètres de 
circonférence. 

4<* Hauteur approximative? 

De 12 à 45 mètres pour les plus élevés. 

5** Nature du sol? 

Ils sont plantés dans des parties calcaires, dans des parties schisteuses 
et dans des terres froides reposant sur le grès. Les unes comme les autres, 
ont trop peu de profondeur, et sont surtout très-sèches. Je les considère 
comme étant par leur nature, au nombre de celles qui conviennent le 
moins à des essences douées de si puissants organes. 

Les terres calcaires dans lesquelles poussent une partie de nos chênes, 
ont une couche végétale de très-bonne qualité ; mais peu épaisse, reposant 



(1) La commission chargée da jagement du mémoire, se composait de MM. J. Van 
Volxem, baron de Selys et Ed. Morren. 
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sur la roche, ou sur un sous-sol composé de terres ocreuses. Le Q. pa- 
lustris qui parait pendant les premières années, s'en accommoder assez 
bien, y est arrêté tout k coup. Leurs feuilles sont d*abord devenues blan- 
ches; Tannée suivante elles ont passé à un rouge sale et transparent, puis 
les arbres sont morts. Les Q. ruhra, tinctoria, et coccinea, s*y développent 
assez bien, et jusqu'à ce jour je n'aperçois aucun indice inquiétant sur 
leur compte. Cependant Texpéricnee n'est pas encore complète. Je ne 
me crois pas encore autorisé à compter définitivement qu'ils n'ont plus 
rien à redouter. Il y a toujours lieu de craindre qu'ils ne rencontrent 
dans les couches inférieures du terrain, des éléments pernicieux qui les 
arrêtent un peu plus tard, mais aussi fatalement que le Q. palustris. Si 
ces appréhensions venaient à se justifier, il faudrait se borner, dans ces 
terrains, à cultiver ces trois dernières espèces en taillis et ne plus viser 
à la futaie. 

Dans les schistes toutes les espèces paraissent plus à l'aise, pourvu que 
la couche perméable soit assez profonde. Dans ces conditions je n'en vois 
aucune qui bronche. A Waillet où tout le domaine repose sur le schiste 
argileux, et où les vallées rechargées sans cesse par les parties entraînées 
des terrains plus élevés, ont un sol profond, consistant et frais, toutes les 
espèces y poussent avec une grande vigueur. 

Dans nos terres froides, reposant sur le grès, ces chênes prospèrent 
quand les pierres ne sont pas trop abondantes. Je suis persuadé qu'à 
Ponthoz, c'est dans cette situation, où ils se développent partout assez 
lentement en commençant, qu'ils persisteront le mieux et où ils ont le 
plus d'avenir. 
6*" Résultats obtenus. Bois et écorces? 

Nos plantations se composant d'arbres de lignes, ou de massifs d'agré- 
ment, à proprement parler nous n'avons pas encore pu constater de 
résultats dans le sens de cette question. 

Cependant afin d'être fixé sur les ressources que ces chênes offrent au 
point de vue de la formation des taillis, j'ai fait couper rez de terre, il y a 
trois ans, cinquante arbres dans un massif. La croissance à été très- 
vigoureuse, et de beaucoup supérieure à celle du chêne du pays; je ne 
puis la comparer qu'à celle du saule Marceau. Elle a continué quoique 
visiblement gênée par une trop grande quantité de sujets restés en futaie 
sur cette jeune taille. 

A ne considérer la taille que sous le rapport du bois de chauffage et des 
perches, il l'emporte de beaucoup sur celui du chêne du pays. Comme bois 
de chauffage il est supérieur et il produira plus rapidement des perches 
plus droites et beaucoup plus allongées. 

J'ai fait employer les cinquante chênes coupés rez de terre il y a trois 
ans; ils n'avaient que 50 à 40 centimètres de tour, aussi leurs emplois 
étaient assez limités, on en a fait des palonniers de charrue, des dents de 
herses, des raies de roues, des pieux ; dans ces différents usages leur bois 
a paru supérieur et dur comme du fer. » 



— 333 — 15 

Ici ce termine la partie du rapport de M. le comte vander Straten 
Ponthoz, en réponse aux questions posées par M. J. Van Volxem. 

Par les renseignements pris auprès de nos constructeurs en renom, 
les bois de chênes d'Amérique qu*ils ne distinguent pas par espèces et 
confondent sous un seul nom générique, sont moins durs que les nôtres 
mais plus élastiques ; il y en a quelquefois de creux. 

11 faut toutefois observer d*abord qu'outre-mer la croissance est infi- 
niment plus rapide sous Tinfluence d'un climat bien plus chaud et plus 
humide en été que le nôtre. Les forêts occupent encore les sols les plus 
riches au lieu d'être reléguées, comme chez nous en général, dans les 
terrains impropres au labourage. Sous l'influence de ces diverses causes 
le bois doit être moins dur que s'il avait cru dans nos provinces. Il 
n'est pas étonnant non plus de trouver des arbres creux quand on réfléchit 
qu'ils proviennent de forêts non emménagées, où ils ont dépassé l'âge de 
la maturité, comme on peut le présumer par les dimensions prodigieuses 
des blocs. 

J'ajouterai qu'un grand industriel des environs de Charleroi, qui reçoit 
d'Amérique des matières premières emballées dans dés barils, s'est fait 
faire un parquet avec les douves et que le plus beau chêne de Cbimay 
n'en approche pas comme moiré. 

Michaux donne le premier rang au bois du Quercus alba; celui du 
Q. coccineay du Q. rubra, du Q. tinctoria et du Q. prinos sont également 
excellents; l'écorce du Q. rubra est la meilleure pour la tannerie; celle 
du Quercitron est aussi très-recherchée pour cet usage à cause de ses 
propriétés tinctoriales particulières. 



LISTE DES ESPÈCES EF DES VARIÉTÉS DÉCRITES DANS CETTE 

MONOGRAPHIE. 

SECTION. I. — liBPIDOBAliANIJS Ekdl. 

Feuilles sinueuses ou peimatifidcs, ou lyrées, non persistantes, lobes 
ou dents mutiques. Maturation annuelle : 

1 . Quercus lyrata Walt. 

2. — macrocarpa Michx. 

P abreviata Alp. DC. 
7 minor Alp. DG. 

3. — olivœformis Michx. 

4. — bicolor Willd. 

p platanoides Alp. DG. 

5. — prinus Lin. 

P OrCuminata Alp. DG. 
7 monticola Michx. 
(f chincapin Michx. 

6. — <f6//afa Wangenh. 

P florida Alp. DG. 
7 depressa Nutt. 
â utahensis Alp. DG. 

7. — a/6a Lin. 



SECTION II. — EBYTHBOBALAIVIJS Spach. 

Feuilles mucronées ou à lobes mucronés. Maturation bisanuelle : 

8. Quercus falcata Michx. 

p iriloha Michx. 

9. — Uidfolia Wangenh. 
10. — catesbœi Michx. 
il. — rubra Lin. 

12. — palustris Du Roi. 

p cuculata Hort. 

13. — coccinea Wangenh. 

p tinctoria Alp. DC. 

14. ^ phellos Lin. 

15. — imbricaria Michx. 

16. — nigra Lin. 
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Famille des CapoUfères (Richard, Elém, 6of., p. 659). 

Arbres à feuilles allerncs, simples, munies de deux stipules caduques 
h leur base. Fleurs unisexuées presque toujours monoïques. Les mâles 
forment des chatons cylindriques et écailleux. Chaque fleur offre une 
écaille simple, trilobée ou caliciforme, sur la face supérieure de laquelle 
sont attachées de six à un grand nombre d'étamines, sans indice de 
pistil. Les fleurs femelles sont généralement axillaircs, tantôt solitaires, 
tantôt groupées en capitule ou en chatons. Dans tous les cas chacune 
d'elle est recouverte en partie ou en totalité, par une cupule, et offre un 
ovaire infère ayant son limbe peu saillant, et formant un petit i^ebord 
irrégulièrement denté. Du sommet de l'ovaire naît un style court qui 
se termine par deux ou trois stigmates subulcs ou palmés. Cet ovaire 
présente deux, trois ou un plus grand nombre de loges contenant chacune 
un ou deux ovules suspendus et auatropes. Le fruit est constamment un 
gland généralement uniioculaire, souvent monosperme par avortement, 
toujours accompagné d'une cupule, qui quelquefois recouvre le fruit 
en totalité, à la manière d'un péricarpe, comme dans le Châtaignier et 
le Hêtre. La graine se compose d'un très-gros embryon orthotrope, 
dépourvue d'endosperme. 

Genre ^aereas (Tocrnef. inst.^ t. 549). 

Fleurs mâles en chatons filiformes, grêles, interrompus, dépourvus 
d'écailies bractéalcs. Involucre h 6-8 divisions inégales, ciliées. Etami- 
nés 6-10, insérées h la base du périgone sur un disque glanduleux, ex- 
sertes, anthères biloculaires. Fleurs femelles solitaires au centre d*un 
involucre accresccnt et composé de bractées écailleuses, imbriquées et 
soudées en une cupule. Tube du périgone soudé à l'ovaire; limbe supère, 
à six divisions ou obscurément denticulé. Ovaire h 5-4 loges biovulécs; 
style court, épais; stigmates en nombre égal h celui des loges. Involucre 
fructifère (cupule) induré-ligneux, entourant la partie inférieure du fruit 
seulement, à bractées soudées dans presque toute leur longueur ou libres 
et étalées au sommet, molles et jamais épineuses. Fruit (gland) ovoïde 
ou oblong, ombiliqué au sommet et mucroné par le limbe périgonal et 
le style^ uniioculaire, à une graine par avortement ; péricarpe coriace, 
luisant; cotylédons plans-convexes, charnus-farineux, recouvrant la 

radicule. 
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SECT. I. — LEPIDOBALANCS Endl — Feuilles sinueuses ou pen- 
natifides ou lyrées, non persistantes; lobes ou dents mutiques. Matu- 
ration annuelle. 

i, $. Ijrrata (Walt., FL CaroLy p. 235), rameaux glabres, sensible- 
ment anguleux; feuilles brièvement pétiolées, ordinairement cunéi- 
formes à la base, plus rarement obtusiuscules, oblongues ou oblongues- 
obovales, irrégulièrement lobées, lyrées-pennatifides , lobes obtus ^ 
rarement subacuminés ; les jeunes pubescentcs, les adultes très-légère- 
ment pubescentes; nervures à la face inférieure pubescentes; chatons?, 
pédoncules fructifères courts, ordinairement solitaires, cupule globu- 
leuse, déprimée, légèrement velue, écailles imbriquées, lancéolées-ovales, 
renflées au dos; gland inclus ou sub-ioclus. 

SvN. — Q, lyrata Walt., Spach. suit. y Xi, p. 156; Alp. DC, Prodr., 
XVI, p. 19. Chêne lyre. Chêne blanc aquatique. — Wfiter white Oak. 

IcoN. — MicHx., Chen., t. 4; Michx, Arb., 2, t. 5. 

Hab. — Lieux inondés. — Caroline, Géorgie (Michx., Ell.), Floride 
orientale (Mieux.) et Louisiane (Cooper, in Smiths. reip., 1858, p. 255; 
Hartm, in H. Webb.). 

Descrip. — Arbre dépassant quelquefois 25 mètres de hauteur, à vaste 
cime touffue; tronc acquérant un diamètre de plus de 1 mètre, à écorce 
blanchâtre. Feuilles longues de 10 à 50 centimètres sur 4 à 10 centi- 
mètres de largeur; pétioles longs de 5 à 8 centimètres ; lobes inférieurs 
beaucoup plus profonds que les supérieurs, ordinairement parallèles >à 
la nervure médiane, les supérieurs à sinus arrondis, le terminal quel- 
quefois aigu, moins souvent arrondi et alors très-légèrement sinué; les 
jeunes pubescentes ; les adultes ordinairement légèrement pubescentes, 
plus rarement tomenteuses; nervures médianes et latérales pubescentes 
principalement sur les côtés. Cupule longue de 30 a 35 millimètres sur 
17 à 30 millimètres de hauteur, plane & la base; écailles inférieures 
obtuses, les autres acutiuscules, celles du milieu renflées sur la partie 
découverte et carénées. Plus de 230 jglands avec cupule par kilog. (V. S.; 
V. V. C.) 

DisTRiB. GÉOGRAPH. — La Floridc Orientale est TÉtat deTUnion le plus 
au Sud où s'observe cette espèce. Elle manque aux autres États arrosés 
par le golfe du Mexique à Texception de la Louisiane. La Géorgie et la 
Caroline du Sud sont les deux États vers le Nord où ce Chêne est ren- 
seigné. Cette dispersion géographique est très- remarquable si l'on tient 
compte surtout de la zone comprenant les États bornés au Sud par les 
eaux du golfe du Mexique, puisque l'espèce s'observe dans la Floride 
Orientale et qu'elle n'apparaît de nouveau qu'en Louisiane. 11 est pro- 
bable que des recherches faites avec soin auront pour résultat de con- 
stater la présence de cette espèce dans la Floride Occidentale, l'Alabama 
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et le Missîssipi, de manière que Tespèce aurait alors une aire de disper- 
sion plus naturelle qui comprendrait tous les États bordés par TÂtlan- 
tique depuis la Caroline du Sud et ceux bornés par le golfe du Mexique 
jusqu*à la Louisiane inclusivement et occuperait ainsi une zone comprise 
entre les âS"" et 35«" degrés de latitude Nord et les 80"* et 9S"'* degrés 
de longitude Ouest. 

2.9.iiiacrocarpa(MicHX., Chen.^ t. 2 et 3.), rameaux jeunes poilus, 
feuilles à base cunéiforme, rarement obtuses, oblongues ou oblongue&- 
obovales, obtuses ou aiguës, grossièrement et irrégulièrement pennati- 
fides-lobées ou lyrées, lobes obtus, les jeunes et les adultes couvertes à la 
face inférieure de poils en étoiles; chatons poilus; périgoneà laciniures 
linéaires poilues intérieurement; cupule globuleuse-hémisphérique, velue, 
à écailles inférieures et moyennes apprimées, ovales-acuminées, les supé- 
rieures la plupart linéaires, laciniées, diffuses, allongées ou mutiques; 
gland largement ellipsoïde, obtus, dépassant peu le sommet de la cupule. 

Syn. — Q. macrocarpa Michx., Spach suîLy XI, p. 159; Alp. DC, 
Prodr.j XVI, p. 20. Chêne h gros fruits. — Over cup whilc Oak. 
Mossy cup Oak. 

IcoN. — Michx., Chen,^ t. 2 et 3; Michx., Arb.y t. 3; Emerson Rep. 
trees Mass.^ p. 432 t. 2. 

Habit. — Virginie et Texas (Coopbr in Smiths rep. 1858, p. 255), 
Vermont (Oakbs in Emerson) Ohio (H. Boiss.) et Missouri (Engelm.). 

Descrip. — Arbre de 20 à 25 mètres d'élévation, à écorce des jeunes 
branches fongeuses. Feuilles longues de 12 à 35 centimètres, sur 6 à 
15 millimètrres de large; pétioles, sur un même rameau, longs de 5& 
15 millimètres, quelquefois 20, ordinairement acuminécs à la base, à 
sommet, sur un même rameau, arrondi ou acuminé, olivâtres à la face 
inférieure sur le vif, blanchâtres sur le sec; stipules linéaires, longues 
de 10 millimètres environ, soyeuses. Chatons pauciflores ou fleurs réunies 
au sommet. Périgone ordinairement 5'-partile. Péduncules fructifères 
variant entre 5 & 15 millimètres de long. Cupule cendrée, haute de 
35 à 50 millimètres, large de 40 à 50 millimètres; écailles inférieures 
jeunes et adultes, planes sur le dos, les médianes, à la maturité convexes 
ou carénées, les supérieures laciniées, longues de 10 à 12 millimètres ou 
mutiques. 90 glands environ par litre. Les cupules énormes prennent 
beaucoup de place (V. S. V. V. C.) 

p abbreviata (Alp. DC. Prodr,, XVI, p. 20), cupule plus courte, ne 
dépassant pas 30 centimètres de longueur sur 40 de largeur; écailles 
supérieures mutiques. Ces caractères sont-ils constants sur tous les 
rameaux d*un même arbre ? 

Hab. — Environs de Saint-Louis (Engelm.). 

7. Minor (Alp. DC, Prodr.j XVI, p. 20), fruit plus petit que dans la 
variété précédente; cupule haute de 20 à 23 millimètres sur 23 a 25 de 
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largeur; les caractères sont-ils constants sur tous les rameaux d*un 
même arbre? 

Hab. — Environs de Saint-Louis (Engelh.). 

DiSTRiB. GéoGHAPii. — La dispersion de cette espèce est très-remar- 
quable. D'une part, au Nord, on Tobservc dans TÉtat de Vermont, au 
Sud dans celui du Texas. Entre ces deux extrêmes, les Etats de TObio et 
de la Virginie et plus à TOuest celui de Missouri sont les seuls où l'espèce 
a êtë signalée. Elle manque donc à tous les Etats compris entre le versant 
Ouest du Mississipi, le versant Sud de TObio, la frontière méridionale 
de la Virginie, TAtlantique et le golfe de Mexique. A part TÉtat de 
Vermont, les quatre autres où Tespèce est indiquée présentent une courbe 
dont les deux extrémités se dirigent de TEst à TOuest et occupent un 
espace compris entre les 80"*° et lOO™** degrés de longitude Ouest. 

3. Q.oliTœforiiil9(MiCHX.p., Arb.^ 2, t. 2.), rameaux glabres, adul- 
tes, feuilles atténuées à la base, oblongues, pennatiséquées, lobes irrégu- 
liers, ovales ou oblongs, entiers ou lobés-dentés, tomenteuses en dessous, 
fruits solitaires, pédoncules courts, cupule longuement obovée, rétrécie 
à la base, velue, cendrée; écailles inférieures et moyennes, apprimécSy 
ovales-acuminées, les supérieures en lanières filiformes, dressées, gland 
longuement ellipsoïde, dépassant à peine la cupule. 

Synon. — Q. olivœ formis Micnx., Spach. suit.,, XF, p. 159; Alp. DC, 
Prodr.y XVI, p. 20; Q, macrocarpa var. olivœformis A. Grav, Man. 6of., 
éd. 2, p. 404. 

Chêne k gland oliviforme. 

Icopr. — MiCHx. p., Arb., S, t. 2. 

Habit. — Bords de THudson aux environs de Albany (Michx. p.), 
Pensylvanie et Virginie (Pursu, F/., 2, p. G32). 

Descrip. — Arbre atteignant 20 à 24 mètres de hauteur à vaste cime; 
écorce blanchâtre, comme lamcHeuse; branches secondaires grêles et 
inclinées. Feuilles assez semblables à celles du Q. macrocarpay mais s*en 
distinguant toutefois par des sinus plus profonds, d'un vert clair en dessus 
et glauques en dessous. Gland de 3 cenlimèlres de hauteur. Cupule 
atteignant en h;)Uteur environ 25 millimètres sur 15 millimètres de large. 

Cette espèce, dont je n*ai pas vu d*échantillons dans les herbiers, 
semble as^^ez n.al connue, du moins d'après les exemplaires que M. Alp. 
De Candoile a consultés dans Therbier de Webb, les seuls qu'il a eus k 
sa disposition. 

DisTRiB. GéoGRAP. — A part rÉtat de Mary la nd où Tcspèce manque, 
mais où probablement des recherches l'y feront découvrir, elle occupe 
une zone comprise entre les 37'"« et 43"*' degrés de latitude Nord, et 
les 75"' et 85"« degrés de longitude Ouest. 



— 539 — 81 

4. $. bicolor (WiLLD., nov. act. beroL, 3, p. 396, sp. 4, p. 440), 
rameaux jeunes, glabres, feuilles aiguës ou obtuses k la base, obovales 
ou obovales-oblongues, aiguës ou obtuse?, grossièrement lobées-crénelées, 
glabres à la face supérieure dans le jeune âge, pubescentcs à la face 
nférieure, plus ou moins blanchâtres; chatons poilus, bracrécs nulles?; 
péd.onculesfruclifcresplus longs que le pétiole, portant i-â fruits; cupule 
hémisphérique; écailles soyeuses ou velues, les inférieures ovales, les 
moyennes lancéolées-ovales, les supérieures lancéolées; gland ellipsoïde 
enveloppé de moitié par la cupule. 

Syn. — Q. bivolor Willd., Ehbrson Réf. trees Mass. y p. 133, t. 4; 
Alp. DC, Prodr.^ XVI, p. 20; Q. Prinus toinentosa Mieux., CAen., 
t. 9, f. 2; Q. Prinus discolor Mieux, f.. Art., 2, t. 6; Q. Prinus bicolor^ 
Spach. suit.f XI, p. 138; Q. Michauxii Nott., Gen am.y 2, p. 215. — 
Swamp while Oak. 

IcoN. — MiCHx., Chen.<, t. 9, f. 2; Micbx. f., ar6., 2. t. 6. 
Habit. — Caroline méridionale (H. £NGELM.),'Floride orientale (Nurr.), 
Maine (Emerson rep.), Wisconsin (id.) et Missouri (E?(geui.). 

Descript. — Arbre de ? mètres de hauteur, mais probablement attei- 
gnant de 20 à 23 mètres. Feuilles longues de 10 centimètres sur 6 centi- 
mètres de largeur; pétiole court, 3 à4 millimètres. D'après la figure de 
Michaux, représentant une feuille de cette espèce, on est frappé de 
Tanalogie avec certaines formes du Q. ro6tir, subsp. pedunculata. Cette 
espèce, que je ne connais que d'après les descriptions, me semble bien 
distincte du Q. Prinus. J'ai reçu, l'année dernière, des pépinières Loye- 
mans à Oudenbosch (Hollande), un exemplaire de cette espèce; mais 
jusqu'à ce jour je n'ai pu en vérifier les caractères, vu que les feuilles 
développées cette année, sont restées petites et non caractérisées. C'est 
ce qui me faisait dire plus haut que l'espèce ne m'était connue que par 
les descriptions. 

pPlatanoïdes (Alph. DC, Prodr.j XVI, p. 21), feuilles très-légère- 
ment pubescentcs à la face inférieure, pas blanchâtres. Ecorcc se déta- 
chant comme celle du Platane. 

Syn. — Q. Prinus platanoïdes Lam. dict., 1, p. 720; Q. velutina 
H. Lher; q. pannosa Bosch y in h. DC.!;Q. mollis Nctt., Gen. 2, 
p. 215 ? ; Q. filiformis Muhlrnb. cat in Ndtt. cit.? 

Habit. — Amérique septentrionale et envoyé au Muséum de Paris où 
il est cultivé. 

DiSTRiB. GéoGRAPH. — Cette espèce présente une distribution géogra- 
phique bien remarquable. D'une part son existence dans la Floride 
orientale qui est son extrême limite Sud, d'autre part sa présence dans le 
Wisconsin qui est sa limite maximum Nord. Cette zone s'étend entre les 
25™" et 45°"" degrés de latitude Nord et occupe par conséquent la 
presque totalité des États de l'Union. Entre ces deux extrêmes le 
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Q. bicolor n*a élc observé que dans la Caroline du Sud et dans le Missouri. 
Il existe donc d'énormes lacunes entre les deux points extrêmes puisque 
pour passer de la Caroline du Sud dans le Missouri, on rencontre les États 
de la CaroKne du Nord et du Tenessëe. Quant aux États de Missouri et de 
Wisconsin, ceux-ci se touchant, Tespëce s'observe donc au Nord sur une 
zone continue assez étendue. 

5. 9.prlna9(L., Sp., p. 1415), rameaux jeunes, glabres, feuilles 
aiguës ou obtuses à la base, obovales ou obovalcs-oblongues, aiguës ou 
obtuses, grossièrement lobées-crénelées ou ondulées-crénelées, glabres à 
la face supérieure, velues à la face inférieure; chatons velus, bractées 
nulles (fugaces?) ; périgone ordinairement 5-fide; pédoncules fructi- 
fères de la longueur des pétioles, portant \ h 2 fruits ; cupule hémisphé- 
rique; écailles soyeuses ou velues, les inférieures ovales, les moyennes 
ovales-lancéolées, les supérieures lancéolées; gland ellipsoïde dépassant 
ordinairement de moitié la cupule. 

Svif. — Q. printis L., Willd., Sp. 4, p. 459; Spach «mf, XI, p. 157; 
Alp. DC, Prod., XVI, p. 21 . Chêne châtaignier. — Swamp chesnut Oak. 

Icoif. — Q. prinus paluatris Micbx., Chèn,, t. 6; Michx. F«, arb.j â, 
^. 7; Q. montana Emerson, Rep, treea Mass., t. 6; Q, alba Guihp et 
Havn., Fremd, Holz.j tab. 150 in Spach, toc, cit. 

Habit. ~ Floride (Michx. P.), Caroline (id. Rcgbl, A. €bay), Louisiane 
(CooPBR in Smiths rep. 1858, p, â55). Ohio (Webb.), Missouri (Coop. 
loc. cit.). Lieux marécageux et inondés. 

Dbsgrip. — Arbre de 25 k 50 mètres de hauteur, à tronc très-droit et ne 
se ramifiant souvent qu'à une hauteur de 16 à 17 mètres au-dessus du 
sol, cime touiFue. Feuilles longues de 10 à 22 centimètres sur 5 à 10 de 
largeur sur un même rameau; pétioles longs de 10 à 20 millimètres, 
membraneuses; lobes submucronés, arrondis ou très-légèrement échan- 
crés sur une même feuille, calleux au sommet; plus pâles en dessous. 
Cupule de 15 & 50 centimètres de hauteur sur 12 à 15 de largeur; 
écailles planes sur le dos, les inférieures et les moyennes obtuses. 
Gland de 50 inillim. de hauteur sur 20 de largeur, au nombre de 
80 environ par litre (V. S., V. V. C). 

Obs. La pubescence de la face inférieure des feuilles persiste quelque- 
fois sur toute la surface du limbe, d'autres fois elle ne se montre que 
dans le voisinage des nervures et enfin certaines ont le parenchyme 
complètement glabre. 

DisTRiB. GéoGRAPH. — Cette espèce et ses variétés occupent deux 
régions bien distinctes l'une de l'autre. La première, au Nord, formée 
par les États du Maine, Hampshire et Vermont; l'autre, au Sud, consti- 
tuée par les deux Carolincs, la Floride Occidentale et Orientale, la 
Louisiane, l'Arkansas, le Missouri et l'Ohio. Ces différents États rayon- 
nent autour du Kcntucky, du Tcnessée, de la Géorgie, de l'Alabama et 
du Mississipi, auxquels l'espèce manque. La région Sud offre encore ceci 
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de très-remarquable : c*cst que Tespëce n'est pas renseignée dans les 
États de la rive gauche du Mississipi, tandis qu'on l'observe dans ceux 
de la rive droite. 

p acumincUa (Alph. DC, Prodr.y XVI, p. 24), feuilles longuement 
pétiolées, presque toutes acuminées, rarement aiguës; lobes ordinaire- 
ment sub-aigus, sub-mucronës; cupule plus petite, souvent arrondie a la 
base, quelquefois sub-aiguë (V. V. C). 

Syn. — Q, castanea Muhl. in Nov. act. beroL; Willd., Sp., 4, 
p. 44i ; Spachsuit,, XI, p. 158; Q. montana Emerson, Rep. trees Âfass.y 
p. 158. 

IcoN. — Q. castanea Emerson Rep, trees Mass., 137, t. 5; Q. prinus 
acuminata Michx., Chen.^ t. 8; Michx. f., Arb., â, t. 9. — Narrow 
leaved chesnut Oak. 

Habit. — Monts Alleghanies (Michx.), Maine (Emerson), West Ghester 
(Darl., F/.), Missouri (Engelh. Geyer), Arkansas (H. Engelm.). 

Descrip. — Feuilles ordinairement plus pâles en dessous; pétiole long 
de 5 à 15 millimètres. La grandeur des lobes et la profondeur des sinus 
varient sur une même feuille et la présence des muerons est plus con- 
stante que dans le type. La largeur du limbe est moindre et la forme 
générale est plus voisine de celle de Castanea vesca. Cupule large de 
8 à 10 millimètres sur 15 & 17 de haut, ordinairement à base obtuse. 
M. Alph. De Gandolle a vu un exemplaire dans l'herbier de Webb qui 
avait la base de la cupule acutiuscule. Plus de 230 glands au kilog. 

7 monticola (Michx., Chen., t. 7), cupule plus petite, subturbinée, 
acutiuscule, non arrondie à la base. 

Syn. — Spach. suit., XI, p. 158; Alp. DC, Prodr.y XVI, p. 21; 
Q. montana Willd., Sp., 4, p. 440. — Mountain chesnut Oak. Rock 
chesnut Oak. 

IcoN. — Michx. F., i1r6., 2, t. 8. 

Habit. — Lieux secs de la Caroline, Vermontet New Hampshire (Michx.) 

Descrip. — La longueur du pétiole varie singulièrement puisque 
d'après la figure de Michaux père, ils ont 3-4 lignes; dans l'ouvrage de 
Michaux fils sur les arbres de l'Amérique septentrionale, ces mêmes 
organes ont 6 à 8 lignes et la mesure prise par M. Alp. De Candolle sur 
un échantillon de l'herbier de Webb, lui a donné 12 à 15 lignes. Quant 
à la hauteur de la cupule, elle est en moyenne de 5 lignes de haut sur 
6 lignes de large. Toutefois ces dimensions ont été prises sur des cupules 
non adultes. D'après la figure de Michaux père, le gland est enveloppé 
par sa moitié inférieure seulement et cependant, d'après les échantillons 
étudiés par M. Alp. De Candolle, ce même organe, h l'Age adulte? était 
non exserte. 

(T. Chincapin (Micax. p., Arb., 2, t. 10), buissons, feuilles petites, 
fruits très-souvent sessiles, cupule obtuse à la base. 

Syn. — Q. prinus chincapin Alp. DC, Prod., XVI, p. 21 ; Q. prinus 
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pumita MiCHx., Fl. bor. Am,, 2, p. 196 (non Q. pumila Michx. p.); 
Q. chinquapin Porsh.; Q. prinoides Willd., in Nov. ad. beroL 3, p, 397; 
Spach suiLf XI, p. 458. — Chîncapin Oak. 

Habit. — Lieux stériles, montagnes. Caroline, Rhode Island. Âlbany, 
(MiCHX.), Haut Missouri (Nicollet 144 in H, Engelm.)^ Kansas(FENDL.). 

Descrip. — Feuilles quelquefois aiguës, quelquefois obtuses; lobes 
crénelés, pétiole médiocre. Cupule haute de 4 lignes, large de 5-6 lignes. 
Arbuste de 2-4 pieds, tige grêle. 

Le Chêne Prin est une de ces espèces qui, disséminée sur une assez 
grande étendue de terrains, a dû recevoir l'influence des milieux dans 
lesquels il s'est développé. De là est résulté cette série de formes décrites 
comme variétés et qui ne sont bien certainement que des transformations 
du type, causées soit par la nature physique du sol^ soit par Taltilude. 

6. Q. stellata (Wangenh., Amer. y p. 78, t. 6, f. ia), rameaux et 
jeunes feuilles couverts de poils disposés en étoiles, fauves, pubesccnts, 
feuilles aiguës ou obtuses à la base, oblongucs ou obovales et irrégulière- 
ment peu lobées, quelquefois lyrées, lobes obtus, muliques, ovales ou 
obovales, les adultes glabres ou-dessus, pulvérulentes stcllées, rachis des 
chatons pubcscents, bractées oblongucs, petites, fugaces; fruits sessiles ou 
brièvement pédoncules; cupule hémisphérique pubescente-cendrée; écailles 
apprimées, ovales-lancéolées, les inférieures obtuses; gland ovoïde, enve- 
loppé par la cupule dans plus de sa moitié inférieure. 

Syn. — Q. stellataVfkmEnn., Spach suit, XI, p. 156; Alp. DC, 
Prod.y XVI, p. 22; Q. obtusiloba Michx., CAen., t. 1, Chêne obtusilobé, 
Chêne gris. — Upland white Oak, iron Oak. 

IcoN. — Emerson Rep. Mass. 133, t. 3; Q. obtusiloba Michx., Chen.^ 
t. 1 ; MtCHX. F., Arb.^ 2, p. 36. 

Habit. — Floride (Michx. , Cooper in SmithsRep.^ 1858), Texas (Lindh.) 
Rhode Island (Cooper 1. c), Saskatchawan (Cooper I. c), état de Missouri 
sur le versant des collines qui bordent le bassid de la rivière Plattc 
(Va!! Volxbm). 

Dbsgript. — Arbre de 45 à 50 pieds de hauteur, à écorce d*UD gris 
blanchâtre ; branches ordinairement tortueuses. Feuilles longues de 
4-6 pouces sur 1 i/a à 4 pouces de large; pétiole long de 3 à 9 lignes; 
longuement cunéiformes, ou très-obtuses sur un même rameau ; lobes 
ordinairement au nombre de 1 à 3 dé chaque càté, quelquefois sinuées, 
très-obtus, rougissant avant la chute. Stipules linéaires, 3 à 4 lignes de 
long, légèrement poilues. Chatons de 1 1/3 à 3 pouces de long. Fruits 
souvent géminés; pédoncule presque nul ou long de 3-4 lignes. Cupule 
large de 5-7 lignes sur 5 lignes de hauteur. D'après la figure de Michaux, le 
gland est enveloppé par sa moitié inférieure dans la cupule (V. S., V.V.C). 

p Floridana (Alph. DC, Prodr.y XVI, p. 22), pétioles plus longs 
que dans la type. 
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Syn. — Q. Floridana Shuttlew. in plant exsic, RûgeL 

lÎABiT. — Floride. 

Descript. — Pétioles longs, de 6-iâ lignes de long. Limbe longue- 
ment cunéiforme ou obtusiuscule à la base. Fruits ? 

7 Depressa (Nutt., Gen.y % p. 2i5), forme naine du type ne s*élevant 
qu*à 1 à 5 pieds. 

Habit. — Etat de Missouri sur les collines des versants du fleuve Platte. 

S Utahensis (Alpb. DC, Prodr.y XVI, p. 22), buisson ou arbuste, 
écailles inférieures et moyennes de la cupule, convexes sur le dos, plus 
rarement renflées. 

Habit. — Territoire d*Utah entre le lac salé et Sierra Nevada (Engelh.). 

Descript. — Feuilles et anthères pubesccntes comme dans le type. 

DiSTRiB. GéOGRAPH. — Cctte espècc qui habite les bords des grands 
cours d*eau, a une distribution géographique bien singulière^ du moins 
d'après les renseignements du Prodromus, Elle existe dans la Floride et 
au Texas, ces deux Etats baignés par les eaux du golfe du Mexique. Elle 
est commune sur les bords du Missouri par 33 à 35 degrés de latitude 
Nord. Delà on ne l'observe plus que dans le Rhode Island par 42 degrés 
environ. Tels sont les seuls renseignements que nous possédons pour 
les Etats-Unis. 

Mais ce qui est bien remarquable, c'est la présence de cctte espèce sur 
les bords du Saskatchawan, grande rivière 'qui se jette dans le lac Wini- 
peg; sur le territoire de la compagnie de la baie d'Hodson par 54 degrés 
latitude Nord environ. Voilà une espèce qui s'observe en deux points 
distants l'un de l'autre d'environ 25 degrés de latitude. 

Il est à supposer que le Q. stellata a une aire d'extension beaucoup 
plus étendue que celle que nous lui connaissons et qu'il existe probable- 
ment dans toute la région comprenant les grands cours d'eau qui vont 
se jeter au Sud des lacs Erié, Ontario, Huron et Supérieur, ainsi que 
ceux qui viennent déverser les leurs dans le lac Michigan. 

Le Q, stellata ayant beaucoup de rapports avec le Q. alba^ est-il 
possible que plusieurs explorateurs aient confondu les deux espèces? 

7. $. alba (Lin., 6ip.; p. 1414), ramecnix glabres, feuilles à base 
cunéiforme, oblongues ou obovales, lobées, quelquefois pennatifides; lobes 
mutiques, obtus; les jeunes blanches tomenteuses sur les deux faces, les 
adultes glabres, supérieurement plus pâles en dessous; chatons grêles; 
rachis glabrcscent; bractées petites, fugaces; périgone poilu, irrégulière- 
ment 4-6 fide, anthères glabriuscules, fruit courtemenl pédoncule, plus 
court ou plus long que les pétioles ; cupule largement hémisphérique 
cendrée-pulvérulente; écailles ovales, aiguës, imbriquées à la fin con- 
vexes; gl»nd ellipsoïde dépassant de moitié ou des deux tiers la cupule. 

Synon. — Spach. suit, y XI, p. 155; Alp. DC, Prodr., XVI, p. 22, 
Chêne blanc. *- White Oak. 
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Icorc. — MicHx., Chen.y t. 5; Michx. p., Arb,, 2, p. 45, t. i; Emer- 
son rep. trees mass., p. 127, t. i; Q. alba Virginiana. Cat. Car., i, 
p. 21, t. 21. 

Habit. — Floride (H. Boiss.)» Texas (Liroh.), Maiao (Michx.), bords 
du lac Winnîpeg (Hoor., F/. bor.Amer,). 

Dbscrjp. — Arbre de 80 à 90 pieds de hauteur, à ëcorce blanche, sou- 
veut tachée de noir. Feuilles adultes, longues 3-6 pouces sur 1-5 pouces 
de large, pétiole 2-9 lignes de long, lobes ordinairement non opposés. 
Stipules longues de 4 lignes, élargies à la base, légèrement poilues. 
Chatons longs de 1-3 pouces. Pédoncules fructifères longs de 6-10 lignes 
sur un même rameau, rarement de 5-1 lignes, plus rarement nuls. Fruits 
ordinairement réunis par 5 plus rarement solitaires. Cupule haute de 
10 à 16 millimètres, large de i2 à 16, écailles à la maturité, renflées sur 
le dos. Glands longs de 15 à 20 millimètres, au nombre de 245 environ 
par litre (V. S., V. V. C). 

Cette espèce, fait observer M. Alp. De Candolie, est aussi variable que 
le Q. roh'ir £., quant à la longueur des pétioles et des pédoncules et la 
grandeur des lobes ainsi que leur forme sur un même arbre. 

p repanda (Michx., Chen.y t. 5, f. 2.), feuilles irrégulièrement sinuées 
ou sinuées-lobécs. 

Synow. — Alph. DC, Prodr.y XVI, p. 22. 

IcoN. — Michx, loc. cit; Loudon arbor.^ p. 865, f. 1569 et 1570; 
Q. albaGmup et Hayn., Holz.f t. 150. 

Habit. — Virginie. 

7 Microcarpa {Alv. DC, Prodr.^ XVI, p. 22), fruits plus petits. 

Habit. — Lieux stériles près de Saint-Louis (Ergblh.). 

Descript. — Cupule de 5-6 lignes de large sur 5-4 lignes de haut. 
Glands de 6-9 lignes de long. Cette forme est-elle constante? 

DisTRiB. GéoGRAP. — La dispcrsiou de cette espèce est à peu près la 
même que celle de Tespèce précédente. Même écart entre les différentes 
régions. Au Sud les deux Florides et le Texas; au Nord le Maine et les 
bords du lac Winipeg. 

SECT. II. ERTTHROBâLâlVIJS Spach, Feuilles mucronées ou 
d lobes mucronés. Maturation bisannuelle, 

8 $. Dileata (Michx., Chen., t. 28.), rameaux jeunes, velutioeux-cen* 
drés; feuilles obtuses ou aiguës à la base, ovalcs-oblongues, grossièrement 
et irrégulièremcut5-lobées,plu8 rarement 5-7-lobées, lobes falqués, ovales, 
terminés par un long mucron, glabres, supérieurement couverte d'un duvet 
fauve passant au roux sur les nervures à la face inférieure ; cbatons grêles, 
poilus; bractées fugaces, linéaires; périgone 2-5 partit, à lobes ovales, 
poilus intérieurement; anthères 4-5 mucronulés; fruits solitaires ou 
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géminés; cupule hémisphérique-turbinée, à écailles apprimées, soyeuses, 
ovales-lancéolées, obtuses; gland dépassant la cupule de moitié au moins. 

Syn. — MiCHX. FIL., Arb. am.^ 2. t. 2i ; DC, Prodr.^ XVI, p. 59; 
Q. discotor a Falcata, Spach. suiL^ XI. p. 463 ; Q. elongatu Willd., sp. 
4, p. 444; Q. discolor Ait. Kew. éd. IV. 5, p. 358? Chêne falqué, chêne 
velouté. — Downy red Oak, Spanish Ooak. 

IcoR. — MiGHx. FIL., 2 t. 21 ; MiCHX., Chen.y t. 28. 

Hab. — La Floride (Mieux.), Texas (Berland); New-Jersey (Micbx. f.); 
Rentucky (Ridd.). 

Descrip. — Arbre de fortes proportions, qui atteint 27 m. de hauteur, 
à tronc couvert d'une écorce noirâtre, crevassée. Bois rougeâtre, poreux. 

Feuilles longues de iO à 14 centimètres sur 6-8 centimètres dans leur 
plus grand diamètre, 2i lobes inférieurs les plus grands; contour général 
très-irrégulier. Pétiole long de 3 h 4 centimètres. Nervures médianes et 
latérales fortement saillantes. Chatons longs de 6 à 9 centimètres. Cupule 
hautede 10 à i2 millim.; subconique & la base ou sub^obtuse. Gland 
long de 12 à 15 millim., au nombre de 350 environ par litre. 

DisTRiB. GÉOGRAPH. — Ccttc cspècc cst unc dc celles sur lesquelles nous 
avons le plus de renseignements. Toutefois sa limite extrême Nord est 
assez inexactement définie, du moins à Taidc des indications du Pro- 
dromus. Indiquée dans la Nouvelle-Angleterre sans aucun autre ren- 
seignement, il est impossible de savoir si la zone où l'espèce s'observe 
est voisine ou éloignée du New-Jerscy. De là Tespèce passe dans la 
Kentucky, puis se dirige vers le Sud pour enrichir la flore de Géorgie 
et des deux Carolines. Alors elle suit à TOuest une ligne parallèle au 
30"» lat. Nord environ et s'observe en Louisiane et au Texas. 

p triloba (DC, Prodr., p. 59), feuilles obovales-cunéiformes, 3-lobées 
au sommet, plus rarement 4-lobées, lobes courts, obtus, mucronés, pétiole 
plus court. 

Syn. — Q. triloba Michx., Chen.^ t. 26; Q. falcatœ variatio Micbx. f., 
iirb., 2, p. 106; Q, discolor ^ triloba, Spach, suit., XI, p. 163. 

Hab. — La Géorgie et la Nouvelle-Angleterre. 

Descrip. — Cette forme assez voisine de la précédente s'en distingue 
toutefois par des lobes peu profonds, à sommet obtus, terminé par un long 
mucron ; la longueur et la largeur des limbes sont à peu près les mêmes, 
mais le pétiole est de moitié plus court. Cette forme est assez commune 
dans certaines pépinières et cultivée sous le nom de Q, falcata, 

9. Q. Illcifolla (Wangbnh . , Forstw., p. 79), rameaux jeunes, légè* 
rement blancs-velus; feuilles obovales grossièrement 5-lobées, plus rare- 
ment 3-7 lobées, glabres, supérieurement densément blanches-pubescentcs 
en dessous, lobes du sommet et les latéraux subulés-mucronés; bractées 
mâles oblongues, fugaces, plus longues que les fleurs; périgone 2-5partite 
à lobes ovales, poilus extérieurement; anthères 4-5, courts, mucronulés ou 
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nautiques; fruits solitaires ou géminés, courtement pédoncules; écailles 
apprimées, soyeuses, ovales-lancéolées, obtuses; gland enveloppé jusqu'au 
milieu par la cupule. 

Syn. — Q. Banisteri Micbx., Ch,j t. 27. Chêne à feuilles de houx, 
Chêne de Banisler, petit Chêne velouté. — Running Downy Oak, holly 
Icavcd Oak. 

IcoN. — Wangenh., ibid., f. 47; Michx. fil., Arbmj 1. 10. 

Hab. — Montagnes de la Virginie (A. Gray.); Pensylvanie (Michx. 
Engel.); New-Jersey (Micbx.); New-York (Engelm.); Connecticut (A. Gray); 
Ohio (Darl. FL W. Ch.); Massachusetts (Ehbrson.) 

Descript. — Arbre de moyennes proportions et ne dépassant guère 
12 m. de hauteur. Tronc tortueux se ramifiant à une faible hauteur, et 
eouvert d'une écorce noirâtre et crevassée. Feuilles longues de 7-9 cen- 
timètres sur 5-6 de large, les jeunes poilues en dessous, les adultes 
pubescentes; lobes ovalcs-acuminés, terminés par un mucron long, 
subulé. Pétiole long de 42-15 millim. Nervure médiane légèrement 
falquée, assez saillante. Stipules linéaires. Bourgeons à écailles légère- 
ment pubescentes, arrondies au sommet. Pédoncule fructifère court, 
4-5 millim., celui des cupules long de 2-2 i/i millim., subcylindrique. 
Cupule longue de 6-8 millim. sur 10-44 de large; écailles obtuses ou 
accuminées. Glands ayant 12-44 millim. de haut sur 5-7 de large, au 
nombre de 400 environ par litre. 

DisTRiB. GÉOGRAPU. — Ccttc cspèce cst proprc aux Etats du Nord de la 
République. Sa limite Nord est l'Etat de Massachusetts, elle existe dans 
ceux de New-York, Connecticut, New-Jersey, Pcnsylvanie et Ohio. Elle 
manque au Maryland, du moins elle n'y a pas été signalée et sa limite 
extrême Sud est la Virginie. Cette espèce occupe donc une région rela* 
tivement restreinte comprise entre les 58^ et 45"* de latitude Nord et les 
73» et 85» de latitude Ouest. 

Cette espèce très-répandue dans les pépinières belges et françaises, se 
trouve indiquée dans les catalogues sous le nom de Q. Banisteri. 

40. Q. Catesbael (Micbx., CA., t. 29 et 50), rameaux jeunes, glabres; 
feuilles courtement pétiolées, cunéiformes h la base, oblongues, grossière- 
ment 3-5 fides, lobes inégaux, légèrement falqués, ouverts, ovales-acu- 
minés, celui du sommet et les latéraux subulés-mucronés, le terminal 
souvent 3-lobé, les deux latéraux voisins, quelquefois 2-lobés, les jeunes 
pubescentes, les adultes glabres; périgone subglobuleux, ordinairement 
4"fides, lobes ovales; anthères mucronés; fruits pédoncules, solitaires ou 
géminés; cupule hémisphérique-turbinée; écailles apprimées, ovales- 
obtuses, sub-soyeuses; gland ellipsoïde enveloppé dans son tiers infé- 
rieur par la cupule et terminé par un mucron de 4-5 millim. portant 
les vestiges du style. Le kilogr. représente environ 230 glands. 

IcoN. — HiCBX. F., Àrb,, t. 20. 
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Habit. — La Floride (Gray); Caroline du Nord (Michx.). 

Descrip. — Arbre ne dépassant guère 'l 2 mètres se ramifiant à une 
faible élévation au-dessus du sol. Ecorce noirâtre, rimeuse. Feuilles lon- 
gues de i2 à i7 centimètres sur 10 à i5 de large présentant 3-5 lobes 
très-profonds, à bords non parallèles, celui du sommet terminé par 
3 dents larges et longues, mucronés ; les â latéraux supérieurs souvent 
2 dentés; les inférieurs ordinairement à sommet entier. Bourgeons accu- 
minés, soyeux. Pétiole long de 8-iO millimètres. Nervures médiane et 
latérales grosses, saillantes. Pubescence des jeunes feuilles subglandu- 
Icuse, fauve, persistante aux aisselles. Pédoncule fructifère long de 
5-8 millimètres. Cupule haute de 12 à 45 millimètres sur 18 à 20 de 
large, conique à la base. Gland enveloppé par son moitié inférieure. 

DisTAiB. GéOGRAPH. — Ccttc cspèce a une aire peu étendue, confinée 
dans la Caroline septentrionale qui constitue sa limite Nord et dans la 
Floride qui est son extrême limite Sud. Elle manque à la Caroline du 
Sud et à la Géorgie. 

il. Q. rabra (L., 5p., 141 3.), rameaux jeunes glabrescents, feuilles 
longuement péliolées, aiguës à la base ou obtuses-elliptiques, ou oblon- 
gucs, grossièrement lobées-pinnatifides, lobes ovales-aigus ou acuminés, 
celui du sommet et les latéraux dentés-subulés, les jeunes pubescentes, 
les adultes glabres, chatons poilus, bractées fugaces, périgone sessile 
ou courtement pédicellé 4-5 lobé, lobes ovales, obtus, poilus; anthères, 
4-5 glabres; fruits sessiles ou géminés; cupule largement cupuliforme, 
déprimé; écailles apprimées ovales glabrescentcs; gland ellipsoïde à base 
très-peu enveloppée. 

Syn. — Q. coccinea ^rubra, Spach «iiii., XL p. 165. Chêne rouge. — 
Red Oak. 

IcoN. — Michx. CA., t. 35 et 36; Michx. f., i1r&.,2, t. 28. 

Habit. — La Géorgie et le Texas (Lindh.) ; Lac Huron (Hoor.); Mis- 
souri (Engelm.). 

Descript. — Grand arbre qui atteint de 25 à 50 m. de hauteur, d*un 
port majestueux^ de croissance rapide. Feuilles grandes, longues de 
15 à 20 centimètres et quelquefois plus, sur 10 à 15 de larges, vertes 
sur les deux faces et glabres à Tâge adulte, mais présentant ordinaire- 
ment quelques poils aux aisclles des nervures. Pétiole long de 3 à 4 centi- 
mètres, légèrement canaliculé h la base. Nervure moyenne saillante, 
les latérales quelquefois légèrement falquées. Bourgeons coniques à 
écailles aiguës, légèrement soyeuses. Cupule large de 18 & 24 milli- 
mètres sur 6 à 8 de haut, courtement pédonculée. Gland enveloppé sur 
une hauteur de 2 à 3 millimètres seulement, long de 2i/) h 3 1/2 centi- 
mètres. Le litre en contient environ 90. 

DisTRiB. géograph. — La dispersion de celte espèce est aussi remar- 
quable que celle de Q. ttellata. Une première zone formée par la Géor- 
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gie, le Missoari et le Texas constitue la région Sud de l'espèce. Une zone 
moyenne est formée par le lac Huron, enfin les bords du Saskatchawan 
constituent la zone Nord. Cette dispersion est bien singulière, puisque 
entre l'extrême limite Sud, le Texas et l'extrême limite Nord, le Saskat- 
chawan, il y a 25 degrés de latitude. Probablement que de nouvelles 
recherches amèneront la découverte de nouvelles localités où l'espèce 
existe et qu'alors la distribution géographique sera plus naturelle. 

42. Q. palastrls (Du Roi, Harbk. Baumz,^ 2, p. 268.), rameaux 
jeunes glabrescents; feuilles longuement pétiolécs à base obtuse ou aiguë 
elliptiques ou oblongues, profondément lobées-pin natifidcs ou plus rare- 
ment grossièrement lobées-subpinnatifidcs, lobes ovales-aigus ou acu- 
minés, celui du sommet et les latéraux dentés-subuiés, les jeunes cou- 
vertes d'un duvet caduc, les adultes glabres vertes, chatons poilus; 
bractées fugaces; périgone sessilc, 4-5 lobé, lobes ovales, 'obtus, poilus; 
anthères 4-5 glabres; fruits subsessiles solitaire ou géminés; cupule lar- 
gement en coupe, souvent scutiforme, courtement stipitée; écailles appri- 
mées, ovales glabrescentes; gland ellipsoïde. 

Syn. — MiCHx. F., Arb,, 2, p. 125; Q, rubra ramosissima, Marshal, 
Arb. am., p. i-94; Q. rubra dissecta Lam., Dict.^ i, p. 721. Chêne des 
marais. — Swamp. rcd Oak, pin Oak. 

IcoN. — MiCHx., Chen.^ t. 55 et 34; Michx. p., ibid., i. 25. 

Habit. — Marécages-Massachusetts (Michx.); Ohio etMissouri (Engelm.); 
Texas (Cooper); Géorgie et Virginie (Michx.). 

Descript. — Arbre de 25 à 27 mètres de hauteur et dont le tronc, 
couvert d'une écorce épaisse, toujours unie^ épais de 1 m. à 1,50, sup- 
porte une cime touffue, pyramidale. Feuilles longues de8à i2 centim. 
sur 6 à 8 de large, glabres à l'âge adultes sur les deux faces, mais pré- 
sentant aux aisselles de l'inférieure de gros paquets de poils roussâlres. 
Pétiole long de 2 à 2 i/a centimètres. Nervures inédianes et latérales 
assez saillantes. Bourgeons coniques, arrondis au sommet; écailles 
subaiguës, presque glabres. Cupule beaucoup plus petite que celle de 
Q. rt/bra, courtement pédicellée, légèrement conique à la base. Gland 
de iO à 42 millim., enveloppé par sa base sur 2 à 5 millim. seulement. 
Le litre en contient environ 575. 

DisTRiB. GéoGRAPH. — Ccttc cspècc sc trouvc confinée au Nord dans. 
l'Etat de Massachusetts; delà elle passe dans l'Ohio ou probablement elle 
croît sur les rives du lac Ërié, ainsi que dans les marécages qui en sont 
voisins. Elle existe au Missouri et y croit probablement sur les bords de 
cette rivière et dans les marécages de la droite du Mississipi. Aucune 
indication n'a été donnée pour l'Illinois et le Kentucky; mais nous 
croyons que cette espèce doit croître sur les deux rives du grand fieuve 
qui sépare l'Etat de Missouri de ceux de rilinois et du Kentucky. L'extrême 
limite Nord est le Texas. 

p Cuculata Hort,y feuilles légèrement encapuchonnées. 
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13. Q. cocclaea (Wangenh., Anpft, nordam., p. 44.), rameaux 
jeunes, glabriuscules; feuilles longuement pétîolées, ord. obtuses à la 
base, elliptiques, obovales ou ovales, grossièrement lobées ou pennali- 
fides, lobes ovales-aigus, le terminal et les latéraux dentcs-subulés, les 
jeunes poilues, les adultes glabres; ehatons poilus; bractées linéaires, 
plus longues que les fleurs, fugaces; périgone sessile ou subsessile, lobes 
3-4-5 ovales, obtus, poilus; anthères 4-6 glabres; fruits subsessilcs; cupule 
turbinée, plus ou moins conique à la base; écailles lâches, apprimées, 
ovales et ovales-lancéolées, obtuses, velues; gland ellipsoïde, enveloppé 
par sa moitié inférieure. 

a cocciiiea (Alp. DC.^ Prod,^ XVI. p. 61), feuilles profondément pcnna- 
tifides, h 5-9 lobes oblongs, un peu infléchis, lobés ou largement dentés, 
acuminés, mucronés ainsi que toutes leurs divisions, sinus larges, 
arrondis, glabres, colorées en rouge vif en automne. 

Syn. — Q. coccinea Michx. Chen. n" 18; Emsrs. i?ep. trecs Mass., 
p. 144; Q. ambiqua MiCBx. fil., p. 120; Q. borealis Mieux., N, am. 
Sylv.j p. 98. Chêne écarlate. — Scarlet Oak. 

IcoN. — Michx. ibid. , t. 31. 32; Michx. fil., ibid., t. 23; Embrs., 
ibid., t. 9. 

Hab. — La Floride (Gbay); Texas (Matthes.); Missouri (Engelh.); 
Massachussetts (Grav). 

Descrip. — Arbre acquérant des proportions analogues à celles de 
Q. rubra. Feuilles longues de 15 à 20 centimètres, sur à peu près autant 
de largeur, glabres, excepte aux aisselles des nervures. Pétiole long de 
4 à 5 centimètres, gros à la base. Nervure médiane saillante. Bourgeons 
coniques, arrondis au sommet, à écailles ciliolées. Ecailles de la cupule 
glabres, luisantes. Environ 135 glands par litre. 

p Hnctoria (Alp. DC, Proc/r., XVI, p. 61), feuilles superficiellement 
lobées, lobes sub-arroodis ou sub-aigus, mucronés. 

Svn. — Q. tinctoria angulosa Michx., n*" 13; Q. vdutina Lan., Dict., 2, 
p. 721. Chêne quercitron. — Great black Oak. Black Oak. 

IcoN. — Michx., ibid., t. 24. 

Hab. — Montagnes de la Virginie et de la Cffroline (Michx.), Pcnsyl- 
vanie (Porter). 

Descrip. — Arbre atteignant 25 à 30 m. de hauteur, et dont le tronc 
couvert d*uue écorce assez épaisse, crevassée, noire ou très-brune exté- 
rieurement, acquiert jusqu'à 1 m. 50 cent. d*épaisseur. Feuilles longues 
de 15 à 20 centimètres sur 10 à 14 de large; les jeunes recouvertes d'un 
duvet qui disparait i peu près complètement chez les adultes, mais per- 
sistant sur les nervures et sur les parties du limbe voisines de ces der- 
nières, passant au rouge terne sur les jeunes sujets et au jaune sur les 
vieux. Pétiole long de 7 à 10 millimètres, gros. Nervures médiane et 
latérales très-prononcées. Bourgeons coniques, arrondis au sommet, 
écailles ciliolées. Ecailles de la cupule couvertes d'un tomentum gris- 
roux, très-court et très-serré. Environ 220 glands par litre. 
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DisTRiD. GÉOGRAPH. — Cctte cspèce a une aire très-ëtendue. Elle s*ob- 
serve au Nord jusque dans la Nouvelle-Ecosse par iS** de latitude Nord; 
elle est renseignde duns In Maine, Itlassachusetls et Pensylvanie. Ces diffé- 
rentes indications qui constituent la région Nord, montrent quelques 
lacunes qui bien certainement seront comblées h la suite de nouvelles 
recherches; et probablement le Q. coccinea est une espèce de la flore des 
Étals de New-Yorck, Connecticut et New-Jersey. 

La région Sud comprend la Virginie, les deux Carolines, la Géorgie et 
les deux Florides; et la région Ouest est formée par les trois États de 
Missouri, Arkansas et Texas. 

A l'exception des États d'Arkansas et de Missouri, tous les autres sont 
baignés par les eaux de FAtlantique ou par le golfe du Mexique. Cepen- 
dant eela ne doit pas faire supposer que cette espèce préfère les terrains 
voisins des bords de la mer puisque certaines variétés, considérées, il est 
vrai, par plusieurs auteurs comme espèces distinctes, croissent sur les 
montagnes de la Virginie, de la Caroline, de la Géorgie, de la Pensyl- 
vanie, de TArkansas et du Maine. A différentes altitudes une même 
forme spécifique peut acquérir des caractères très-différents de celles 
croissant au niveau de la mer, mais ces caractères influencés par la 
hauteur disparaissent petit à petit à mesure qu'on observe les individus 
en descendant des hauts plateaux dans la plaine. 

Obs. D'après les observations faites sur les lieux par M. J. V^an Voixem, 
les Q, coccinea et Q. iinctoria constitueraient deux espèces bien distinctes, 
c Je les ai vus d'ailleurs croitre aux États-Unis sauvages dans les mêmes 
bois, sans qu'il fut possible de les confondre. > 

14. Q. phellos (L., Sp., pi. iiiâ), rameaux jeunes, pubérulents, 
puis glabres; feuilles à base aiguë ou obtuse, oblongues, linéaires, acu- 
minées-setacées ou cuspidées, entières ou ondulées, les jeunes pubes- 
ccntes, les adultes glabres, mais quelquefois pubescentcs sur la nervure 
moyenne; périgone poilu souvent 4-fide, lobes ovales-aigus; anthères 
4-5 glabres; fruits solitaires (Alp. DC.) ou géminés (Michx., Chen.^ 
1. 12), sessiles ou brièvement pédoncules; cupule hémisphérique-turbinée; 
écailles ovales apprimées, obtuses, soyeuses; gland enveloppé par sa 
moitié inféi ieurc. 

Syn. — Q. phellos Michx. f., Arb.^ 2, p. 74, t. 12 ; Q. phellos sylva- 
(ica Michx., CA., t. 12. — Chêne à feuilles de saule. — Willow Oak. 

Habit. — Lieux humides et inondés de la Louisiane (Grav.) Géorgie 
et Caroline (Ell. A. Grav), Philadelphie (Michx.). Long Island (Cooper) 
Arkansas et Texas (Engblh.; 

Descript. — Arbre de 15 à 20 mètres, h tronc grêle, à écorce unie 
ou peu rimeuse, épaisses. Feuilles longues de 7 à 9 centim. sur 10 à 
12 millim. de largeur. Pétiole long de 2 à 5 millîm. Nervure médiane 
saillante, les latérales peu saillantes. Bourgeons arrondis h écailles 
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arrondies au sommet présentant quelques rares poils. Stipules linéaires, 
pubescentcs. Chatons moitié plus courts que les feuilles; bractées fugaces? 
Cupule haute de 6 à 7 millim. sur 8 è 12 de large. Environ 350 glands 
par litre. 

DisTRiB. GÉOGRAPH. — Cette espèce se rencontre à partir de la Pensyl- 
vanîc en descendant vers le Sud, partout où elle trouve le genre parti- 
culier de terrains qu'elle affectionne, les terres basses et inondées, dont 
elle occupe les points saillants. Ce sont d*unc part les vastes cyprières 
(Cypress swamps) des deux Carolines, de la Géorgie et de la Floride le 
long de TAtlantique et d*autre part les localités analogues qui bordent 
le golfe du Mexique dans toute la partie qui appartient aux États-Unis. 
Elle y est constamment associée au Taxodium distichum (Cyprès chauve) 
qui caractérise les marais situés près de Tembouchure des fleuves de 
tout le Sud des États-Unis. 

15. Q. Imbrlcarla (Michx., CA., t. 15.), rameaux jeunes, couverts 
d'une pubescence stellée, les adultes glabres; feuilles aiguës ou obtuses 
h la base, elliptiques ou oblongues, acuminécs-sétacées ou cuspidées, 
entières^ les jeunes tomenteuses blanchâtres en dessous, les adultes 
glabres supérieurement quelques poils stellés en dessous; chatons grêles 
poilus; périgone 2-4 partit poilu, lobes ovales-aigus; anthères 4-5 glabres; 
fruits solitaire, scssiles ou courtemcnt pédoncules; cupule hémisphérique- 
turbinée; écailles ovales apprimées, obtuses, soyeuses; gland enveloppé 
un peu plus que par sa moitié. 

Syn. — Michx fil., Arb,, 2 p. 81; Q. phellos ^imbricaria, Spach. suit.j 
11, p. 160. Chêne à lattes. — Shingles willow Oak. 

IcoN. — MiCB. FIL., idem, t. 15. 

Habit. — Montagnes de la Géorgie (Cooper), Caroline (Géorg.), New- 
Jersey (Cooper), Kansas (id.). 

Descript. — Arbre de 14 à 16 mètres de hauteur, très-rameux. Feuilles 
longues de 15 à 22 centimètres sur 5 à 7 de largeur, ordinairement 
pubescentcs aux aisselles des nervures. Pétiole long de 7 à 8 millim., 
nervure médiane grosse, très-saillante. Bourgeons arrondis-coniques, h 
écailles sub-obtuses, pubescentcs. Stipules linéaires,soyeuses, longues de 
7 1^ 8 millim. Chatons longs de 5 à 4 centimètres. Cupule de 6 à 10 millim. 
de hauteur sur 10 à 15 de largeur. Glands ovoïdes-globuleux. 

Obs. Cette espèce diffère de la précédente par des feuilles beaucoup 
plus grandes et par la pubescence qui persiste plus longtemps. 

DiSTRip. GÉ06RAPH. — La limite Nord par 40 degrés latitude est consti- 
tuée par le New-Jersey. La région Sud est formée par les deux Carolines 
et à rOuest elle s'observe dans le Missouri. 

Obs, Le nom de cette espèce provient de la facilité avec laquelle son 
bois se fend en bardeaux qui servent de tuiles aux habitations dans les 
nouveaux défrichements. 
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46. Q. nlfra(LiN.,S/}., pi. i4i5, var. p), rameaux et feuilles jeunes 
tomenteux; feuilles à base aiguë ou obtuse ou subcordée, obovales, moitié 
inférieure du limbe en coin, la supérieure large, trilobée ou entière, 
épaisses, glabres, supérieurement luisantes, couvertes d*un duvet roussâtre 
inféricurement, très-développé aux aisselles et le long des grosses nervu- 
res, bractées lancéolées, fugaces, plus longues que les fleurs; périgone â-4 
partit, lobes ovales, poilus extérieurement; fruits subsessiles, solitaires 
ou géminés; cupule turbi née-hémisphérique; écailles apprimées, ovales, 
obtuses, soyeuses; gland enveloppé à peu près par sa moitié. 

Syn. — Q. ferruginea MiCEX. p. Ar6., 2. p. 92; Q. marylandica. Cal. 
Car. Chêne noir. — Black Oak, black jack. 

IcoN. — MiCHx., CA., t. 22 et 23; Loud. Ency.^ f. 1593, 4594; 
Wagekh., Forst.j t. 13. 

Habit. — Texas (Wright), Caroline mérid. (Grav), Missouri (Engelh), 
New-Jersey (Michx.) , Long Island (Torh.). 

Descript. — Arbre de 8 à 12 m. de hauteur, h cime volumineuse, 
portée sur un tronc dépassant très-rarement 30 centimètres que recouvre 
une écorce épaisse, dure, crevassée, noirâtre en dehors et rougeâtre en 
dedans. Feuilles longues de 10 à 17 centimètres sur 8 à 13 de large. 
Pétiole long de 5 à 7 millim. Nervure moyenne se divisant vers le milieu 
du limbe en deux ramiCcations chez les feuilles bilobées, chez celles 
trilobées en trois ramifications très-saillantes ainsi que les latérales. 
Bourgeons gros, coniques, à écailles aiguës, couvertes d*une pubescence 
roussâtre. Cupule haute de 10 mîllim. sur 14 de large. Plus de 400 glands 
au kilog. 

Obs. — Cette espèee est une des plus remarquables et des mieux 
caractérisées. Les sujets jeunes montrent des feuilles assez profondément 
trilobées à lobes terminés par un mucron. Chez les arbres plus âgés le 
sommet des limbes est sublobé et presque toujours sans muerons. 

DisTRiB. GÉOGRAPH. — La dispcrsiou de cette espèce est à peu près la 
même que celle de Q. imbricaria 
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